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'es  qui  i^em  pu  être  pU- 
fsjelon  leurs  dattes. 

Lettre   i. 

HallieR)  DeSeur  é-  Prefif-zni&n. 
b  Serhotttu.  Il  rtfmt  l'opmio»  at-  ^.'J.'^g 
tàce  PolieHTtque  U grâce  efficace^* ""«• 
née  ,  0»  nefi  p-"  àemtt ,  jèlo»  U  (,  %^i, 
ifftance  t  "M  U  re/ijUnce^m  i'"'^"^^^ 
Lt  vQCtUion  divintt  Sfpirm- 

»«""*  p"«i™ 

nwfle 
Bat  qae  vous  vfait^ni'ea-^'^^^ 
per  le  mité  de  h  gnce,  )'ai  cm  ■.  T«jf- 
■  TOB  feriez  bien  aife  dt  voirj;"';, 
enfuies  excellentes  de  deux  Uni-  »  p.»i-_ 
:ccleb^»  oîï  vous  verrei,  quoi-qu^iqu„ 
liBdemols,  une  difenfc  fûlide»m;,J; 
rW//.  A  S: 


l  I.  LeVTf  eU  M.  ji^naiM  « 

dtctiM    &  puifTanie  de  la  dofïrirte  faintC 

q""*..    tliolique  d«  anciens  Pères  conrrc  \ 

ïoiiiui    veauTcs  dangcreufes  de  ■cjtielques  \ 

"ife^     de  ce  cems.     La  connoiirancc  qi» 

^uh"'  ^"'^  **•  r»nti^uité  &de.Utraifi 

3tntin    l'Eglife  me  porte  à  croire,  que  i 

STi'i'dV*^^  fources  que  vous  puiferez  tout 

cfirtdîf-vous  voulez  «nfeigner,  &  que  v 

"indi'a.  (fifcz  pas  de  l'avis  de  ceux   qui  j 

èM.Je  fuadent  que  les  tenebrci  d'AriftoT 

lom.  I.    plus  propre   pour  fclarn-irc.es 

p><  ■!'•  que  les  Inmiet-es  de  S.  AuguÂia 

s'agit  pas  en  ce  point  d'une  fubtiQ 

laflique  où  l'on  puîfle  tenir  iiuT 

men:  ce  qu'on  voudra  fans  aucta 

dice  de  la  religion  ;  mais  du  fol 

du  chriflianifme,  &  du  prixd 

notre  Seigneur .    Et  vous  favcz  â 

princtp^l^tneni  en  ces  matières  i) 

tes,  qu'il  n'eft  point  permis D  u 

logien  de  fe  former  des  opinia 

terte ,  étant  obliq^  d'apprendre  d 

lure  &  des  Pères  qui  en  font  ! 

prcres,  tout  ce  qu'il  veut  enfti 

autres.     Et  il  me  fembic  qu'il  j 

pas  de  dire  que  nos  opinions  n^ 

contraires  aux  Percs  ,  &  de  Id, 

même  de  quelques  uns  de  leun  )] 

mais  que  l'on  efl  obligi?,  pour  fjtîsî 

ce  que  Dieu  demande  de  nous,  de  i 

en  fone  que  l'autorité  pn^ede  \ 


"j^  /.  Lettrt  dt  M.  Ârtu^U 

avouerai  franchement ,  que  DÎeu  e 
donné  b  penfée .  fur  ce  qu'on  m'fc^ 
lu  perfu^aer,  ce  que  je  ne  puis  aa 
que  vous  avez  defTein  d'enfeigner  i 
opiflbn  qui  me  femble  très  defavantageu-  ' 
Te  \  la  grâce  de  J.  C.  &  très  contrains" 
aux  r^ntimens  de  l'aniiquitc,  favoir^qt»'' 
Dieu  donne  h  grâce  efficace  à  ceux  qoi 
ne  refiftent  pas  à  fa  vocation,  &  qu'ilnè' 
la  donne  pas  à  ceux  qui  y  refirent.  J*al*i 
vu  quelque  chofe  de  cela  dans  le  Cardi*  I 
nal  BelUrmin;  mais  je  l'ai  vu  aulTï  dam:' 
S.  Auguftin,  qui  le  rapporte  comme  une'! 
"""pinion  pélagienne  ,  marquant  cette  pro»  I 
nfiiion  comme  contraire  à  la  foî  cath<>>  ' 
uque  :  Omnti  hamines  fttijfe  grxiiam  M»  ' 
^ttpluros  I  Jï  ne»  illi ,  cjitibus  non  danéttitr  , 
w^am  fna  voltmtitte  rejpuerent.  Vous  voicz  ' 
*  iicn  que  ces  termes  expriment  nettement 
"^que  la  refiflance  eft  caufc  que  tout  le 
monde  ne  rsçoi  t  pas  la  grâce ,  &  par  coo- 
fequrat  la  non  refîftance  que  les  antres  ■ 
la  reçoivent.  Et  il  importe  peu  que 
cette  non  refîftance  ne  foit  point  une 
a^fon  pofitive ,  c'e/l  atTer  que  ce  foit> 
^éuelque  chofe  dépendant  de  nous ,  &  qui 
tponflitue  par  conrequent  le  premier  dif- 
,cerncmeni  du  fidc!e  d'avec l'infidcledans 
rhommf-,  &  non  pas  dans  Dieu.  Et 
pour  renverfer  toutes  ccspenfées,  il  ne 
ûut  que  le  raifonnement  de  S.  P« 
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C         IJ.  Lettre  dé  M.  ArmtU 

'  L  E'T  T  R  E    IL 

%9.oà.  ;/[  ta  Révérende  Mcre  Maki  ^  Angi* 
*''^*^'  L I  Qj;  E ,  Reli^fi  de  Parf-Roisl.  Ih 

Jentimem  qdil  émjoit  des  prières  qfSffi 

Mère  fasfoit  four  lui. 

Ma  TRES-CHERE  SoEUR 

t 

JE  ne  fauroîs  exprimer  combien  je  fuis 
touché  fenfiblement  des  cendreffes  que 
ma  Mère  me  témoigne  »  &  avec  combien 
de  confiance  j'efpcre  que  fes  prières  ob- 
tiendront de  Dieu  les  grâces  qui  me  (ont 
néceflTaires  »  &  que  s'il  plaît  à  fa  bont^ 
infinie  je  deviendrai  le  fils  de  fes  larmes. 
Quelque  charnel  8c  infirme  que  ;e  fois 
encore  >  je  comprends  bien  néanmoins» 
combien  eft  incomparablement  plus  graa* 
de  l'obligation  que  je  lui  ai  du  foin  qu'el- 
le a  pour  mon  (alut  9  que  fi  à  l'exemple 
de  h  plupart  des  mères  elle  travailloic 
continuellement  pour  mon  avancement 
temporel  »  &  combien  même  je  lui  fuis 
plus  redevable  de  travailler  autant  qu'elle 
peut  pour  m'enfanter  en  J.  C.  par  les 
gémifïemens  de  fon  cœur,  &  de  me  fai- 
re avoir  une  vie  qui  ne  finira  jamais, que 
de  m'a  voir  donné  la  première  qui  dure  fi 
peu  3  &  qui  eft  fi  pleine  de  mifere.  Pour 

VOUSt 


9        III.  Lettre  de  M.  AmmU 
LETTRE    II L 

reri  le  ^  ^.  ¥^     jfyjj  /j^  Mielqm  icrît  ûMi  * 

neorde 

JE  vous  û  renvoie  Tarticle  des  Jefui- 
res:  j'ai  eu  peu  de  loifir  pourlebier 
examiner.      Depuis  l'avoir  envoie  j'r 
pcnfé  9 

1.  Que  ce  que  vous  nr arquez  du  Car 
dinal  Mazarin  pourra  peut-être  ofltnfer 
M.  de  Montauban,  de  qui  on  Ta  fu. 

2.  Que  ce  que  vous  dites  de  la  dé- 
fi ruâion  de  rOrdre  des  Humilia  pa- 
roît  contraire  au  commencement»  où  ron 

'  die  que  la  deflruâion  que  Ton  pourrait 
defircr ,  n'eft  pas  celle  de  leur  Ordre. 
Quoiqu'il  foit  vrai  qu'autre  chofè  eft 
ce  qu'on  peut  défîrer»  autre  chofe  ce 
qu'on  poxit  craindre  des  jugemens  de 
Dieu:  mais  il  faudroic  ajouter  un  mot 
pour  marquer  cela. 

j.  Je  ne  fai  s'il  ne  fàudroit  point 
parler  du  fafte  &  de  la  vanité  de  leur 
Image  du  premier  fiecle  »  rien  n'étant 
plus  capable  que  ce  grand  orgueil  d'at- 
tirer la  colère  de  celui  qui  refifle  aux 
fijperbes  &  qui  donne  fa  grâce  aux  hum- 
bles. 

\.    Je  ne  fai  fi  à  la  prédiâion  de 

Son 


est  Si/wHHf. 
_.  ne  fcroic  point  bondej 

*{  cdlt  de  la  Facuiré  de  Louvaio  dans 

tice  de  leur  Oenfure  fur  la  fin»  où 
t  que  fi  les  Jefuizes  continuent  i 
|r  leurs  maximes  pcrnicicufeîdc  h 
fe  eft  à  craindre  qu'ils  ne  perdent 
Tes  fidèles»  qu'ils  les  ont  aurrefbis 

V  râ  ooi  dire  luflî  au  P.  Gibicuf 
mpRile  du  Cardinal  de  Benille.  que 
ttt  la  iQtlheurs  Se  tous  lo  deTordm 
p  feient  arrivés  en  cette  Compagnie , 
■iMttitde  ce  qu'ils  avoient  fait  fcniline 
ta  b  gncc  du  Fils  de  Dieu. 

«.Ciifcde  M.  T>uval,  qui  efl  dans 
MîcIopcdcl'Umverfittf,  quclesiutrtJ 
mm  k  dAr^lotenc  en  quittant  Uuis 
J&ritfe,  mais  que  celui. dfed^ttglc- 
^urkur  mauvaife  doArtne.  je  vous 
^^■t  cela  confufêment  :  vous  en  ju- 
^■^Ce  dernier  peut  être  omis  Icaufe 
^H  d^a  été  dit*  quoi  que  peut- 
Wil  (bit   bon   de  mure  fbôvcot  ces 


A   î 


xo        ir.  Lettre  de  At 
LETTRE 

Après    ^  A4.  *.    //  le  remercie  etim 

i-aoi<î+r.     ,/  i^  ^oit  fétit  pnfene  ,  & 

epte  Vanteur  e'tâbUt  dans 
qu'il  avait  écrit  fmr  la  fet 
qH*il  y  détruit  f  opinion  des 
*   différentes^  qu'il  ne  vem  fâs\ 
fjtvant'frefos. 

Monsieur 

Cl  j'ai  attendu  quelque  tems  ày< 
dre  mes  très-humbles  aâions  de 
pour  le  riche  prêtent  qu'il  vous  a  pl| 
voier  par  une  libéralité  qui  tient  <p 
que  chofe  de  celle  de  Dieu»  efiœqu'i 
a  été  toute  prévenante  »  &  que  n'ai 
pas  rhonneur  d'être  conpu  de  vous  » 
n'ai  pu  rien  faire  pour  la  méritef;  c' 
que  rien  ne  m'aiant  tant  plu  dans  vc 
lettre  que  le  defîr  que  vous  témmgi 
que  nous  agidions  enfemble  dans  Tc^ 
Èvangelique  éloigné  de  tous  les  vains  cq 
plimens  du  monde  9  &  dans  une  fîncei 
vraiment  chrétienne,  j'ai  jugé  qu'il  et 
neceffaire  pour  cela  de  ne  point  précî 
ter  ma  reponfe,  mais  dejetterauparavi 
les  yeux  fur  votre  ouvrage,  afin  de  vc 
en  pouvoir  parler  avec  l'ouverture  deçà 


tniDOiiK  que  des  occupaiiooi  prtiTânccs 
t  continuelles  m'ont  cmpccb^  juf'ciu'à 
de   le  pouvoir   lire  louc  entier, 
I  je  croi  pourtant   en  avoir  aOex  lu 
r  ivoir  droit  d'en  porter  un  juganenz 
,  &  pour  me  fcnUr  c^Mf>é  de 
r  Dieu  de  ce  qu'il  lui  phît  pirlJmi- 
rodc  infinie  fufdtcr  d«   pcriôones» 
t'effbrccnt  de  rétabli  r  dani  UvieilleiTe 
*vC  l'Eglifc  ta  première  vigueur  dtiChrif- 
I  ùnîrmci  d'âpprendreauxcfarcriens,  qui 
>p1iipan  oc  le  font  plus  que  de   nomi 
"e  de  leursobligatioi»,  &d■a^Té- 
Dpnllesd^Isi)0^^îblesque)esI^iXK 
'u  monds  ont  faîteoceteaifoùnauc 
I    s'accomplir    de   ptis  en  plut  t* 
piOfibetic  de  S.  PjuI  :    £rii  tmm  lampmt 

\icÉtt  .ueribmi.  Sur  tojjc,  Moniieuri 
ic'lim^  dans  vocrc  livre  le  dcHcin  qui 
*  "  ne  ,  &  le  nt  penfc  pas  qu'il  y 
!  plut  nriki  que  derairerentrer 
s  daas  cette  importante  vérité» 
mt  du  ChriflianifRif  1 
iirétien  doit  conformer  Ta  vjc 
^^  .  _  :  le  (idele  fê  doitgouver- 
nuiut  par  les  maximesdehfoi&dii 
ifttjnifme,  &  rtfufe.' toute  créance* 
1  aux  muimet  du  tnoAde ,  &  toé- 
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tt         IKLciIrtde  M.. 
me  du  inonde  qui  eft  parr 
d'aujourd'hui.     Que  fi  j'a 
lerèc  dans  la  defcnfe  des  1 
donnés  au  public  que  celui  d 
ce  me  fcroit  encore  uneconf 
m'engageroit  plus  particulière 
l'eflime  que  je  fais  du  vôtre, 
principaux  fondemcns  de  la  cw 
SS.  Pères  que  j'ai  ïâché  de  foute 
m  ceux  qui  la  vouloienc;  faire  pal 
criminelle  en  ce  tems  «  s'y  trouva 
puilfimment  établis.      Car  coadi 
comme  vous  faites  avec  tant  de  : 
pratiques  inutiles  mal  \  propos  : 
dévotions,  lefquelles  lailTent  en  r 
le  crédit  des  maximes  du  monde*  1 
ordre  des  psdions  ou  la  négligence  4 
devoirs,  &  mettant  de  ce  nombre f 
quentationdesfacremens,  lorfqu'd 
point  accompagnée  de  la  bonne  V* 
combattez  auiTi    fortement  que  l 
principal  de  tous  les  abus  que  j' 
combattre  dans  mes  livres,    qui  { 
poufTer  indifféremment  toutes  ftrf^ 
perfonnes  \  la  communion  detouslë 
jours,  quelques  attachées  au  i 
quelques  remplies  d'amour  d'elles  n 
qu'elles  puifTent  être,  &  d'enfe^iw 
me  que  des  hommes  chaînés  de  p' 
&  qui  ne  peuvent  pas  demeurer  hoi 
iu)s  retomber  dans  leun  crimes  i 


DeStitr  A  S«rim»e.  i  j 

m  dcCordrcs  >  font  fort  bien  de  commao 

tous  les  dimanche». 
C'ert  ï  cette  conduire  [xmicieufr  que 
pr  roc  fuiî  cru  oblige  devant  IKeu  de  rt- 
fifhr  de  tout  mon  pouvoiri  liant  vtique 
ton  ne  Te  contcntoît  pas  de  l'autwiferi 
•  l'on  condamnoit  tnéiDe  dcrtme- 
:  qui  ne  la  voudroîcnr  paifuivrr. 
-lie  auffi  que  vous  ruinez  d'une 
3;:i,:r:  itivinciblCi  en  ^tablilfant  comme 
v«))  fuies  >  que  11  la  prière  t  rufagedei 
âotment  &  les  autres  exercices  de  devo- 
tioQ  n'ont  point  l'efFct  &  U  findelabon^ 
b:  vietc'eft  un  Hene  que  le  tout  efl  nul 
Btindueaient  pratiqué;  &  ce  qui  cden- 
cofe  phiî  fort ,  que  1«  afte*  de  Rrfigion 
qu'on  ne  dreiTe  pos  pour  bien  vivre  eo 
\ma  cbofcs  ,  font  roenfongCH.  Ccqni 
ÛDC  ixè  prêché  danï  Paris  pir  un  rxccl- 
lat  Prédicateur  au  regard  de  la  faintc  Méf- 
ié, qu'il  foutenoit  ne  &  pouvoir  cmen- 
dte  fins  péché  par  un  homme  en  état  de 
Décile  mortel,  s'il  n'étoit  au  moin»  dan» 
kdcfir  d'implorer  la  grâce  de  Dieu  pour 
fcrrirdcfon  péché,  les  mêmes  perfonnei 
cuifc  font  élevés  contre  mes  livres  ont 
flëfbmé  publiquement  contre  lui,  &ont 
o(É  prêcher  «u  contraire,  qu'un  homme 
toai  dan»  le  crim»  &  dans  la  volontépo- 
lîlivtd'y  perfcverer,  ne  failoitaucunnw! 
j'tnceôare  U  roelTe ,  qui  eft  un  exc^ 
A  7  éiran- 


■l4  /f^.UttrtAM.^ 

étrange  qu'il  fembleroit  qiK 
entrepris  à  deffein  de  ruinerg 
vre  (quoique  vous  n'aïiez  |^ 
entendu  parler  de  cette  contg 
que  vous  enfeignez  que  ce 
crilîe  manifefle,     une  mer 
effronierie  publique  faite  d 
te  d'un  culte  Religieux, 
fi  Terieux  &  fi  véritable  >  qw 
culte  divin  &  faire  tous  les  aucf 
Keligion  fans  avoir  regret  d'avoir] 
Dieu ,  &  Tans  être  dans  la  vûf 
der  fesfainies  loix. 

Il  eft  donc  villble  M.  <.^ 
deiïèin  d'établir  dans  mes  hvi 
mêmes  maximes  de  pieté  que  von» 
fez  ^ns  le  vôtre  >  Si  que  vous  tnc  i 
gne2  au0î  avoir  été  la  principale  cail 
vous  a  porté  à  me  l'envoicr.  Et  < 
h  conduite  des  S  S.  Pères  dans  l'ad) 
traiion  du  facremcnt  de  Pénitence, 
de0ein  n'a  jamMs  été  que  de  faiie  voÏN 
que  le  P.  Petau  même  a  élé  obligé  de 
reconnoître,  qu'elle  eft  rr^  iiirtt  en  foi  > 
ic  même  necelTaire  en  plufieurs  reocon<- 
ires.  Et  c'eft  ce  qu'il  efl  impoffiblc  de 
ne  paï  avouer  en  demeurant  d*accord  d« 
ces  maximes  faintes  &  chrétiennes ,  Jonc 
nouf  venons  de  parler,  qui  ne  font  pas 
moins  foutenues  dans  votre  ouvr^ji 
daos  Icj  miens.    Or  s'il  eft  vi*ii     ~ 


"i         îV.  Itllre  dtM.  j  ^. 

celcbre  de  France  lui  avoir  avoué ,  que  <ïê 
pub  douK  ans  qu'il  étoit  en  certecmr^  » 
il  n'avoir  vu  aucun  fruir  de  tous  fes  foins 
&  de  toutes  fes  peines  les  dix  premiercj 
années  qu'il  avoit  ufé  de  la  pratique  pluï 
ordinaire  d'abfoudrc  fur  le  champ  ceux 
qui  lui  témoignoient  fc  repentir  cie  leqrt 
péchés:  mais  que  depuis  deux  ans  qu'il 
avoit  commencé  \  fuivrc  la  conduite  det 
Pcres,  &  à  porter  les  pêcbeurî  \  donner 
des  preuves  effèôives  du  changement  de 
leur  vie,  avant  que  de  les  recevoir  \  l'ufa- 
ge  des  facrcmens ,  il  étoit  obligé  de  henir 
Dieu  de  la  benediflion  qu'il  avoit  donné 
\  fon  travail,  9e  du  profit  infïgnequelei 
âmes  reccvoient  de  cette  pratique.  C'cft 
pourquoiiMonfieur,  il  n'y  apwfuïctde 
cntndre  que  dn  vérités  H  certaines  &  fi 
importantes  puilTenr  être  jamais  condam- 
nées :  &  mes  ennemis  mêmes  n'oferoient 
penfer  \  en  pourfuivre  la  condam- 
nation. Mais  rous  leuis  efforts  fe  fonc 
Feddits  \  calomnicp  mes  intentions,  &  à 
m'atrribuer  des  fentimens  auxqueb  )«  ne 
penfai  jamais:  de  forte  que  quand  3t 
auroient  fait  condamner  mon  livre,  ce 
dont  ils  font  très  éloignés  ,  ce  ne  feroit 
pas  mon  livre  qui  feroit  condamné,  RttS 
un  phantôme  formé  par  leurs  impofturett' 
Mais  après  vous  avoîrmarqu^  ce  qui  m'« 
ué  une  extrême  faibfaâioo  (tiuvorre 


.  c  croârois  nuoqoer  ï  b  I 
nne  que  vous  defirez  àc  moi  t  fiie 
s  didimulois  que  j'ai  trauvé  m  «ft> 
it>  non  pat  dans  le  ropt  da  Wic> 
is  daos  VAvaiit-pro{koii<{ui  n^i  4umé 
xu  de  peine,  &  quîm'a  ptC^BcfliE 
-i  que  vous  ne  l'arict  fCM-tec  f« 
:  vous  même  ,  mâs  fm  Vwm  et- 
Iques  perfoanes  ,  ^^wfHiriiWf4  v*m 
r  votre  dotflnoe  troprade»  oa^oriuAg 
pi'elle  ne  ckoqolt  iimi  iim  nwfiww 
>ates  cbofes  au  '***  iir      Cdl  «il 

vous  priez  le  leâcardcae  i^cftBMr  |B»A 
c»  mois  à'aifUgmwm  &  de  dtamr^  llM^ot 
touidhei  que  k  < 


y*  tnîTîines  dî  fe  îv 
lioa,  i'û  y  iiïi  i^ 


détail  &  «bas  riadÉnds,     flepnfav^ 

cale;  n'y  desernsoer   s'il  y  a  ào  pfe^ 
ÎDcâve  pvbxKEsfesaâianfrparti  nw 
met  de  h  fbi  :    in^is  »=  ^'r^ï:^*^:  °*^* 
me  l'Etal  da  ChniiariSine  vrr=  *  •"•C 
»£  de  U  foi.     M  ^>i^ï=  =»^ 
'  voai ,  ceb  pecT  £ 


■l«         iKLtitr*i»M.Anuitld 

jùU  ftccétum  tfi.  Aiant  vu  par  toucd 
livre  que  vous  ne  crjignfz  point  dcl 
<|iKt  beaucoup  lei  lîuires  initiiioesi 
tout  te  monde  ell  rempli  >    je  ne  C 
ce  qui  vous  a  pu  donaer  tamd'afi 
fioo  en  cette  rencontre,    ^  vouî  a 
à  demeurer  en  doute  >  &  à  le  decUrfl 
ms  t   ce  qui  t-A  plus  touchant ,  furfl 
opinion  des  ^iom  indiffereates  a 
très  préjudiciable  à  la  purec^  de  la  n 
chrétienne,  puifque  b  feule  autorirf 
Thom3S>le  Prince  des  Théologien 
la  rejette  en  termes  exprès ,  D'ctoi 
trop  fuffifante  pour  vous  ntcttrcla 
contre  toutes  les  attaques  de  ceux  c 
cufTent  voulu  trouver  à  redire. 

Mais  j''iiroiîrDoins  de  peine  ( 
reteoue  ou  de  c&itctrainre',  CiffUM 
qu'elk  eft  capable  d'affoîbllr  de  id 
tout  ce  que  vous  avez  établi  dam  ■ 
livre,  que  ceux  qui  s'y  voudromu 
en  peuvent  tirer  desconfequencesu 
uisCï  qui  les  empêcheront  d'en  i 
•ucuo  fruit.  Ctr  G  vous  laiSez  dtaj 
berté  de  vos  leâeuis  decioirecin'il^ 
y  ivoir  des  aâionsi     qui  n'étant^' 
faites  par  les  maximes  jle  Ufbï.  oeil 
paî  d'être  innocentes  &  extmtes  de  t 

Eéché,  que  deviei>dra  ce  que  vouj  éta- 
lilTez  avec  tant  de  foîn,  que  le  chi  '  ' 
<bit  vivre  &  agir  par  les  maxxa 


pe  c'cft 

s  dï  faire  autrertMn:?     Pounjum 

t  abu5  a    il  oa  les  peat  fiirr  fias 

rh^j  autrement  que  pirlnnuxî- 

ifoif  Que  devîcniinccquevous 

xencors  «celkroinent,  qu'il  n'y  i 

e  temporel  dst»  l'ulJgeduchréttcni 

il  eft  unporcant  d'effacer  de  l'eCpm 

Bre'rieD  cette  dUlinâion  que  pluGeurs 

rcoent  en  leur  imiginntion,   &  l'opi- 

«ade  h  différence  qii'iUfe  figurent «rc 

dus  Ici  objcrs;  avouant  bien  d'un  côté 

Kîjjk  font  obligés  de  fe  gouverner  par  les 

Hmce  de  U  ibi  en  ce  qui  regarde  Dieu 

raTEtEfnité  ;  mais  d'autre  part  ne  fe  per- 

^■îint  f>li  qu'il*   faleBin-Hui  J'-|i[il»iJUCJ- 

«i  mixuiies  ûux  afiions  qu'ils  exercent 
.'■  fe  objets  qu'ils  appeîKDr  tcmporebi 
""[au'il  eft  grandement  nécclluie  de  fiirc 
ïqae  cette  diflinSioa  eft  contnire  i 
Il  du  Chrirtianifme,  Sioppotée  aux 
ïts  de  la  foi  î  d'autani'qu'il  n'y  a 
[,quoîquetetDporel,  quinedolvectre 
'i  &  pris  p5ur  étemel  par  l'adrefle 
rCWiien.  Car  ces  adions  qui  peu. 
Tto:  ctrc  innocentcsfaDséox  conduites  par 
ifiœiximeï  de  h  foi.  ne  peuvent  être 
cstiiiicment  celles  qui  r^rdcnt^Dieu  tc 
fftennté,  poifq  ue  tout  le  monde  dcmeutt 
Riront  j  4ue  celles-là  doivent  ctre  ne- 
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celTairemenc  conduites  par  les  maxiOlcÉ 
h  Toi.      11  faut  doBC  que  ce  foit  £ 
qui  regardcQt  les  objets  que  l'on  ; 
temporels;     ic  aînfi  il  faudra  neceî 
ment  revenir  à  cette  diftinâîoi 
fourcnez  avec  raifbn  être  contraire  à  l'd 
du  Chriftianifme,  &  oppoféeaux  li 
res  de  la  foi  :    &  la  remettre  dans  l'el 
du  chrétien  après  que  vous  avez  tem 
qu'il  étoit  fi  necelfaire  de  l'en  e" 

Cette  retenue  ruine  encore  cette  ] 
portante  maxime  de  la   Religion  I 
tienne  que  vous  conSrmezdansvoirf 
vrage ,  favoir  que  le  commandement  i) 
mer  Dieu  de  coures  fes  forces  coœptj 
toutes  les  aftions  de  la  vie.    Car  ceb'' 
peut  être  vrai,  s'ilpcutyavoirdp'îaaU 
dans  noire  vie  que  nous  puiflions  fi 
cun  péché  ne  point  rapporter  à  ce 
de  l'amour  de  Dieu.       Enfin  le  deS 
même  gênerai  de  votre  livre  fouffi 
notable  préjudice  par  cette  modificaiS 
puifque  vous  témoignez  l'avoir  entre 

[lour  defabufer  beaucoup  deperfbnnes, 
Eur  faifant  toucher  au  doit  cetcetintfi 
portante  &  univerfelle  vérité,    que  l 
chre'cien  doit  conformer  fa  vie  à  fa  fi  ' 
que  la  foi  nous  e(b  donnée  a6n  q 
nous  fewc  de  règle  en  toutes  les  ai 
de  notre  vie,  tant  celles  qui  rtgardea, 
cuUe  religieux  que  celles  donc  T'objei 


hayriere  foot  temporels.     Or  <;otninei«9 
Bte  vérité  peuc-eûe  être  aniverfelle ,  ^nM 

Iides  aâtons  où't'oa  ne  foit  pas  obligCfl 
ipfcndre  b  foi  pour  règle,  cnfone  qoe^ 
bu  péché  l'on  1«  puile  iâire air  quelque;  M 
■Kitif  purement  humain ,  &  fans  s'y  coa-*Ja 
èam  p»  ks  msximes  de  la  foi?  £t  ainfi^ 
bxit  ce  que  vous  dites  dins  votre  tiviv-fl 
K  ptffëra  au  plus  dans  l'efpric  de  tous^v 
ceux  qui  s'arréieroat  àlamoaiEî'ratîoaquc  J 
«os  leur  propofeZ)  que  pour  des confeib^J 
^*il  efl  bondeluivre,  maisquel'onpcuàH 
«ffi  ne  pis  fuivre  fans  aucune  ofFenfe ,  emJÊ 
qui  eft  ruiner  dans  la  plupart  des  chr&fl 
— 1  qui  DC  cherchent  que  des  adouciiI^3 
s>n>ac  le  fruit  l'on  pourroicerpererds™ 
votT?  ouvrage. 

Et  quant  à  ce  que  vous  ajoute?  au  mê- 
me lieu ,  que  vous  ne  prétendez  pas  favo- 
/iJër  en  aucune  fa-,-on  le  lemment  des  er- 
taoJiqui  difent  que  ce  qui  n'eft  pas  fait 
par  les  fidèles  eft  péché  ;  il  eft  vifible  par 
lafdre  de  votre  difcours  que  vous  n'en- 
tendez par  là  que  les  hérétiques  de  notre 
tîOM»  dont  le  fêntiment  en  ce  pointpeut 
aftc  railbn  être  ondamné  d'erreur,  par- 
ce que  ne  réparant  point  Ujuftificationdc 
b  foi,  &  n'en,reconnoiflant  pointd'autrc 
qœ  celle  qui  juftifie  le  pécheur  ,  ils  ne 
condamnent  pas  feulement  de  péché  tou- 
tes les  aftioos  des  païens ,  maïs  générale- 
ment 
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ment  cdlcs  de  ioih  ceux  qui  ne  (i 
jufïifiés,  ce  qui  eft  une  erreur  v 
parce  qu'il  eR  indubitable  qu'un 
qui  eft  en  état  de  péché  mdrtel, 
par  la  ftJÎ  qui  Iiiî  refte  »  beaucoiiptl 
D£î  aclioni  qui  le  difpofent  i  h  ju;' 
tion.     C'efl-  pourquoi  auRi  le  Coi 
Trente  qui  a  vou'u  condamner  c& 
avoitd'erronç  dansce  fentîmenc  c 
retiques,  fam  toucher  \  cequ'ÎI  p 
avTMrde  verrnble,  s'eft  bien  gardé  dl 
damner  généralement  ceux  qui  diroier 
toute»  les  aâîons  qui  précèdent  I 
font  des  pcchtfs,     mais  il  n'a  donrti 
avantage  de  pouvoir  hxt  bonnes, «_ 
avions  qur  précèdent  la  juftïficatij 
non  pas  5  celles  qui  précèdent  la  f 
^ms  dixerit  ùftrtt  omura  qns  ttut  jt^ 
tiattem  Jiunt  t  tjnacumijtte  rarione  fjttlM 
vera  eJfeptcdttaiAniuhemu  fît.  Surq 
eft  remai-quable  que  Kemnitius  \ 
aiînt  voulu  inférer  de  ce  Canon, ^ 
Concile  avoit  condamné  ceux  qui  d 
que  toutes  ai-'tion s  des  infidèles  foni 
péchés,    le  Cardinal    Bellarnim  Yià 
d'impofVure  &  de  calomnie,  A  CvÂ 
iber.  jirh.  l.   J.  c.  4.     P^c^ut  tmm 
fnk  CmciUnm  optr^  infîdeUmn  * 
caiA  -•    fei   mn  efe  ftccaid    optra  1 
ç«4r  JH^ificatiomm  fricedunt,      prtA 
em/H  jitjiipat'imitm  eti*m  iUn  eprri| 
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te  préoccuputoojftbUreracondui 
nifoo  le  mènera. 

Vous  me  pennmrez  reuleraentd 
dire  touchant  le  pafiage  de  S.  Paul 
^tted.  MM  (/?  txfds  fmatmm  tfi^  qot 
condamner  ceux  qui  t'expliquent  ^ 
Vraie  foi  &  non  feulement  de  la  c 
cCtil  nefâiidroit  p^sfeulemcntcondg 
les  plus  grands  Dodcurs  de  l'EgH 
l'expliquent  de  U  fone«  comme  S 
garfin>  S.  LeoDi  S.  Profper,  S 
gencpi  OHgfnes  &  beaucoup  d'i 
mai&mcme  toute  l'Eglife  qui  dat»d 
fo  fonSions  I«  plus  facrees,  qutdT 
dimtioo  des  Minières  de  J.  C.  nt^ 
fcigoe  que  c'efl:  le  vrai  fens  de  l'jt-" 
en  mettant  cet  paroles  dans  ta  \xr. 
tous  1«  Evêqucs  qui  ordonnent  d 
diacres  :     /»  vera  f^  Apaji^cà  pdiA 
Ti  t  ^ueniio»  t  m  ait  Af^^i  >  UH 
ttfi  tj}  txfide  ftccteam  tfl.     Ce  < 
voir  clairement  que  le  fenitment  é 
rilg'ifc  c(tque  cette  foi  dont  parla 
pôcre  quand  it  dit»  Oxnv  ipuÂtunrn 
fi4e  fefcMmm  fjl ,    tjJ  vtrji  &  Aft^oC 
Jes.    Je  vDtîS  fupplic  auffi  de  re 
ce  que  S.  Thonus  dit  dam  Ton  n 
taire  fur  ce  palTagei     que  l'inrerprctatî 
de  ccui  qui  l'expliquent  de  ta  foi , 
difTere  de  ce'le  de  ceux  qui  t'explic 
delà  cooTcicocC}     que  comme  kj 


,  i.,Mimm  fm.  *^f^ 
Iqae  djfficqlicqae  Poe  a»mi^ 
VmiiK^rinn  de  ccfintkLP^ 

té,  oBc  tooKs  kl  i&am^ 
aoK  «ks  pécfcà  ■  tfà  m'tlt  pi 
fiadée  br  a  pd&p,  aâilH 
t£  tf'aacm  de  rEcnoK  ft  des 
r  B^Be  nv  os  pnKÎBS  bis 


OqKfaon 
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connoilTance.      Et  après  tout  neanmcf 

je  vous  puis  affurer  quela feule  eftimeq 

j'ai  fait  de  votre  ouvrage  ,eft  ce  qui  % 

plus  engagé  à  vous  déclarer  librementi 

que  j'y  croiois  pouvoir  être  ou  cha^ 

ou  éclaîrirj:     parce    que  jugeant  qiHl 

foi  il  poHvoit  être  fort  utile  à  didipcri 

ténèbres  étranges  qui  environnent  rcfi 

de  la  plupart  des  chrétiens ,  &  à  leurdoo 

[a  counoiffance  des  véritables  obligati 

de  la  religion  toute  divine  qu'ils  ont  \ 

braffce,  je  n'ai  pu  foufFrir  qu'avec  jM 

qu'il  s'y  l'Cncontrât  quelque  choféquî 

capable  de  diminuer  ce  fruit,   &  ésx 

Ueu  à  ceux  qui  le  liroienr  de  s'entrai 

dans  leurs  relàchemens,  &  d'ôter  la  ] 

grande  force  aux  vérités  importantes 

vous  leur propolez,  en  lesprenantpout 

avis  utiles  &  de  plus  grande  pertèfti 

mais  non  pas  de  neceflîté  Se  d'obligat: 

puifque  vous  déclarez  que  vousn'ofi 

pas  condamner  de  pc'clic  ceux  qui  t| 

obfervent  pas.       Mais  il  me  (èmble' 

radoucifTement  raifonnable  que  l'on  j 

voit  apporter  en  cet  endroit,  étoitd 

re  )  que  ce  devoir  &  cette  obligatkd 

faire  toutes  Tes  aâions .  jufqu'aux  n 

dreS)  par  les  principes  &  les  maximes 

foi ,  ne  fnifoir  pas  que  toutes  les  aC 

faites  autrement,  fiifîent  descrimcsi 

pécht-s  muiteh,  nuiïfeuktnent  que 


«BDiri  cpif  c'«»:  £;îîi:  le 
t  tpà  thhs^yn  te  p!.:?  'urrcs  i  <*\;> 
isr  uciuxiandiflaigLj:  c^>'£?.7  Dieu  en 
amoil&nt  rnabis::  i;>  lor.î  ro;:'v''*.:r« 

que  ]t  vou>  propoù  dclV 
idanct  àt  mon  coeur,  &:  ùn5  Jclîirr 
r  Toos  y  liez  aucun  égxrà  que  celui 
j]  roQS  plaîn.  Je  ne  vous  aurv>is  (xis 
uiié  d'une  fi  bogue  lettre  9  fc  j\mrois 
IDC  remis  à  vous  parler  de  ces  choies 
voiage  que  vous  me  mande/,  dcvcnr 
e  bientôt  à  Paris»  fi  j'eufTc  pu  clpc- 
le  bonheur  de  vous  y  voir  :  mais  la 
fêcution  m*aiant  (ait  la  plus  grande  fa- 
ir  qm  me  pouvoit  arriver,  qui  c(l  de 
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lui  demander  pour  moi ,   &  de  me  croire  ^ 

en  lui  plus  que  perfonne. 

■ 

L  E  T  T  R  E    V. 

vî.'Dtc.^  une  Religieuse  de  Port«  - 
■^^^'         R  G  I A  L.    Swr  ks  troubles  (^  inquïi^ 
tudes  (fie  lui  caufab  U  v$u  de  fes  feehis^ 

Ma  TRES-CHERE  SoEUR. 

J'Ai  beaucoup  penfé  \  vous  depuis  que 
je  VOUS  ai  quittée;  mais  plus  j'y  penfè» 
plus  je  me  confirme  dans  ce  que  je  vous 
dis  hier,  que  Dieu  veut  que  vous  vous 
oubliiez  vous  même  pour  ne  plus  (bnger 
qu*à  lui  ;  que  vous  vous  perdiez  pour 
vous  retrouver  en  lui;  &  que  vous  clian« 
giez  les  fentimens  de  trifteiïe,  d'hor« 
reur»  &  de  haine  que  vous  avez  pour 
vous  même  en  vous  confiderant  comme 
pécherefle ,  tels  que  nous  femmes  tous , 
quelques  grâces  qu'il  ait  plû  à  Dieu  de 
nous  faire ,  en  des  fentimens  de  joie ,  de 
benediftion,  &  d'amour  envers  celui  qui 
vous  aime  >  nonobftanc  tous  vos  péchés 
&  tous  vos  défauts;  parce  qu'il  vous  re- 
garde ,  non  en  vous  même  9  mais  en  fon 
Fils  bien  aimé ,  en  qui  l'on  peut  dire  en 
quelque  forte  que  vos  défauts  mêmes  lui 
ionx  agréables  9    parce  qu'il  les  confidere 

com- 


tDt  la  matière  fur  laquelle  il  doirexer- 
lâ  mifericordc  &c  fa  bonrë.  Oui ,  ma 
ir*  afTurczvous  qu'il  vous  aimepuiA 
laime  Jefus-Chrift,  &  que  vous  n'c- 
ju'un  avec  Jefus-Chrîft,  parce  que 
i  êtes  membre  de  fon  corps,  fiique 
Ke  &  le  corps  ne  font  qu'ua  même 
i&,  fuivant  l'Icrilure.  Il  vous  a  de 
I  honorée  de  la  qualité  particulière  de 

époufê  dans  la  profcflîon  rcligieufe. 
vêt  vous  renonce  ï  Ne  le  voulez-vous 
i  avoir  pour  votre  époux  î  QLie  (i 
e  penfée  ne  vous  pouroic  venir  dans 
irii  laos  vous  caufer  une  extrême  hor- 
pt  coDuneot  pouriez-vous  croire  que 
tlêrvinC  toujours  cette  qualité,  ce  di- 

époux  n'eût  pas  de  l';imoiir  pou-  fon 
lufe?  Enfin,  ma  trcs-chcre  Sœur, 
ifultez  votre  confcieiice,  &  demandez 
rocre  cceur  s'il  n'aime  pas  Dieu ,  & 
voudroit  préférer  la  jouiffance  de  toi  s 
hiens  de  ce  monde  à  la  moindre  de  i  s 
,«!•  Que  fi  cetémoin,  quinctron- 
gueie  que  ceux  qui  fe  veulent  trom- 
■  eux  mêmes  ,  vous  répond  que  vous 
vez  p(»nt  d'autre  defir  que  d'être  tout 
3ieu  (  &  que  fa  grâce  vous  donne  une 
looté  toute  entière  de  l'aimer  &  de  le 
VB",  VOUS  devez  prendre  de  là  une  nou- 
Ue  aflurance  que  Dieu  vous  aime,  pui - 
ler^DOUr  que  nous  avons  pour  lui,  né 

B    J  pSAt 


difcipb.i 
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ëqu'un  effet  de  celui  qu'il 

nous,  comme  nous  renfeigne  le  dtKÎplU'vi 
bien  aîtné  dont  nous  celebronsaujourJ'mlfej 
Il  fête,  Er  voiis  devez  encore  vous  tf^jj 
furer  qu'aimant  Dieu  comme  vous  fàho^^ 
il  efLimpoiriblc  que  Dieu  ceflc  idinatsu, 
vous  aimerj  dî  que  vous  ceUïez  janidl,i 
d'être  heureufe  rant  que  vous  feret  aim^i 
d'un  Dieu  qui  ne  peut  manquer  devoVa,,, 
nburdu  bteRà  ceux  qu'iiaimc^tani  tnfi<^,j 
"liment  bon.  ni  être  empêché  de  fcirt, 
E  ce  qu'il  veut ,  étaniiafinimentpuif-.F^ 

C'cft  le  iDcrreilleuT  avantage  qu'oiil - 
Ktix  qui  aiment  DieUi  fur  ceux  qui»* 
-ent  les  créatures.  Ces  derniers  peuvent , 
mer  Tans  être  aim^ ,   ce  qui  leur  eft  uA 
'et  dsdefcfpoir;  &  ils  peuvent  élre«*| 
„s  aujourd'hui,  fans  être  affui^fe  det'ifc  ' 
ïdemainj  quoiqu'ilsnemanqaentpOÎnC. 
e  leur  part  aux  devoirs  de  l'amitié^  cfl  ' 
_ui  leur  doit  être  un  fujet  d'une  conti- 
[suelle  inquie'Eude.     Mais  il  n'en  cft  pa 
't  mÉme  en  Dieu.Qyî  l'aime  eft  certaîa 
l'ii  en  efl  wm(f ,  &  qu'il  trouvcua  tau-  ' 
jfs  dans  cer  amour  la  (burce  de  touf 
s  biens,  rant  que  fon  ccenr  y  demeure-  ] 
I  arM(-Ii(i_       Oiicl  peut  donc  être  ,   ma  ] 

f  de  *"^*  inmiiprir»T»^ï  A*    Ait  ' 


2  flljft 


;  inquicfudeï  &  de  ] 


;sî  Elles  n'ont  point  entore<îté  ] 
jo^  ce  poÎQC  que  de  vous  faire  d 


1  Dieu.     Et  puirque  Dfnt 

\  grâce  vouî  a  toujours  laïflï  ce  té- 

;  intérieur  de  vocre  conl'cicncf, 

t  ne  recherchez  que  d'ctre   uni- 

c.  &  fiiKerement  i  lui,  qucpeut- 

Àf  qui  vous  ii-oublc?  Si  Dieuefl 

Ivous  1    «lUi  fera  conrre  vous  ?   Qui 

■  couiisinnrrat  k>ri>iue  Dieuvoiisjuf- 

Qjii   vous  réparera  de  I3  double 

t  de  Jefits-Chrifi,     de  celle  qu'il 

%  donnée  pCHir  lui  >  &  de  cellequ'il 

r  vous?     Cet  amoiiT  divin  répandu 

fur  par  le  faiat  Efprit ,  qui  fait 

r  dtt  famrs  dans  le  ciet ,  ne  vom 

1  pas  pour  être  voireconfoUtion 

k  terre  f   AunomcîeDicu,  inaS<riirt 

s  occupez  plus  que  de  ces  penléc^, 

léant  ne  mcrîtc  pss  d'crre  l'objet 

s  efprit.      Tournez  tous  vos  re- 

n  ce  regwd  amoureux  que  Dieu 

!  jctrer  fur  votn  dèj  le  point  de 

Abîmez  vous  dans  les  eaox 

E  de  cet  Océan  infini  demifericor- 

f  de  gmceî,     vous  y  ooicrcr  plos 

■ufcoient  vos  péch^  que  dans  celles 

»  larmes. 

:  vous  dirai  point  «que  je  vous 

s  dire  avec  toute  forte  de  finceri- 

:  félon   b  lumière  que  Dieu  me 

de  tous  les  piîch^t  quevousplcii- 

\  il  n'y  cna  point  qu'on  puiflecroife 
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«rrainement  vous  avoir  fcparéc  _ 
leul  moment  de  k  grâce  de  votre 
&  que  fur  tout  les  derniers,     qui 
donnent  plus  de  peine,  n'ont  pu 
*raiifèr  une  fi  étrange  penfée.       Ca 
pourroic  croire  qu'une  ame  quicheN 
lîieu  ,  &  qui  ne  dcfiroît  que  de  lui 
re,  eût  meritï;  la  damnation  qui  eftV 
du  pc'cbé  mortel,     pour  l'avoir  ch( 
avec  quelque  amulëment  ,  &  avoir 
quelques  complaifanccs  de  l'amour  pi 
aux  moiivemens  de  l'amour  qu'elle  i 
pour  Dieu  ?  C'a  été  un  piège  qnc  I{ 
mon  vous  a  tendu  pour  vous  décocj 
de  la  voie  delà  vcritc,  en  vousjettantj 
rillufion,  &  pour  vous  infpirer,  s'il 
pu,  le  même  orgueil  qui  l'a  fait  tomber  diT 
ciel»  en  vous  portant  à  quitter  Dieu  pour 
vous  complaire  en  fes  donSj     comme  il 
a  quitté  l'auteur  de  Ton  être  pour  s'êtrC 
attacha  à  la  beauté  qu'il  avoitreçuedeluj. 
Mais  plus  ce  piège  a  été  fubtil  &  dange- 
reux ,  plus  vous  devez  prendre  pour  une 
marque  finguliere  de  l'amour  de  Dieu  en- 
vers vous ,  de  ce  qu'il  vous  en  a  li-tôt  re- 
tirée, &  vous  devez  croire  qu'il  ne  vous 
A  laifTée  dans  ce  danger  durant  quelque 
tems,qu'afinque  vous  en  fortifiiez  &  plus 
humble  &  mieux  inftruite  contre  les  ar- 
tifices de  votre  ennemi.       Ainfi  ,    ma 
Sœur,    votre  perte  n'a  été  que  dans  le 
def- 
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idiabfe. 
r  éaaBxré  db»  h  a 

iCTcpra  KTW  md 
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voiK  les  devez  oublier  suffi,  âcquevtPItl 
feriez  torf  à  Jefus-Chrift  fi  vous  croicz 
qu'ils  TubliftertC ,  après  qu'il  vous  3  pro-  , 
mis  de  les  effacer  dans  fon  (âng  C'eft  b 
^vine  confolation  que  le  dîlciple  bien  ai- 
me donne  aujourd'hui  \  tous  letdifciplei 
de  fon  maître,  que  fi  quelqu'un  de  nom 
ape'ché,  nous  avons  pour  Atock  dfi- 
vanclePere, Jefus-Chrift,  le;uftc,qu)eô 
tme  Hoftie  de  propithtion  pour  rousnos 
péchés.  Prenez- la  pour  vouî,  ma  très-cherfi 
Sœur,  8f  ne  doutez  pointaufTiquecene 
lott  \  vous  en  particulier  ^  qui  tes  anges 
font  venu  annoncer  la  paix  &  lajoiedans 
la  naiflance  du  Saaveurdu  monde,  piiif- 
que  ces  Pafleurs  \  qui  ils  fcrotitadrêfnfs, 
reprefentoient  tous  les  vrais  fidèles  ,  & 
que  Dieu  les  avoît  auffi  préTens  ctucun 
particulier,  que  s'ils  avoient  rot»  éi^ 
s  le  champ  de  Becliléem.  Séchez 
ionc  Tos  larmes  ,  puifque  Dieu  daigne 
lui  même  les  elTuier:  abandonneziuiavec 
U  contianced'un  vrai  enfant  tout  ceqtli 
a  été  jufqu'à  cette  heure  le  fujet  de  votre 
peine,  pour  ne  plus  fonder  qu'à  le  knifr 
&  à  le  bénir;  &  après  loi  avoir  ofFeit 
durant  dix  années  le  facrifice  d'un  coear 
percé  de  douleur  dans  la  vue  de  vos  p^- 
.'  chés,  croîez  qu'il  ne  vous  en  demande 
'plus  d'autre  que  celui  d'un  cœ 
fumé  dans  le  f«ii  de  fon  amour. 


fi  dut   =e  1 


-Il 

tôt  3e^ 


^S  W.  Lettre  de  M.  Amadi 
capable  de  nous  confoler,  ou  plutôt  ( 
ftire  reflexion  fur  notre  mal  même,  noti5  ' 
jugerions  aifément  que  ce  qui  nous  don- 
ne le  plus  de  peine,  eft  ce  qui  nous  la  i 
doit  ôter.  Ceci  paraît  étrange  »  mais  il 
eft  très  vrai.  Car  n'eft-il  pas  vrai,  ma 
Sœar ,  que  le  plus  grand  «  ou  plutôt  le 
feul  fujet  de  vos  inquiétudes  &  de  vos 
troubles ,  eft  la  peur  qui  vous  prend 
quelquefois,  ou  ae  n'être  pas  bien  avec 
Dieu  maintenant ,  ou  de  n'en  pas  jouir 
djnï  l'éternité.  Vous  m'avouerez  que 
c'eft  à  quoi  fc  réduit  tout  votre  tour- 
ment \  &  m<»  je  vous  dis  que  plus  ce 
tourment  eft  grand  >  plus  il  vous  devroît 
faire  rentrer  dans  vous  même  *  &  vous 
apprendre  que  vous  n'avez  point  de  fujet 
de  vous  tourmenter.  Car  pourquoi  la 
i£ule  apprehenllon  de  déplâtre  3  Dieu  en 
quelque  chofe  vous  caufe-t-elle  des  dou- 
leurs fi  vives,  finon  parce  que  vous  l'ai- 
mez  ï  Si  vous  n'aviez  point  d'amour  • 
vous  n'auriez  point  de  douleur ,  &  fi 
vous  n'aviez  que  peu  d'amour ,  nous 
n'auriez  que  peu  de  douleur.  C'eft  donc 
une  marque,  ma  Sœur,  que  vous  atmez 
beaucoup,dece  que  vous  reflentez  beau- 
-  iâipp  ces  fortes  de  peines.  Et  cela  e'tanr, 
.  upti'e  mal  ne  doit-il  pas  trouver  foD  re- 
-  oiçdp  dans  Itii  même  ï  Penfez-vousq 


lie  amc  qui 


aifti?  Dieu  >  &' 


qui  1 


Cdtémc  înz: 
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prehende  antre  chofe  que  d'être  ftparfe 
de  fon  époux  ;  qui  regarde  comme  des 
Inens  tous  les  maux  qu'elle  peut  rnuffrir, 
pourvu  qu'elle  foit  affurée  que  fon  époux 
l'aime;  qui  ne  «ut  que  lui;  qui  ne  do» 
Cre  que  lui  \  &  qui  ne  craint  que  de  ne 
k  pas  pofleder.  Celle  qui  craim  de  cet- 
te forte,  n*3  rien  \  craindre.  Cette  peur 
11  grande ,  &  en  même  tcms  fi  pure  Se 
fi  definterefféc  de  n*êtP9  pas  aimée  de 
("on  Dieu ,  eft  une  mirquc  certaine  qu'el- 
le en  eft  aimée  >  parce  que  c'efl  une  maiw 
que  indubitable  qu'elle  l'aime,  &  on  nC 
peur  l'aimer  qu'on  n'en  (bit  aime.  C'cft, 
ma  jiceurt  b  plus  (blide  confobtion  que 
je  crois  vous  pouvoirdonner.mais  j'efpe- 
rc  que  vous  n'en  aurtr  plus  bcfoin,  lorf- 
qiie  vous  recevrei  cette  lettre,  ^cfu^- 
Chrifl:  reflufcité  vous  aura  donné  h  paix 
qu'il  3  donnée  El  Tes  Apôtres  en  leur  don- 
nanr  ton  Efprit.  Vous  ne  ferez  plus  (httt 
les  larm's  votant  votre  époux  dnns  k 
gloire  ;  &  vous  ne  lui  ferez  point  ce  tort, 
que  de  ne  pa.-;  prendre  autant  de  parr  il  h 
joie  de  fon  triomphe  »  que  vous  en  avez 
pris  aux  dou'eurs  de  fon  état  fouffrartt 
&  humilia.  C'eff  ce  que  je  lui  ai  de. 
mandé  pour  vous  &  hier  &  aujourd'hui 
fhns  le  f:»inr  facrifiee  de  la  MefTe.  Je  fe- 
n\  bien  aife  de  favoir  ce  que  j'aurai  ob- 
tenu de  Dieu.    Voai  me  ferez  plaifir  de 


lovtt  m'écnre  ï  l'ordinairt. 
LETTRE    Vir. 


r  t  A   M  E  M  !■        L»   frettVl  ^Ht  J>îm 
îtim^  tjt  ^'tUt  simoit  Dim. 

Ma  TiEs-ctîERB  Sonua 
13  Elifani  votre  letire  /'si  éxé  furpris  de  Jj 

voir  que  vous  demandiez  \  Dieu 

m. 'il   voos  donaât  quelques  preuves  de 

■]U'il  a  pour  vous,  8i  «|u'il  ne 

:  .Gr  plus  asm  un  doute  qui  vous 

.-\ncde  fois  qce  vous  y  penfîezt 

.;  rems  que  vous  êtes  oblige  de 

rre  qu'il  vous  en  donne  U  plus 

r  rcuve  qu'il  en  puifTe  donner  à 

durant  cette  vie,  qui  eft  un  vif 

I  r  de  l'amoar  que  votn  lui  portez* 

.:■>  m'ïvouezquevouînVres point 

I.  que  vous  ne  l'airriei  beaucoup. 

■  [ïicnt  donc  pour(Mt-iI    être  que 

'.-n    foicz    autn    beaucoup  aimé ( 

_ue  votre  amour  enverslain'cftqu'uft 

:'dc  fôo  amour  envers  vous?  Avez- 

i  oublié  ces  belles  paroles  de  S.  Ber- 

I  lurd,  tr  que  celui  qui  aime  Dieunedoit 

t  point  entrer  en  défiance  qu'il  ne  Toit 

aimé  de  Dieu.  "    Cefliz  donc  ,  ma 

Sceur* 


VIL  Uim  ie  M. 
r ,  d'être  en  doure  de 
monde  la  plus  cerwine»  qui  cftqueDieif 
vous  aime,  puîfque  vouil'aime2;&  qu'il 
vous  aime  beaucoup ,  puifqus  vous  l'ai- 
mez beaucoup.  II  n'y  a  rien  qui  vous 
doive  mettre  dans  une  fi  grande  paix  par- 
mi vos  plus  grandes  peines,  que  ce  té- 
moignage que  vous  rend  votre  confcicn- 
ce  que  vous  aimez  beaucoup  Dieu.-  Ec 
j'ajoute  encore  ce  que  je  crois  vous  avoir 
ëcrit  autrefois,  que  n'aiant  point  d'atitic 
crainte  fur  la  terre  que  de  n'être  pas  aimée 
de  Dieu,  c'eft  cela  même  qui  vous  doit 
aOTurer  que  vous  en  êtes  aimée ,  parceque 
cette  crainte  chifte  cft  la  vraieinarquedv 
(es  plus  chères  époufes,  qui  n'ont  point 
d'autre  apprehenfion  dans  le  monde  que 
de  ne  pas  plaire  à  leur  e'poux.  fa!  tnau* 
vé  une  penfée  dans  faînte  Therelë,  que  fC 
vous  envoie,  parce  que  je  l'ai  jugéepro- 
pre  à  vous  fortifier  contre  les  trotiWçsoft 
votre  ennemi  vous  veut  jetter.  On  nous 
montra  hier  une  lettre  de  Madame  <Je 
Longueville  fur  la  morr  de  M.  de  Bag^ 
nols,  qui  eft  tout  à  fait  édifiante.  Je  le 
recommande  \  vos  prières  -,  U  je  voos 
prie  de  vous  Ibuveair  du  fils  aîné  de  Ma- 
dame la  Princeffe  de  Gucrnené ,  qu'on  ap- 
pelle maintenint  M  de  Mombafon.  il 
e(l  maUde,  &  tànoignede  fcrt  bon^  fen- 

LET. 
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TTRE    VIII. 

tA   ME  MB.     P«ur  U  coufittr  fUni 
fit  épahar. 

Ia  tres-cberb  Soeur 

m*«inuie  un  peu  de  ne  recevoir 
oint  de  vos  nouvelles.  Je  vou«  ai 
coup  offert  à  Dieu  dimanche  &lurt- 
qoe  j'ai  eu  le  bien  de  dire  fa  fainte 
le.  Je  ne  fai  û  vous  en  ivez  rcflcnti 
qu'effet.  Je  ne  mérite  pas  qu'il  m'é^ 

I  mais  ilne  peut  rejetrer  le  facrïfi- 
Ic  fon  Fils.  Et  uouî  devons  croire 
s'il  n'accorde  pas  tout  ce  que  noui 
demandons  par  cette  vittimc  fainte» 
M  cft  toujonrs  agréable ,  c'eft  qu'il 
loas  efl  pas  utile  pour  notre  fâlut  de 
'oir  encore  la    grâce  pour    laauelle 

le  prions.  C'eft  pourquoi  je  ne 
snnerai  pas  fi  vous  êtes  encore  dans 
:  de  peine  dans  lequel  je  vous  ai  Isif- 

Je  fuis  fi  pcrfuadé  que  votre  peine 
:  de  Dieu ,  Se  qu'elle  vous  (crt  à 
;  fiiire  croître  dans  Ton  amour  en  vous 
fiant  par  ce  feu  fpîritueljque  je  n'en 
être  touché  d'une  autre  foire ,  que 
me  on  eft  touché  de  compaflïon  en 
3t  une  perfonne  qu'on  aime  beau- 
coup 


coup  entre  les  mains  des  Chirurgiens  I 
lui  fôni  fouffrir   de  grandes    douled 

3u*on  fait  certainement  la'devoir  gu 
c  Sa  maux.     Voilà  comme  je  fuis  p 
vous;  mais  avec  cette  différence  qi^ 
n'cft  jimus  fi  affiiré  que  ce  que  les  J 
decim  des  corps  font  à  nos  amis  leiM 
ra  avantageux  pour  leur  fantc,  comûl 
me  tiens  affur^,  que  !a  manière  fi  rû 
dont  ,il  plaît  au  médecin  du  ciel  de  fl 
KT  iDÙntenant  votre  a  me,  lui  léra^ 
avantageufc.     11  n'y  a  rien  de  plus  é 
nanc  que  ce  que  nous  conta    hier* 
bonne  Demoifeîlc  qui  vint  Iwcr  k\A 
M,  de  Bemicres.     Dieu  a  fait  des  i' 
clés  éionrairt  pw  des  linges  qui  vH 
toQch^  b  fajnw  ^pinc ,  qu'elle  n_  ^ 
stix  milides  qui  la  viernioit  voir. 
les  mn  conté*  ^  ma  Sœur  Angetiq 
ûint  Jean;  il  fera  bon  que  vous  1 
chirtî  car  cela  nous  doit  bien  rert 
&  bien  donner  de  l'amour  pour  1 
Je  fuis  tout  11  vous. 


IX.  Lettre  de  M.  AthmU 
delajuflice,  oppofent  leur  jug( 
aux  médilânces.publiques,  il  fen^le  que 
nous  le  pouvons  conliderer  comme  une 
marque  du  jugement  de  Dieu  en  notre 
faveur.  C'eft  la  pcnfe'e  dans  laquelle  je 
me  fuis  trouvé  en  rcccvaoi  des  cemoigoa- 
ges  aufli  avantageux  8c  auQî  pleins  dfl 
charité  que  font  ceux  que  le  Théologal 
d'Orléans  vous  a  prié  de  me  rendre  de  fl 
pH)  lorsqu'il  fe  croioic  furie  point  d'al- 
ler à  Dieu.  Et  je  vous  avoue  que  ce«e 
approbation  que  J-  C.  a  infpiree  \  (bu 
ferviteur  de  donner  à  ma  foi  &  à  nu 
conduite, en  un  tems  où  rien  de  la  terre 
De  le  pouvoit  plus  toucher,  m'a  donn^ 
unefenfible  coofolatton,  &:  que  j'ai  be> 
ni  brautijup  l>ku  qui  a  voulu  que  je  l'we 
reçu  )  lorsqu'une  indirpolîtion  aQcz  ^ 
cheufe  m'empêchant  de  travailler  >  me 
donnoit  plus  de  loilîr  de  penfer  \  moi  & 
de  me  recueillir  en  notre  Seigneur. 

J'ai  reçu  auŒi  avec  refpc^  le  cotilêH 
qu  il  me  donne  d'écrire  contre  les  héréti- 
ques; mais  comme  c'eA  \  Dieu  de  me 
donner  aflez  de  lumière  pour  un  ouvra- 
ge fi  imponant ,  c'ell  aiiQî  à  lui  à  en 
faire  naicre  L'occaHoo,  &  il  femble  que 
ce  tems  ici  n'eft  guère  propre  pour  cela. 
Car  quelle  autorité  pouiTois-je  avoir  pour 
rimeocc  \  l'Eglife  ceux  qui  s'en  Tout  fe- 
pvés  (  lorfi^u'oa  IouStc  (^ue  mes  pro- 
pres 


1  E  T  T  R.  E     ÏX. 


A  Dm»   ETifiJciiB 

CbMrrri»Ji  d'Oriaoa  ftfÊtitt  trsm  A>*  '*' 

ThMtgd  ^eOrkam,  ^fl 

C'U  y  3  qudqae  dK>fe  tpth  Dtoa  ^ 

me  puiHë  cooêiIct  «»  k«  peiAc» 

lions  qoc  je  SaufHt  tkpâ  dix  mît  jas 

poar  avoir  dch^  de  déftadreb  «vie  fe-' 

a  plu  de  oe  donner  ,  ^cft  de  *«tr  ^k 
csasc  qû  font  )  hé,  nr  oc  ooiOBC  pK 
td  que  nei  ctioenib  le  vtàXxnt,      Cm 

encore  quE  noiiî  n:  d;-'i'j:!î  .--^^-iicr  -rr-t 
DicB  dans  les  Tervices  qoe  dooi  I'jî  ren- 
iba»  y  8c  que  quclqoe  efHme  qiK  lei 
komae*  iâfient  de  nous ,  le  témoigna; 
de  notre  confcieoce  nouî  doit  fuffire,  fur 
tout  k^qu'elle  ne  nous  reproche  point 
qae  noos  aions  donné  lieu  par  nofre  im- 
pmdence  aux  catomntn  que  l'on  répand 
cDont  nom  ;  néanmoins  comme  noas 
■DUS  devons  toujoun  défier  de  n^us  mê- 
■MS»  lorfque  dans  un  grand  décri  fiifcité 
pw  despcrfonncjpniffanres,  il  fe  trouve 
ds  gens  de  bien  qui  ne  fe  laifTeni  point 
Ar  aox  préventions  populaires ,  &  qui 
6»  aaoe  ioterct  que  celui  de  la  vérité 
6c 


4tf  X.  Lettre  di  M.  Awmld 
parmi  mes  papiers  la  copie  d'une  lettre 
Pïtem«  1.  que  jVfcrivis  à  M.  de  la  Haye  *  il  y  a 
'  tî"i"''î'Mtre  ou  cinq  mois  dans  une  grande  ou- 
'  verturc  de  coMir  f  vous  me  ferez  un  vrsî 
ptaifîr  de  la  lui  montrer ,  je  vous  fupplie  de 
remercier  Dom  le  Fevre  de  la  lettre  qu'il 
m'a  fait  l'honneur  de  ni'êcrire.  Si  de» 
l'alTurer  que  ce  voulant  point  feparer  ce 
que  Dieu  i  iî  farremenr  uni,  je  crois 
lui  écrire  en  vous  (?crivant;  étant  à  l'un 
&  i  l'autre  ce  que  Ton  peut  être  de 
Se  i'aScStioa. 


LETTRE    X, 
_  10.  tA»n  A  M,  *.    'Ehyntmtnt  (jne  ton  dût  A 

. .  .  TE  ne  vous  renvoie  pas  ena 

J   vers;  M.  de  Sacy  ne  les  3 
pas  vus.     Les  penfées  en  font  belles,  \i\ 
vei-fification  médiocre.     Mais  tout  con- 
■lidÊré  il  faut  prier  votre  ami  de  ne  les 
point  publier,  parce  que  ces  louantes  ne  i 
fH-viroient  qu'à  irriter  nos  ennemis,  & 
\   attirer  dav.itit3ge    la  perfécution   fur 
Port-Roial.    Outre  que  Dieu  demande 
plutôt  de  nous  que  nous  nous  humiliions  1 
devant  lui ,  en  fouffrant  les  injures  dont 
on  nous  déchire,  que  de  foufrir  qu*oo 
nous  relevé  par  des  éloges  qui  ne  font 


pOlBt  j 


4?         XI.  tetin  de  M.  ÂthamU 
bonheor  de  voir  la  vérité  'en  pleine  afTu- 
nnce.     La  difficulté  de  les  réduire  à  a 
point  fans  la  blelTer,  foie  en  abandonnant 
M.  d'Ipre  &  foufcrivant  à  fa  condamna- 
tion fous  prétexte  de  fë  foumettre  au  Pi- 
pe; foit  en  demeurant  d'accord  de  quel-' 
que  fentimenc  que  l'on  croiroitfi,ux,pat^' 
ce  qu'il  feroic  commun  dans  les  éccueS) 
comme  on  vouloir  que  je  fifTe  pour  em- 
pêcher la  cenfure  de  Sorbonne;  foit  etW 
fin  en  deguilant  Tes  feniimens  par  desteiv, 
mes  équivoques  qui  n'étant  point  cxpB-  ' 
qués  pourroient  porter  dans  l'erreur  :  îl 
me  femble  que  pourvu  qu'on  évite  ces 
trois  cho/ès,  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  doi- 
ve feire  pour  donner  la  paix  à  l'Eglife,    \ 
Or  je  ne  vois  pas  qu'on  puilTe  accufer    \ 
l'auteur  de  la  j.  Dlfquifitîon  d'être  tom-     . 
hé  en  aucun  de  ces  défauts,  comme  il  eft 
aifé  de  le  monti-er  en  repondant  en  p: 
culierà  toutes  les  plaintes  de  nos    "" 
I. 

La  première  Se  \  laquelle  toul 
lutresfe  rapportent,  eft  qu'on  adi 
gVace  fuffifante  d'AIvarès. 

Réponse,  __ 

Si  on  l'avoit  adraifc  généralement  h 
aucune  explication  »  on  y  pourroit  trou- 
ver \  redire  avec  raifon  j  mais  fi  on  n'en 
a  retenu  que  ce  qui  eft  exafttment  vmii 
&  il  on  a  oté  tout  fujec  d'abufer  de  cette 
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de  paroles.  La  grâce  futTilante,  félon 
Alvarèi,  conMcrce  en  elle  même  &  fai- 
fant  abftrifiion  G  elle  çft  bîeo  oumaUp- 
pçllée  fufîifanter  eonlîfte  dans  les  com* 
foencemem  de  la  bonne  volonté  que  Dka 
înfpire  pour  nous  porter  au  bieni  mil 
qui  ne  lont  pas  aflcz  fotrspournoHsfaire 
faire  le  bien,  fi  Dieu  n'y  ajouteunegra- 
cc  plus  forte.  Or  qu'y  a-t-jl  encelaqui 
ne  loit  très  vrai  :  ÔmMut  m^hit  dit  S. 
Bernard  1  &  auili  Jitnt  fi  non  excirentttr  i 
(voila  la  grâce  à  laquelle  les  ThcMutlles 
donnent  le  nom  de  fuffifaMej  cr  caffi  fi 
m»  adJHventtir.  Voila  l'autre  grâce  <pj« 
les  Thomiftes  appellent  efficace  ;  quoi 
qu'ils  reconnoiiTentenmèmetCfns,  com- 
me on  l'a  remarqué  dans  la  ; .  Dilq.  N. 
I  j .  que  11  prenniere  même  eft  eSicace  au 
re^rd  de  l'effet  qui  lui  cflproprei  &que 
Dieu  veut  qu'elle  ait,  quoiqu'ellenefoit 
pas  efficace  au  reyard  d'un  autre  efl^au> 

3iiel  elle  fe  raporte.  Ainfî  Ditu  peijt 
r>nncr  à  un  avare  unç  pracc  qui  luiraHë 
faire  un  effort  pour  vaincre  (on  avarice» 
&  lui  inrpire  un  delSr  de  donner  l'aumô- 
ne,  quoi  que  cec  avare  enluite  fe  laifTant 
Vaincre  à  fan  avarice,  n'exécute  point  tt 
pn  defir  Se  ne  donne  point  l'aumône.On 
e  peut  pîs  nier  queceIan'arrivc(ouvcri(» 
wmme  S.  Ausuftin  letemoicne,  quand 
il  die  à  !.i  fin  du  dernier  ouvrage  contre 


ion  enrr.  mie  eit  emcace ,  par- 
ité inTpire  efficacement  un  bon  de- 
râ  que  foible:  Ptr  tam  gratiéimf 
.  Bernard  9  ewfotms  exitatur  ,  en 
le  a  fon  efFer.  Et  elle  cil  incfii- 
larce  que  ce  bon  defîr  fe  perd  fie 
las  jufqu'à  Texecution  de  la  bonne 
f  en  quoi  elle  n*a  pas  fon  effet  > 
r  iUe  CéiJfMS  eji  dnm  non  adJHvatnrm 
tepenfe  pas  que  perfonne  puifTe 
le  cette  doârine  ne  foir  très  cer- 
8c  très  catholique  &  entièrement 
ne  à  la  doârine  de  S  Augudin  & 
d*Ipre.  Or  c'eft  tout  ce  qu'on  a 
^é  en  approuvant  la  grâce  fuffifan. 
varès  en  elle  même»  comme  on 
^otrcbnsla;.  Difq.  N.  io.&it. 
^our  ce  qui  eft  du  nom  de  fuffi* 

•    «1  XI  11        1t/* 
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m  dixl ,  tes  ifto  nomim  k  Thamiflis  fignifi* 
€4U  frabâtur  éA  ^ntmhm  ,  éit  vtrbum  ip^ 
fitm  ante  MoUniMno  veneno  perpurganJum  ^' 
qnàm  in  Ecclefiénm  tfrvthmur^  am  certi 
cttm  ea  cautione  mfurpéindHmj  titMolinifli^ 
cm  fenfus  expreffe  rejiciMttir. 

l.  Alvarès  fennble  enfeigner  que  cette 
grâce  qu'il  appelle  fuffifante  e(l  neceflaire 
pour  pêcher,  &  pour  rendre  les  comrnan* 
démens  poflibles;  &  c'eft  en  quoi  il  (ê 
trompe  9  &  qu*il  s'écarte  de  S.  Auguftin 
&  de  S.  Thomas,  mais  aufli  on  ne  peut 
point  dire  avec  vérité  qu'on  Tait  fuivi  en 
cela  dans  la  j.  Difquîfîtion.  Car  il  y  a 
bien  de  la  différence  entre  dire  qu'on  ne 
rejette  pas  ce  qu'Alvarès  admet  parle  mot 
de  grâce  fuffi faute,  &  dire,  qu'on  l'ad- 
met avec  autant  d'étendue  que  fait  Alva- 
rès.  On  a  dit  l'un  &  non  l'autre,  ou 
plutôt  on  a  affez  témoigné  qu'on  nevou* 
loic  point  s'engager  dans  cette  dernière 
opinion  d'une  grâce  fuffirante  donnée  \ 
cous  ceux  qui  pèchent ,  puifqu'on  a 
toujours  en  foin  de  marquer  qu'on  étoit 
d'accord  avec  les  Thomiftes ,  non  pas 
généralement  en  tout,  mais  feulement  fur 
lefujecdes  5.  pmpofîrionsN.  10.  Nam 

illi  {jlHgufUm  dijcipuli)  cirCM  quincfuc  pro* 
pofitiones  cftm  VHlfarihus  Thomijiis  ommKê 
coKfsKtinnt,  Or  il  n'y  a  rien  dans  les  5. 
propofîtions  qui  oblige  en  aucune  forte 
•  d'ctcn- 
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ment  conforme  \  S.  Auguftin  &  \  M«  :. 
d'I^r;  9    coBune  j'avois  entrepris  de  le  .: 


II.  l: 

Li  !•  ^raiste  dl  qu*on  donne  aux  Je-*  :  ; 

'L:^  JQ  {nodiviQCacieenadmettantune;;: 

jvrv'^ciT  Tt:  .Is  lesdroQC  ridicule  quand  il  ;; 

\  3  ?  c  :v  f  E.  r^. . 

«lurc  '  TTinitTi  aM/'arès  rwlicule.  L'u-:;.. 
!t  i  ne: ■xc.^.Mrer  •  jsrcs qu'il  le  prend», 
fr  :'•  ^'Ts  dimiti  m  a  4  nmnt  accoutu-vv- 
•îc  .•:•  j  ^TTTw-ï  jaiK  .e  mcnde.  L'a»i[.. 
•^  •?•  :  J!nt;3v:  -Toire  toc  cerre  gr»!..* 
*H    ^^t'k;!!-  iT^ï  4S  tzniie  !c?  commis»  ^ 

ow*        ^ttî'iitîix*»  ;  ourcnir  ni  l*an  iri.'.! 

.mt:   «  w  IX  73S  rammefcl'J" 
v' .    :  '^         *rssurtncnt  xnir  rendre  ri-.. 


«Il   ^:*^ï  t  on  3 


\  •     > 


'M 

■5' 

•NI 


.*•■. 


5  8  XII.  Ltttrt  Je  JiriM^^ 
dç  vous  l'eclaircir  de  telle  forie  <1'*V7r 
etiffiezfujet  d'en  être  entièrement '*"^''|j 
j'ivois  peine  i  me  refoudre  de  vous ^^ . 
re  mon  fenciment,  parce  q«c;'avois^ 
d'appréhender  que  mon  autorii^  ^  . 
pas  affez  confïderable  pour  vous  *K 
ner  â  me  croire,  cela  ne  fervît  q^* 
embarafler  davantage  &  à  augmCPî^t 
doutes.  Néanmoins,  MonP€tC*\ 
pîs  cru  pouvoir  refîfter  plus  \o«çJ' 
ces  prières  accompagnées  de  ^at\X. 
moignagcs  d'affeÀioti.  C*e^  i^ 
je  vous  dirai  mes  penfées  ïsxx:  "Vk, 
que  vous  me  proporez;  maî.'S  «su 
pUant  de  trouver  bon  que  \.e.  '' 
feulement  fans  les  fortifier  -^i 
rites  ou  des  preuves  qui  «r*^-^::^! 
connues,  &  qui  demancl^^  — ^^^^ 
Ipifir  pour  êtrcespliquée:-^^^ 
force,  que  je  n'en  ai  tna».-^^Kr- 
Premierement ,  Mov^^^^ti_ 
avoue  que  je  necomf>^=^ — — - 
Knce  que  vous  mettez.     ■-"  -=_ 

cace  &  la  motion  ou 
une  bonne  aSion ,  ïî 
même  cems,commciI 
tes,  I,  que  la  bonne 
aiifïî  infaillible  de  cet! 
dans  l'état  d'innocer»* 
tiîicace  dans  celui-cî- 
infaillible  qu'on  ange 


&tMr  Je  So 
meur  contre  Pi 
tùfition. 


LETTRE     XI  î. 

[p.    Salasse,     Chanoine 
_|Lecuï.ier   de  s.  Gène  vie- îi^^ 
v%.       Qu   la  tûffireBce  desgratttAt 
iatxâiui  tji  trhtbfimri^'Us'mfiiut 

tout  k  S,    J^M^tp», 

Mon  RsvERtKD  Peai. 

QUoi  qu'il  foit  vrai  qu'ont  occupaiiod 
k,  importaoce  qui  ne  fe  pouvoitdiffc- 
,jtti  m'aie  empêché  de  vous  repondreaut' 
''  '?tque  j'ai  re^u  votre  lettre  *  )e  vous  . 

)e  ncamnoÎDs ,  que  ce  n'eA  pas  fans 
fqoeje  le  fais»  &  que  j'aurois  éié 
àfe  de  m'en  pouvoir  dirpenfer.  Car 
!  femble  que  nous  pouvons  toujours 
■«coup  confiderer  l'avis  qu'un  Apô- 
l^Boas  donne  de  ne  pas  prendre  facile- 
lon  la  qualité  de  maître,  parcequec'eft 
^r  fur  foi  un  plus  grand  /ugeinent. 
'p*ft  ce  qui  m'a  fait  tant  diffcrer  à  vous 
i^odre  à  une  autre  lettre,  où  vous  me 
propolïez  la  même  chofe  que  dans  cette 
demiere,  parce  que  n'y  aiant  gueres,3a- 
tiDC  que  j'en  puis  juger,  de  difficulté 
pfus  CTjnde  que  celle-  là  dans  toute  la 
liaJosie.  &  ne  me  fentinc  pas  capable 
.>r^^  e  s  de 


1 
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àt  vous  l'écljîrcir  de  relie  forte  qoe  vous  ' 
eufTiezfujet  d'en  ârc  entièrement  fatisfiir, 
j'avois  peine  â  me  refoudre  de  vous  endi- 
re  mo.T  fentiment,  parce  que  j'aTOJsfujet 
d'appréhender  que  mon  autorité  n'étant 
pas  aflez  confiderable  pour  vous  determi- 
ner  \  me  croire,  cela  ne  fervît  qu'à  neus 
embaiaffer  davantage  &  i  augmenrer  nos 
doutes.  Néanmoins,  Mon  Perc,  je  n'ai 
pas  cru  pouvoir  refifter  pins  longtems  3 
des  prières  accompagnées  de  tant  de  té- 
moignagesd'affeiSion.  C'eft  pourquoi 
)£  vous  dirai  mes  penfées  fur  ta  difficulté 
que  vous  me  propofez;  mais  en  vousfup- 
plianr  de  trouver  bon  que  je  les  marque 
feulement  fans  ïes  fortifier  par  àsa  auto- 
rités ou  des  preuves  qui  nous  font  aïTez 
connues,  &  qui  demandfroîent  plus  de 
loilîr  pour  être  expliquées  danstouteleur 
force,  que  je  n'en  ai  maintenant. 

PFemJerement ,  Mon  Père,  je  voa» 
oue  que  je  oe  comprends  pas  la  diffe- 
nce  que  vous  mettez  entre  la  grâce  effi- 
Kc  &  la  motion  ou  prédetermination  à 
Bje  bonne  »ftion ,  fi  vous  prétendez  en 
:  temsjcommeil  femblequevousfai- 
ï.  mie  la  bonne  aâion  eft  une/ïiite 
iiiîTi  infaillible  de  cette  prédetermination 
'  ns  l'e'rat  d'innocence,  que  de  \\  grâce 
i.ace  dans  celui-ci.  i.  Qu'il  étoit  aufli 
infaillible  qu'un  angç  ne  perfeveroit  pwnr 


ii^înt  p6Îrif^tSriwieîpcrlcveicr,qi?î] 
eft  infaillible  qu'un  ju/le  ne  perfevciera 
pnint,  DC  lecevsnr  poini  de  Dieu  te  doo 
effiface  de  lapcrJeverance.  j.  CJuecette 
uédcierniinauon  dépend  autant  de  la  vo- 
ioaté  de  Dieu  dans  le  premier  étacqiiela 
grâce  e&ace  dans  le  fécond-  Carlagn- 
cc  efficace  ne  répugne  point  au  premier 
«ut  en  tant  que  grâce,  puifque  tout  Je 
inonde  avoue  qu'en  quelque  état  que  ce 
/bit,  on  ne  peut  rien  faire  de  bon  fans  la 
gnce  de  Dieu*  mais  ii  elle  y  répugne* 
convne  il  feroble  que  -vous  l'avouiez ,  ce 
jie  peut  être  que  par  fa  condition  d'f^iiff, 
f(  ainfi  tout  ce  que  vous  appeliez  du  mot 
^  oiptioa  &  àe  prédetermination  ne  lui 
répugnera  ^as  moins  qu'elle  ,  fi  cette 
motion  n'eft  pas  moins  efficace  qu'elle, 
c'eft-à-dire  ,  fi  elle  a  aiiflî  bien  qu'elle 
ces  deux  conditions:  l'une  qu'elle  foît 
sbfolument  neceffaire  à  tout  bon  mouve- 
ment»  de  forte  qu'on  n'en  ait  jamais  fans 
elle  ;  l'autre  qu'elle  emporte  infaïllible- 
raeoc  ce  bon  mouvement ,  de  forte  qu'on 
n'ait  janaaiscette  motion  fans  l'avoir.  Ainfi, 
MooPere,  ilmefemblequecettedifliiK- 
lioD  de  mots  ne  fert  de  rien  pour  refou- 
dre cette  grande  difficulté,  mais  qu'elle 
confîfte  toute  entière  à  favnir,  fi,com- 
ne  maintenant  depuis  le  pêche,  la  pre- 
aieie  caufe  du  difcerncmcnc  entre  deux 
C    6  }ur- 
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judes,  dont  l'un  perfevcre  &  l'autre  ne 
perfevcre  pas ,  vient  de  ce  que  Dieu  fait 
perfeverer  l'un  &  ne  fait  pas  perfeverer 
l'autre)  l'on  peut  dire  la  même  chofè  de 
deux  Anges  9  quelque  nom  qu'on  donne 
au  moien  dont  Dieu  s'eft  fervi  pour  faire 
perfeverer  l'un ,  par  lequel  il  ne  lui  a  pas 
plu  de  faire  perfeverer  l'autre  »  quoique 
ce  dernier  n'eût  rien  fait  qui  le  rendît 
plus  indigne  de  cette  faveur  que  le  pre- 
mier à  qui  il  l'a  faite  \  ou ,  ce  qui  elt  la 
même  chofe  ,  fi  les  Anges  avoient  necef^ 
fairement  befoin  pour  pnfeverer  dans  Ta- 
mour  de  Dieu  d'une  prédetermination  9 
qui  fut  telle»  qu'il  ne  pouvoit  pas  arriver 
que  ceux  à  qui  elle  étoit  accordée  j  ne 
perfeveraflent  pas  dans  cet  amour  9  ni  que 
ceux  \  qui  elle  n'étoit  pas  accordée  j  ne 
cefTadent  pas  d'aimer  Dieu.  Et  de  là  dé- 
pend neceffairement  ce  qu'on  doit  dire 
de  h  prédeftination  des  Anges.  Car  fi 
on  doit  admettre  à  leur  égard  une  telle 
prédetermination  9  ileft  indubitable  que 
la  prédeftination  des  bons  Anges  n^a  pas 
é:é  moins  gratuite  que  celle  des  faints ,  & 
que  la  réprobation  des  Démons  n'a  pas 
moins  fon  origine  dans  la  feule  volonté 
de  Dieu  9  que  celle  des  hommes  que  DieQ 
3  liifTés  dans  la  maflè  corrompue. 

Or  puifquc  vous  defirez,  Mon  PereJ 
qje  je  vous  dife  mes  penfées  fur  un  point 

fa 
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pffldle»  il  nw  fcmblc  qu'on pfatfon- 

VI  fur  cette  qiicfHfWi  ou  b  Ru(bn  on 

witor\t6,     c'cK-3-tiiTCt    U    tradition, 

Kîl  n'y  en  a  riert  d'exprès  dim  l'Ecri- 

Ri     ourre  que  c*cft   par  U  tradition 

JlUle  fê  doit  entendrf.    Si  on  confaltc 

^MyÉbta  ,je  n'y'  vowquetfeîfiijetïdcdou- 

^(dont  jt  ne  me  puis  tirer,  &  pourpir- 

tn  comme  les  Miihomciaens  ,    ce  pro- 

blftw  me  parofr  fout  h  fait  indtflolublc 

.  -    ..   ,,^jg_     Car  il  Te  trouve  dn  raî- 

rces  de  part  Se  d'autre, qu'ileft 

:ie    de  fc  dcterniintr  à  aunifi 

ce  qu'on  n'en  peut  prcndrequî 

.  -■rabatru  par  cIk  jrguraens  m 

\  fur  lefqiids  il  efl  pttfque  im- 

.]■:  fe  fatisfirre. 

-i;   porti  â  embrifTcr  votre  opï- 

,1  [qu'on  confidcrc  que  fini  cei» 

.:roit  prcfque  expliquer  la  dcpcn- 

■  ,■::  les  creaïurts  ont  de  Dieii  dins 

It-rsaftionï,     oii,   ceqnieftb 

.,>rc,   la  fubordttuiion  effcBliclle 

fccondes  a  la  prtniicrc,    &  la 

,  nt  la  providence  de  Dira  ^'é- 

...,^i.,.:rjlcmcnt  ï   tout  &  aux  péchft 

memà  de  toutes  les  cr«fut«  tntclligen- 

ttldont  il  fe  fert  pour  sceoinplir  fn  de(^ 

lèiK.  quoi  qu'il  n'en  foit  pas  fautrar. 

I      Miit  d'autre  part  on  ne  voit  pi';  corn- 

BBiic  fc  pcat  atctJrdcr  avcchlxmni  de 
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Dieu  un  décret  éternel  au  rcgirî  Sa  < 
crearures  intellciftucllei  «empics  de  tout 
vice  &  de  tout  p^chti,  &  quisui-oîtpr^ 
ccdé  toute  previficMi  de  leurs  mcriies, 
d'oii  il  s'enfuivroitrexclufiondeplulieuw 
t}e  Tes  créatures  du  Roiaumedc  T>eu>poQt 
lecjliel  elles  onl^tc  créiVs  &  du  quel  elles 
ne  peuvent  être  fepjrées  Tans  être  mifcra- 
blcs.  Que  fi  ceta  étoit  potTible,  S.  Au- 
giiftin  auroit  fort  mal  prouva  le  pécb^ 
originel  dans  ks  Enfamt  parce  qu'aittv- 
mcnt  Dieu  fsroiein(uftede  priverdefoo 
Roiaume  ceux  qui  meuicnr  fansbapténwt. 
Car  qudle  plus  grande  iniufticeyauroii- 
jl  en  cela,qiic  dans  le  dcITcin  qu'on  vou- 
droit  que  Dieu  eut  prisau  regard  des  An- 
gcs  d'en  priver  une  grande  partie  de  ce 
jDÉme  Roiaume»  avant  que  d'avoir  prévu 
qu'ils  l'offènferoieni  î 

Voilà  l'embarras  où  nous  noas  trou- 
vons quand  nous  voulons   dAridcr 
notre  raitbn  une  lî  grande  diiïïculi^. 
notre  raiibn  mfn^e  nous  sionirc  qtiei 

ne  devons  pas  nous  étonner  que  cela  1 

iinfi.  Car  notre  cfprit  «fiant  (î  born<S*àr 
Dieu^twt  infinr,  il  efl  impofTiUc  que 
nous  comprenions  par  noiis  tnfimes  qtte 
Irfe  imOTrfijterocnt,  Il  manicrc  dont  ilapft 
dirporer  de  fci  cratures  ftm  préjudice  ni 
tîe  fa  fouvcraineté  m  de  h  bonté' ,  & 
^'aioll  DOus  puiâUnts  allier  toute»  hs 
fui- 


%  trou- 

teh^R 

/  ^.    ^ 


jRiîtês  de  les  pErfecÉiont  încomprchenl 
blni  donc  chacune  nou<  paroit  trèsvralM 
cTjnt  confidcrce  à  firt,  8c  qui  non?:  p£M 
roi/Tent  fr  combattre  l'unf  l'iutre  ^ujel 
con(îiier<>es  enremble.  1 

Et  c'efï  ce  qui  noiu  oblige  non  ^'•iléj 
Bitnt  pir  z(pnt  de  pieté,  nuis  même  p^l 
un  inltinâ  de  h  vraie  raifon,  de  ne  nonfl 
fier  quepeuànotreriJron,fmisderecb»H 
cher  la  refoJution  de  ces  difficulté  Ci  iil^I 
penetrableî  d'elles  mêmes ,  dins  la  tradj.! 
tbn  del'EçIife,  donc  la  SS.  Pères  ont  ôîsj 
les  d^pofitaires,  nom  arrcnm  prindpiïç^ 
ment  i  ceux  que  la  même  Egliié  nous  a^fl 
'  '  i  finguIiereiDeijt  éclairés  ^9 
Ipe  marierC;  •{  m 

me  perfonne  ne  doute  qiê 
5.  Auguftin  &  Tes  dill-iplss  n'aient  tté 
reb  dans  la  rnjricre  de  la  gnce  ,  je  crois 
OU  nous  devons  faire  céder  tous  nos  ru- 
KBoraMiis  à  leur  autorité  ;  &  cela  étant, 
ÎCBC  Tob  pas  qu'on  puifTe  avoir  unautrr 
fciÛDeut  touchant  tes  Anges  que  celui 
^'U  •  ciq>rimé  fi  nettement  dans  le  livre 
deb  coircâioR  &  de  la  grâce,  non  en 
plGEutSE  par  rencontre,  mais  en  traitant 
taxe  queftîoa  à  fond ,  &  dans  le  defTein 
4b  ipoDtrcr  que  Dieu  fe  conduit  maint&- 
foat  d'une  aurrc  forte  envers  les  hommes 
depuis  *  péché,  qu'il  ne  s'eft  conduit  en- 
vers  Adam  Se  envers  les  Anges  avant  te 


l 
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pâché.  Or  en  quoi  met-i!  cette  dtfFe- 
rcnte  conduiie?  En  eequ'ilalaifli  Adam 
&  les  Anges  à  leur  libre  arbitre,  les  ai- 
dant de  relie  force  qu'ils  pouvoicnt  Te  fer- 
virouneiè  pas  fervir  de  Ion  fecoiir5i 
félon  qu'il  leur  plaifoit  :  8c  maioteiunt 
au  contraire  dérerrotnant  !e  livre  atbitre  î 
entrer  dans  le  bien  &  à  y  perfcverer  par 
la  puiHance  d'une  grâce,  ^i  infimùtti 
vçluMitttit  hi4MM*4  tndecitnt^ihttr  f^  {«• 
JuperAhili/er  ^ttftr.  J'omets  les  autres 
preuves,  parce  qu'elfes  vous  font  coa- 
nues. 

Je  vois  bien,  nton  Père  ,  que  vous  répon- 
des que  cela  prouve  feulement  cm' AdimSt 
Isî  Anges  avoienr  unegracefumfinre,  âc 
que  nous  n'en  avons  plus  maintenant  qui 
ne  foit  efficace.  Mais  cela  ne  (epeurac- 
corder  avec  la  doârinc  de  S.  Augullio. 
Carcroiant,  comme  vous  faites,  qu'ou- 
tre cette  grâce  que  vous  appeliez  fuffifan- 
te,Adam  &les  Angesavoientbefoinpour 
pïrfevcrer  efFeQi  vement  que  Dieu  les  dé- 
terminât cfEcaccment  à  pêrfeverer  dans  fe 
bien ,  &  qu'il  n'y  a  pas  déterminé  ceox 
qui  n'ont  pas  perlevcré,  vous  ne  pouvez 
donner  \  cette  grâce  d'Adam  le  nom  de 
fuffifantc  qu'au  fens  des  nouveaux  Tho- 
iriftes,  qtie  je  crois  avoir  fait  voirdanîla 
DilTeiTanon  htinc  «re  éloigné  de  l'e/pric 
d:  S.  AuguIHi)>  ni  lui  ni  aucun  antre 
Pe- 


iCOR  betairt  fnHii  fttr^ 

V  ïeiB'voispoarriuoitI  n'y  miiJ  piil 

it  une  inlîiiitc  tie  fiiau 

avec  U  mime  \M\utue»fi' 

intcs;  &  «infi  i'cl>i  iio  n^tlri 

ififfèrencc  catre  lo»  ^ui,  ât  i$ 

).  EnSn  lailTant  li  Lcjiiut,  fi^(up|)0< 
fait  que  Dieu  ait  donné  à  dcim  Aii|{4ti 
cote' grâce  fuffirinte,  je  ne  voit  ^ul,  «jiu 
pour  cela  on  pût  dire  d'eux  avei:  veiné, 
plutôt  que  de  deux  hommes  ju/l»  >  <  « 
quedit  S.  Aaeadia ,  que  Dieu  kt  »  UUtt» 
%  leur  Ubre  arbitre  >  au  lieu  (ju'il  tu  iu^>i« 
ylatflfe  pu  maintenant,  i'i\iii,ii  vi>"fu* 
ce»  Anges  n'euUent  poijjr  0.(  (.<.  (■'-'  lit 
fe  fervir  de  cette  grâce  fur:lifïruc,  'j-yiuta 
itÉttmoés  de  Dieu  eftci^Mocii'  t  t'41, 
fanv,  en  forte  que  )'ud  '.'ui  lu*  .'<r>'i  / 
tins Jétembc, '&  l'au-K !,■. ■.eu (..' ^z-: 
fava'^  «an:  pas  ïiçtt;:tuiL<.     <-i.f  '^'^ 
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Difiii  3gît>il  phisimintenantdantlribom» 
Hies  pour  ce  qui  eft  ds  cette  déiermin*. 
tion  au  bbo  en  elle  même?  fe  dis  enelie 
même  t  pour  ôcct  tome  la  différence  qu'on 
peut  mettre  entre  les  mots  de  grâce  &  de 
motion  qui  ne  Icrt  de  rieni  comme jel'ai 
dcja  montré,  pour  pouvoir  dire  qu'une 
perfotine  ait  et^  plutôt  laifTée  à  fon  libre 
arbitre  qu'une  autre. 

Vous  voîeï  aflîés.  Mon  Père,  la  force 
de  cette  autorité  fans  que  je  l'étende  d» 
vatingc.  J'en  reirancbe  luflï  beaucoup 
d'autres  qui  découvrent  clairement  le  feti- 
timent  de  S.  AuguFtin;  m»!  je  ne  puis 
que  je  ne  marque  en  un  mot  qu'il  n'y  a 
rien,  ce  me  femble,  de  plus  contraircih 
prededinacion  gratuite  des  Anges,  ane 
rt  que  S,  Auguftin  dit  en  cent  endroits, 
que  de  ce  qu'il  n'y  a  point  d'injufticcen 
Dieu  dms  b  préférence  qu'il  fait  d'ooe 
partie  des  hommes  ï  l'autrejenchoififTant 
les  uni  pour  fon  Roiaume  &  n'y  choi- 
fifTînc  pas  les  autres,  c'cft  parce  qu'ils 
merifoient  tous  par  le  p^chéd'en  être  pri- 
vés» jufque  11  qu'il  ne  craîat  point  de 
dire  que  H  la  rmlTe  des  hommes  eut  feu- 
lement été  exemtc  de  bien  Se  de  mal ,  ce 
ne  (êroit  pis  (ans  fujet  qu'on  trouveroit 
qu'il  y  auroit  de  l'injudice  à  en  faire  des 
vafes  de  deshonneur, c'eft-l-dirc  des  tt- 
pfouvés.  Or,  feliNi  S.  Auguftîn  ,  b 
feu- 


feule  esclofion  ^ccmelle  d-  b  jomffsnce 
<k  I>icu  rend  une  crcstureîntcllipçntcmi- 
ferablc,  &  par  confequem  la  met  au  ring 
malheureux  des  rcprnuvés.  Comment 
donc  fe  fcToit-i)  pu  faire  que  kmafTe  des 
Aneet  n'tont  point  fouiHré  par  aucun 
p<EcW,  il  s'en  foit  fait  des  vafes  d'igno- 
OttnK  par  !e  décret  cTeroeUqnî  avant  la 
pr^vifton  d'aucun  mérite  le5a  feparés  en 
drux  partiel ,  dont  l'une  devoit  jouir  éter- 
oellement  de  Dieu,&  l'autre  étreéternel- 
Iniient  priv^  de  «rte  jouifTance,  fans  la- 
quelle ils  ne  pouvoicnt  ctre  que  matheu- 
mix. 

EaBn  il  eft  G  clair  que  cette  opinion 
de  h  prAleftination  gratuite  des  Angct 
«ft  contraire  à  S.  Anp.iair.,  ^u'Eftlus  ^ 
été  «Atligé  de  l'avouer,  &  de  ruiner  par 
lfr«£rae  moien  les  deux  difFerens  fecourj 
de  I^eu  proportionnés  aux  deux  états; 
mifÊtmwm  fim  ^uo ,  é"  adJHtoriMm  quo. 

Peor  ce  qui  eft  de  S.  Thomas,  j'avoue 
^*3  y  a  afl^  de  difficulté  à  accorder 
fon  ces  principes  avec  li  doârine  de  S. 
Aognflin  fur  ce  fujet.  Mais  ilfautaufli 
avQuir,  qu'il  y  a  beaucoup  de  chofes  qui 
m  ië  peuvent  expliquer  que  félon  cette 
éaBtaat,  comme  ce  qu'il  dit  dans  lelivre 
^.  cmurM gtutti  sa  c\\.  1591'  H  je  ne  me 
!,  que  Dieu  eft  toujours  prêt  de 
r  II  grâce  fi  nous  n'y  mettons  point 


J'y  m^^ 
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d'empërhtmenr  ,     &  que  d:im  b 
entière  il  dependoit  des  hommeîd'y 
tre  ou  de  n'y  point  mettre cmpéchcmentf 
ce  qui  n'cft  pas  en  cet  état ,     pirce  qae    i 
c'eft  mainrenant  une  grâce  de  cequetiotis    i 
n'y  mettonspoincd'cmpêchement.Aquoî 
on  peut  ajourer   qu'il  fembîe  attribuer    , 
toujnurs  te  vfus  de  la  grâce  à  quelqaS 
péch^  procèdent,  &  donner  aufli  comme    j 
S.  Auguflin  h  corruption  de  la  malïê    ' 
Originelle  pour  la  première  caulé  de  la  ré- 
probation des  hommeS)  comme  on  l'a  fait 
vcMf  dam  le  nouveau  livre  contre  le  P. 
Nicolai  intitulé:  f^nMcU S.Tlxmi.Màt    i 
je  crois.  Mon  Père,    que  vous  dev«   '| 
voir,  le  livre  de  M.  Sinnich  quifevenc    ' 
cher  Rillainp,  infÎTiil^*/'f>-^nBj«  f/urofi- 
UmloMUit  oix  cette  que(^:on  eft  traitée    ; 
fort  au  long,     avec  un  tiès  grand  nom-i 
bre  de  très  beaux  pafTages ,    &  les  plus    ' 
fortes  autorités  pour  appuier  le  fentiment    '■ 
auquel  vous  témoignez  avoir  inclination  « 
y  (ont  affïz  bien  expliquées. 

Voila,  Mon  Père,  ceque  jevouspuis 
dire  fur  ce  fujet  dans  la  néceffité  oCi  jeuw 
fuis  trouvé  de  raiisfaire  \  la  demande  que  1 
vous  m'en  avez  fcîte.  Jen'auroiseugai^ 
de  de  m'y  engager  de  moi  mêmei  je  ce 
me  fcns  point  affez  éclairé  fur  unematie*  ' 
re  fi  profonde  pour  cnfeigner  ceux  qui 
'ùveot  enfeifnei  les  axan.    Mus 


1  î»pmir  voin  inftitii**  .fe 

r  3fi!(t  bton  qiir  mol ,  je 

r  df  prffiiW  >*ife 

r  Je  lÏBl  &c. 

.  E  TT  R  E   xrri. 


r  U  graet  tthtf  fkat  /i  értf 
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Ma  Tite^'cimB  foffuCT 


¥E  fërtns  faicn  îrdîgnc  de  U  twnrjf  ly^ 
J  «on  qoe  toos  avez  conçu?  <dç  flK>i  «  ^ 


K  de  Jefus-Chrift  i't^F' d'  i  r)n;> 
dtfiUH,daoila  croiancc  que  )('  t^-niiMi 
wcribuer  qodque  thofè  pour  ïixj  pvau^ 
caMMJwb  voie  <j<^  6i^,  '^'j<  -If 
toMCf  les  £ivetirs  qut  Ict  y\\A  j^atiH^  dw 
■n^eae  f<»ov<nenT  faire.  O"  ii^f^^ 
éae  «MHBt  Cbf^i^  19  '/oii  •)■-  *''"  <!>*» 

Ce^MMMK,  pt>ï(qttf  ^   no-f   av^HK    U(; 
dtiiaaifllrr  ^amr;  '.nv  (•mi*  a  T>'' v.. 
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i;  :•-::.  -^^jc"'  r  x  a  lirr*.  Mais  cc  qii 
n^  «-.::::::  x  •  icre  Jl  iê  la  confu(ioa 
-.:  :r.;^z-.:ii  acL  :2s-r:iConrres,cftque 
-  :•:  rtu  r  252;  s  sijt  ce  que  Ton  y 
i.-;  .n*:r:-:î:r  in:  \^  recoonois  tous 
ii  -••.-  ::r  T'.^  îT.  r*..i  ccïsbien  je  fuis 
:•::•  nir-iCîc  :c  :-xn:er  art  stcs  cc  <|ue 
r'-  r:.'::r  :•:  .ni  tïïe  îrrr-rt  avoir  reçu 
i!î  IT::'-  '  :î:  ^t-i:'^  .ciir^rc  en  (âpré- 
::r.-Tr  i*  J^î  T!  :::  vTJz  .buTrie  humilia* 
:».•":  C\^r\T  *  rr^rc-irç  ^s  zerbcncs,quî 

;u  :n  i;;-:r^nu  ^r.:s  .î5  Zc::tes,  &q'jieft 
;t  ■"•  .1^  ^e  :î:î  irn-3ur  r-:r  icncDieucon- 

ntsrrcîcici,  r^e  e  3is  zcw  ivesHier  là  de- 

isr:* .  r^rcî  ::u  i  ire  -Ttarie  zu«  Dieu 
."ni  iirre'ie  i  >  lèr^r,  it  ^a  iinii  ;edois 
îr-^rci-t  •::uc  ic  *ui  :ins  cccilcerer  laoQ 
:r:::r:rr:T2  ;  rrais  :.  -  r:  eit  33<  crrreme 
iu  r^tnri  i^  ^encrres  i-xTutUes  :e  n'ai 

'.,  •  .  -.    ■  ^    ,  ,.    * 

c  spprer.er.'^îr  q-î  ;e  ne  ccurre,  ioMjue 
D:îu  r.ç  m**nvr,î2  cc:nt ,  &  ije  rrcTÎ- 
f.inf  |j.ir  xu%  tf:rT/:r:r6  fi'irrc  ccriîué  de 
Tori  fccoiir. ,  je  ne  me  trouve  dsm  ir.oa 
Jndff^MMf  Mjiifft  nijf:,  qui  cCt  pîn',  gr.îr»de 
•*Oti  iir  le  priit  croire.  1.:^  il  me  fcm- 
f  ma  tiCi-ihcrc  Saur  9  qu'il  iau  cire 

en- 


iflmr  i-  V  \%H«io*i  «1(  Oif  i|| 

r  (Ht  tdtrtit  |i«t<« 
E  tnsdoatc  DMitmoii  fliii  tU 
I  aulTt  litToin  n'tinr  (iIm* 
hnct  àe  U  part  Je  Ukii>  tl 
~  I  cir  lW(lbkn•l'»l'llc 
Art■w  M  smc  >  qu'on  n'ill  mif  ftif 
■■BaKe  famculicre  de  tout  (t.  Im'oi***, 
finoaMcilcn  pit((Tii'iti>fi>frihlr>l^l'a'"i(f 
tt^DMcAfent.   il  fuir  '|u«  rt  f'iii   tli-.l4 

iecamimiituircdDronlirr>fit.  t'.tti'«n0t 

Qu:)zn'n(c'f>i-< ni'- ]'>'•'!•'  '"'."  ■  "n '/,'"■.•)» 
«op  OJnbicn  nie»  lufnr-rrs*  /'nw  '^nm^t 
VoBt  VOU1  ironiprz .  rm  Vifr»  ^  f*  y^* 
CBJuffezuitrenKnt,  Ar  ktl^*/*; '(•.>-,«« 
■MS-lus  vous  pcuvetTt  tvm  ^/nnmMft". 

aacMr.  Il  n'y  a  nenértifÀif**''*'^  ■■m 

•n  MK  |iar  k«n  yw?  ♦  *-  Vi^vt-V  -.■■.* 

wai  ^«  ■■»  «t  f  a**^*  V«  ''■'■>*"  ■* 
«MibBKS  rs»*«  flfWt  ^■'^''■•-  >.  ',<--;.j.,.----S-, 

lBbtr,  ^rfî  fi  rii-n-r" '-i^  ■•'^'•^ 

«MM».    fiCA  «aw^-'f,  y«'^"'  y*>-' 

^■■MlÉiVKT  est  CUU'toi^   r.'""  >r  '    '' 'i' 
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divine»  qui  ne  fe  trouve  point  dans  les 

livres,  msis  qui  cfl  un  des  plus  grands 

effets  de  'ronâion  du  faint  Efprit.  Si  vous 

pouvez  5  cia  très-chere  Sœur  9  me  Tob- 

ZzTx'.'  osr  t:>5  prières,  je  me  fens  très  dif- 

p- 't  £  vo-s  rendre  tous  les  fervices  que 

Dieu  ejS  fers  conoître  agréer' que  je  lui 

rende  er,  vDrreDsrfonne.  Cependant  pour 

ne  V3U5  r*as  fruîîer  entièrement  de  votre 

arrenre  •  rm-vez  bon  que  je  vous  adreOè 

i  ur.  ai-eieur  iihaimeat  meilleur  que 

mn;,     Ct  îert  S.  Bsnsrd ,  qui  vous  ap- 

urenâT  la:  d  excelientes  paroles  quelle 

aai:  ère  is  CDr-San-re  d'une  ame  qui  aime 

DiSL.     de  çjeique  traitement  qu'il  uiè 

erv-r?  elie.Daîi'qae  parmi  les  plus  grandes 

rené3%  S:  les  pî-s  pénibles  defoîations, 

ÎL  yne  r^éme  la  doit  confolcr ,     &  lui 

jj:n-:r  àt  iVùtien ,  parce  que  ne  venant  que 

de  h  crainre  de  ne  pas  pofTeJer  Dieu  9 

eSe  U  ferr  d'un  témoignage  afTuré qu'elle 

aise  c^îu:  qu'elle  craint  de  perdre,     & 

c  jf  r^ir  wi>affa•J?.^r  e-le  en  eft  aimée;  ce 

qui  comprend  tout  ce  qu'on  pcutfouhai- 

re:  «  &  en  cerre  vie ,  &  en  l'autre. 

Je  ne  l:i  \\  vous  ^vez  veu  les  lettres  de 

M.  VAbe  de  faint  Cyran.      Je  vous  les 

en  voirai  de  bon  CGeur,  Ç\  vous  ne  les  avez 

point;  ne  croiant  pas  vous  pouvoir  ren- 

irc  un  plus  grand  fervice  que  de  vous 

onaer  la  conaoiflânce  d'un  livre  fi  édi« 

fiant 


Sioï  9c  G  ^ 

Peut-ctre  n'ama  v^»  ^BflM«i^aBi 
gnna  noaâv  k  fn^ir"^*  ^:'i  -  -w^  -i 
Dieu  de  has  à^a^  ju.  c  =cr  s^ûaaK 

re  des  Kdipsafe  ^  îwï-B.-xi^     Jfe 

fito  pcrâtrltB  ensnâc  srasc.  &  «aic^ 
Iionorcr  Jc^ï-Cfct^  oic  c:  itrâssj 
n'nstit  p^pînt  &  âpivc'  ^or  vin:  m-  fol- 
nez  bisa  sr&  â^  '« 


cour  qn'cte  If  og— ?r"  !"■-■ 
cdai  qui  dâpn;  fctr  trTï'j"j"'- 
teâîon  fi  viîîbb,  lo-r:.'   ^"r    ;■  ■ 

incmcen:  3;?  plin  jrsr.ur  i.- 
I!  y  tn  a  sa!  pa~ic'j!i;r'm;ri! 
ell  fcntic  p!j'obiirr^tP3'''afrf^' 
U  3  tnujou'^  confcrvft  po'j-  i 
depuis  an  vciagc  qu'elle  y  fr  i' 
ou  dfïuze  srs,  o'é-air  pa:  m: 
RcTrgifuff  J:  Porr-Rois' -  nia'-; 
tre  miiron  d'^nr  b  rup?'i;;u".  '.' 
VMée)  Bruxelles,  où  cil;  z-- 1^.:  ':- 
qu«  Reii^eufes  en  vtr-a-r  tr  F" 
Maditne  b  Ducbeffe  dOrltsr.; 


74  XTf^.  Lettre  M^M.  AmâulJi, 
s'étoit  et Alie.  Peut-être  que  vous  au- 
rez oui  parler  de  cette  Reh'gxeufè  »  qui 
s'appelbit  la  Mère  Marguerite.  Mais  Dieu 
'  t  voulu  qu^elle  ait  eu  cotinoifTance  de  votre 
Monaftere  »  pour  nous  donner  fujet  de  le 
louer  du  bon  ordtc  qui  s'y  obferve.»  & 
d*en  être  d'autant  plus  affeâioniiés  à  vous 
fervir  en  tout  ce  ^t  nous  pôurons.  Je 
me  trouve  depuis  un  mois  dans  une  in* 
difpontion  qui  m'a  empêché  de  vous  re« 
pondre  plutôt.  Je  vous  fupplie  de  me 
recommander  à  notre  Seigneur,  &  de  me 
croire  avec  toute  forte,  de  fincerité  & 
d'affeâion» 

LE  T  T  R  E    XIV. 

9.  AvrU  ji  M.  Taignier.     SftT fin  txilfOftr 
'^^'-         U  caufc  de  U  verké. 

JE  ne  vous  dis  point  que  Je  prens  beau- 
coup de  part  à  votre  difgrace.  Car 
comme  je  ne  crois  pas  que  vous  en  foiez 
fort  touché  pour  ce  qui  vous  regarde  en 
paniculier ,  je  ne  le  fuis  pas  aulTî  beaucoup. 
Mais  en  vérité  je  fuis  fort  en  colère  con- 
tre l'injudice,  &  peu  s'en  faut  que  je  ne 
regrette  la  mort. 


\-^T 


LETTRE     XV. 

i  H  e  K  M  A  N  D.      Smt  U  rtwrijii  )«.  A*ril  1 

ans  A  P«ri-Reiiii;  miratU  *-.'"' 
i  [m    MâdimnftUt    de  AitmgUs  i 

?.^^*Eft  an  procède  btcnexrraor- 
V^  dinaire  que  le  renvoi  des  Pen- 
"  s;  mais  ce  qui  eft  encore  plus 
,^:,  c'eft  qu'il  n'y  a  p^rfonnc  en 
iKC  qui  ofc  ouvrir  h  bouche  pour  fê 
plaindre  d'une  fi  manifefle  înju/Hce,  & 
pour  reprefenter  l'injure  qu'on  fait  i  des 
ïjKwfêî  de  T.  C.  de  les  condamner  8; de 
kïtîaiterde  la  manière  la  plnsfcandah-u- 
It du  monde , (ans les  ouir&  fjnsiturdire 
feulement  pourquoi  on  les  traite  de  la  fer- 
le. Il  faudroit  avoir  un  cœur  de  tigre 
poar  n'être  pas  touché  des  larmes  de  tant 
t  pauvres  enfan?  qui  (e  jettent  aux  pieds 
des  R.eligieuresqu'eUes rencontrent, en  les 
«njuranr  de  ne  les  pas  renvoier.  Ce  ne 
fctitque  foupirs  Se  que  fanglots  dans  tou- 
Kcette  maifon  ,  &quelquesrefignéesque 
tB  filles  puifTenC  être  à  U  volonté  de 
Difli,  il  eft  impoffible  qu'elles  ne  foient 
pjs  faites  par  le  faififTenient  même  de  cel- 
les qu'on  arrache  d'entre  elles  par  une  (v 
grande  barbarie.  Cependant  on  ne  croit 
P  i  pas 
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pas  que  la  rage  des  Jefuites  en  demeure  11  • 
Il  faut  une  entière  deftruâion  de  cette 
maifon  de  Dieu  pour  fatisfaire  ces  cruels 
enfans  d'Efau,  Oui  McufU  exii^ânite^  ex$* 
nânite  ujqme  éd  fHndameHtmm  in  eâ.  Mais 
Dieu  eft  patient ,  parce  qu'il  cft  éternel  » 
&  qu'il  prépare  des  fuppKces  étemels  ï 
ceux  qui  fe  réjouiflfentd'êtrevenusàbout 
de  leur  defTeins  fanguinaires  contre  Tes  ff« 
délies  fervantes.  J'ai  le  coeur  fi  ferré  que 
je  ne  faurois  vous  eu  dire  davantage.  Je 
n.'  fai  fi  tous  ceux  qui  fe  taifent  font  in* 
nocens,  &  fi  une  fi  vifible  opprefTion  de 
l'Egliiê  ne  demande  de  ceux  qui  y  (bnt 
en  autorité,  que  des  larmes  impuidantes» 

J'ai  reçu  depuis  deux  jours  une  lettre 
de  M.  le  Caron,  par  laquelle  il  me  mande 
que  M.  d'Amiens  a  dit  ces  propres  pa- 
roles à  fon  Théologal  :  On  ?ne  coupera 
plutôt  le  point  que  de  foufirire  le  Formulai'^ 
re^  je  n  obligerai  perfonne  à  le  feu/crire^ 
fiulemem  ne  jouffrira^je  pas  qn'on  dogmatife 
cmtre  le  point  de  droit ,  ^  ne  permettrai 
point  qu'on  dijpute  de  celui  du  fait.  S'il 
demeure  dans  cette  penfée  il  fera  honte  à 
beaucoup  d'Evcques.  Mais  je  ne  fais  fi 
l'on  (ê  doit  promettre  grande  fermeté 
d'un  homme  qui  n'a  point  de  vérita- 
ble fond  de  vertu. 

Je  ne  fai  commentj'oublioisàvousdire 
que  pendant  que  les  hommes  oppriment 

les 


vmrre  aepuis  acuxourroismoiSi 
sjambes  s'cft  trouva  de  quarre 
piods  doits  plu5  courre  que  Tau- 
inind  elle  fê  mecroic  à  genoux* 
qu'elle  mit  un  gros  livrefousun 
noux  >  autrement  elle  eut  été 
ée  d'un  côté.  Cela  obligea  à  lui 
ufoulïer  qui  ^toic  plusfiautque 
e  quatre  grands  doits  *  &  il  y  a 
1  qu'on  fut  encore  obligiî  de  le 
'.  Etant  dans  cette  incommodité 
beaucoup  d'autres  encore*  elle  fie 
K  fainte  une  neuvaine  l  S.  Ber- 
1  qu'il  lui  obtînt  de  Dieu  quelque 
sent  à  Tes  maux  >  pour  pouvoir 
iNoviciar,  en  aiantunetrèsgran» 
!s  folide  envie, quoi  quefoitjeu- 
«  qu'elle  a   l'efprit  fort  avancé. 


V-ti. 


ffv  r«i>«^$r  uunt!»  forte.     Cela  a  con*  ! 

r.?v«i  nutti^f  %;f  c«m59  &  il  y  a  apparence  '•; 

«|iitt  >ss«&  coucm&ert  toujours.     Comme  1 

<^W  r  %  «QBC  vtK  duis  fon  mal  par  aucua  - 

inMSk'tr  À  ôid^^TF  »  OQ  ne  peut  pasfeire  ^ 

tiitvritii^  vtr  imr^-fe ,  mais  il  n'en  eft  pas  ' 

nct1l^  ^mni  m  n<ùas  confblant  pour  cet-  ^ 

i^  c^    «  wVC^-Mîdfint  :  la  ferveur  de  cette  : 

£!tt  4*:  ii  coosie  qu*OQ  lui  donnera  de*  :* 

6Ma2  .  iuctt« 
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-rf  .U.  K  f  li  ^  A  N  D.  TtmhéM  ksfffirti- 
rie    r/m.  y^^isi  fêatr   afmtiir  AL  de  z 

•m 
m 

IE  viens  de  recevoir  préfentement  deux  ^ 
^  de  vo«  lettres  du  zi.  &dui}.  Onne 
couvoit  pas  mieux  parler  à  votre  Prélat  i 
que  vous  avez  fait  »  &  il  faut  que  la  foi* 
bSeiîe  Toit  bien  univerfelle  f  puifque  TE-  \ 
vèque  de  France  qui  pardflbit  le  plus  gé- 
néreux ,  fe  laifle  fi  facilement  abbattrepar 
les  vaines  fraieurs  d'une perfecution  qui  ne 
fera  point  apparemment  fi  grande  que  Ton 
s'imagine.      Car  quoi  qu'un  Evêque» 
comme  dit  S.  Jean  Chriroftome»  nepuif^ 
fe  rien  faire  de  vigoureux  s'il  n'eft  prêci 
fouflFrir  d'être  dépofé  plutôt  que  de  man- 
quer à  foo  devoir  %  néanmoins  je  ne  vois 

pas 


2  ut  oe  fmiK  |iB  XE  c:.  î 
ccleeftfc     " 

tutc  ce  «fÊt'cFT  -.  -:a£aÉav 

qui  piHerr>  .  ^     t;_ 

juOice  fi  v..',i-  - -      -~  -   -^ 

ceux  qui  «ioames    i"iî?n«r:i-Tr    r  t:- 
fattv  qu'on  aoaiiafittFtuL-^  i^-L'l  (j„  " 

d'hârttiqutt  ceta  aiii  dirrnwiKTt>t«i:  k 
Au  d'avec  kdren.  Bt  arn.^  ui.Ew;q>K 
famfr  &  getX3T-.iK  fsTOC  parer-  '  Aiîïir.- 
bl^  malgré  qu'eîk  ro  eut ,  &  s.iic/rijzin- 
d'oitide  fe  dépirtir  d'imt  tmtnrjor  i: 
infoutemUe.  L'autre  mion  ot  n»  pom: 
recevoir  le  Formulayc  n'tii  pas  moios  Ic- 
fpdme;  &  il  eft  impoffible  que  l'AfTcm- 
bkb  puifTe  jamais  faire  voir*  que  1k  au- 
D  4  trcs 
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très  Evêques  foient  obligés  fous  aucune    ! 
peine  de  fuivre  leurs  arrêtés.    Qu'y  a-t-il    : 
donc  tant  à  craindre  dans  le  refus  de  ce 
Formulaire,pour  ne  pas  dire  que  quoi  qu'il 
y  eut  à  appréhender  j    un  Evêque.  feroit   : 
trop,  heureux  de  s'expofer  \  toutes  fortes 
d'extrémités  pour  ne  pas  confentir  à  une   ' 
a  horrible  violence  qu'eft  une  exaôion 
de  fignature»  qui  fuppofe  par  la  plus  infâ-  : 
me  de  toutes  les  calomnies  qu'il  y  a  une  ; 
•feâe  d'hérétiques  en  France ,  &  qui  en- 
tretient par  là  le  Êintome  du  Janfenifme  i 
dont  le  Diable  fe  fèrt-  pour  décrier  tout  te 
bien  &  autorifer  tout  le  mat.    Heiireulé 
perfecution  que  celle  qu'un  Evêque  fouf- 
friroit  pour  s'oppofer  à  cette  iniquité,  & 
j^  ce  mélange  malicieux  du  ait  &  du  droit, 
qu'on  forceroit  l'Aifeffibléed'abandonner, 
fi  on  lui  avoit  déclaré  nettement  qu'on 
ne  fait  point  (igperibn  Formulaire  $  par- 
ce que  l'on  croie  que  c'eft  une  hérenèdê 
tenir  pour  hérétique  cdui  qui  condamnant 
toutes  les  erreurs  condamnées  dans  les  cinq 
propofitions ,  refufe  feulement  de  recon- 
noitre  qu'elles  aient  été  enfèignées  par 
Janfenius:  ce  qui  n'eftvifiblement  qu'un 
fait  qu'on  ne  peut  juger  être  une  matière 
d'hérelîe  fans  tomber  dans  l'hérefîe. 

Mais  puifque  l'on  ne  trouve  perfonne 
qui  foit  fufceptible  d'un  avis  un  peu  gé- 
néreux y    je-  crois  que  le  moins  mauvais 

des 


es  Totbln  Eil  de  i'jîre  un  Msikmeatoà 
on  dedsTït  mcifisnit  &cbimnair,qa'oa 
«r  <iniu«Mk  bËgnaiBrcdaFatnabiicqK 
faOF  et  qui  regirdc  h  foi ,  &  qu'on  fs 
vaattate  poar  k  tsit  d'en  fikna  nfyec' 
taemu  je  cro»  qjc  lî  «b  éak  ezpiv 
mé  Dcntment  (ans  équn-oque,  &  qurce 
Mandcraent  fut  i  b  tëic  da  Fbnimkïrra 
il  lé  pootToit  fignET,  &  qu'abfî  la  coo- 
fcicDce  des  pamcuiien  feroit  à  coaTcrt, 
qLtoîqtK  je  ne  roalufTe  pas  afTom  que 
l'E TOjQC  en  fut  qaine  ôevant  Dieu ,  par- 
ce que  je  fuis  pn-fasdé  que  Dieu  ta  d&- 
nunde  divjnoçe  d'un  foccdreordes  Ap» 
licsquidoiivnUeraubieadetoutel'£gK{«. 
''PÔurvous  il  Bse  iêmbleqDe  vous  vous 
divfz  considérer  en  deux 'ortf5  dcq'ri'i:f^ 
l'uBC  eft  celle  d'jmi  &  de  confeiikr  de 
TOtie  Prcbt,  l'autre  de  particulier.  Voi^ 
JTCB  fatîsfait  ï  rout  ce  que  cette  première 
qodiié  demandoit  de  vous  en  ne  luidoD- 
nant  qaedes  confeils  dignes  d'un  Evê- 
que.  Pour  lafeconde,  ne  vous  rr.ettezeri 
pejne  de  rien  ;  mais  quoi  que  l'on  vous 
prefeote  à  figner ,  ne  le  faites  qu'avec  re- 
AriaioR,  comme.  Je  foufcris  en  toutce 
qui  regarde  la  foi.  Et  comme  il  n'y  a 
pas  d'apprence  que  votre  Evéque  retu-fe 
cette  forte  de  fignature ,  je  ne  fais  fi  an 
fKNirra  vous  inquietter  fur  ceÎJ. 
Je  fuis  bien  aife  que  vous  aitzcté  fi- 
D  5  tis- 
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tisfâît  du  livre  de  Raimond  9  pour  moi 
il  me  parc^  invincible  $  8c  après  cela  ii 
ne  (èmble  bien  étrange  que  nousfoion! 
G  lâches  dans  une  fi  bonne  caufe»  & 
qu'on*  compte  pour  rien  de  porter  té* 
noignàge  contre  mr  Evéque  tnnocent. 

Je  penfe  que  celui  dont  vous  me  pan 
le»,  8t  que  vous  compare»  i  Oiîus  ; 
dl  M.  de  S.  Beuvc.  Oa  t  réponde 
i  VM  petit  écrit  qu'il  »  fàt  pour  auto* 
fifer  »  mifêrablc  refidhttkm  de  fîgner  Ii 
Vocmulaire  >■  fi  je  puis  «voir  une  copii 
dt  cette  reponfe»  je  vous  l'envoierai; 
«Mis  h  denut  de  Copiftc  eff  ua  pet 
cmbaradînt- 

On  a  auffi  Rpondki  i  âmx.  fetrrei 
de-  M.  Sararifi  qui  avoit  auffi-  vouli 
juffifier  à  un  dé  (es  ami»  cette  mémi 
refolution  ^  mais  je  ne  fais  comment  er 
9voir  copie.  Il  7  a  encore  un  autre  pe< 
tit  écrit  de  cette  naâwcy  auquel  on  s 
auffi.  repondu*. 

tETTRE    XVir- 

f^faitt  An^  Laio^ub.    Sut  UfignéUan  dk 
™*         lormfJmrt  du  Clergé- 

^kTOus  avons  déjà  appris  par  une  autn 
^  voie  f  affoiniifTement  de  la  perfomiji 
jsmt  vous  m'^fcriver»      H  en  avoit  écrii 

lui 


I  Atcmnmcil  bui 

I  to  aroii  te%at.     Ii  d 
où  fnrkr  en  paSjo:  ât 
dont  k  pcm-  teniK  cfu  a 
CM.  DrroiO  »' 
ver  les  dnq 
jatiléaiu»; 
trontc  rin  ^ 
funtis  tratu'  que  ^ 
h  méaig  yci'totwt  ^» 

imm  ftrfiimm  f*   £'«Mr 
^JMf  rrprtS*^  tmtm  tu  : 

r»»^>w«  Il      I  /l   l/llMB 
fail  pîtoiab-t.      t-  **r;-  ---> 

tout  DOUV£ltl  tfUl    >i£I-     VV'  s 
qae  celui  <pU  irait*   or*   1/r  'Vrr; 

ùque  pOBT  nt  pai.  ^r^r'  -  -uê- 
ma,  6c.  pour  a*  vtr^rj.-  >v  , 
diftinguer  le  &n  d  -îv-  ■  ---v 
poit  lui  même  dan:  ii-,--' ' 
pràcfkd  nbcoraiBanir-  -r-.w^-^ 
eu  faiCf  c*cft  lin  mïiïi-  -jv  •- 
pttble  de  fdnfme.  M«r  : 
■toc  dans  le  Mtvjx--  <H  ■-'..  --  • 
Mrl^T  qui  fait  ijEm  v'^t-  v  .  ; 
bien  ioAniic  «i^ni  ctiin-.T:mr,. 
h  fm  ^  U  droit  efi  prtf'oîi^i»» 
Af  £&>)«.  Il  fatit  danr  '^  i:: 
D  C 
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aient  plus  fait  cpie  Dieu  même  ne  pôurrott 
iâire.  Car  te  fart  &  le  droit  étant  diftin-' 
gués  pai- leur  nature»  Dieu  même  ne  ponr-r 
roit  pas  &âtt  cfue  te  (àit.&lêâféicfafrenr 
une  même  (rhofê.-  J«  donnerai  ordre^ 
qu'on  voss  envoie  un  écrit  par  le  Meflk- 
ger»  qu*eft  un  peu- trop grospourêtreen-« 
voie  par  là  pofle  »  06  toutes  ces  chofes 
ibnt  bien  démêlées»-  Mais  je  me  retran- 
che ^maintenant  i  ce  cfuecHrM.  d'Alet»* 
que  ceiix  qui  ib&t  cottvaiocùs-  par  uMî 
coaviâion  évidente  d»  bf  ftuflêté^  du  iaît* 
de  Janfentus^r  peuvtnntfuferdekfigner^ 
cela  fait'  bien  voir  qu'il  faut  neceflàitement 
diftiiœuer  le  point  de  Ait  d'avec  le  point 
étfoky  puiftjue  fi-  c-éroit  k  même  chofe; 
coiQme.'it  yauroit  de  fimpieté  à-  fuppo^ 
iêr  qu'on  puiflfe'aVoir  uniK  cùm'iâbn-é^ 
vidiente  de  la  fanfieté  d'un  point  de  foi  » 
il  y  auroit  auffi  de  fimpieté  à  avoir  une 
couviâion  de  la  fàufleté  pour  le  fait;  & 
cependant  M.  d*Alet  fuppefequeceder' 
nier  peut  être. 

La  difficulté  que  vous  me  propofei 
enfuite  touchant  ceux  qui  nb  fôchant  rien 
de  ces  matières  femblc nt  plus  obligés  de 
déférer  aux  Papes  &  aux  Evêques ,  qu'à 
d'autres  perfonnes  qui  n'ont  pas  la  mê- 
me autorité  dans  l'Elfe 9  eft  la  plus  Con* 
/idéreble  ({u'oit  pûifle  faire  fur  cette  ma* 
titre  9  &  oéaumoias  elle  n'cftpos  foli^ 

au 


îi|L  i  tf  «ntit  1»"  "  .  „,    8:  défaite 
_«  notnt  *m   ^f  '     ,    „„,  c,«  >1  ": 


^-    n'«*:  iviiru  ^'iDKretà  le  défendre. 

^    ,f»«o«j'»c  ••!>:  ç.i»  des  erreurs  ne  s  y 
f«tH'^«r^  ^■»«-*^  ^  cMcs  s'y  trouvoienty 
o»  *«  <TWt:  C5is*dks  y  font^  parce  que 
ii>  l.^^^q^i^  ^ui  ne  Tont  point  lu ,  le 
4lii;fvs^i£  fburiens  qu'il  ne  lui  efl  point 
K^'Hii^  <ià(  ligner  un  formulaire  où  on  lui 
fiic  ^is^f  qu*il  condamne  une  doârine 
«v«:«nc  contenue  dans  un  livre,  dans  le« 
^ue!  il  n'efi  point  perfuade  qu'elle  foit 
contenue.    Car  il  ne  faut  pas  confiderer 
«i*oii  lui  vient  cette  perfuafîon ,  fi  c*e(l 
pour  avoir  lu  Janfenîus  ^  ou  fi  c'efl  feu^ 
kment  par  des  confiderations  étrangères 
que  les  Théologiens  appellent  motifs  sk 
ntdêtiiifCj  tel$  que  font  toutes  les  circon» 
fiances  de  cette  affaire)  les  injuftices  qu'on 
y  a  mêlées  9  le  peu  dé  foin  qu'on  a  pris  de 
rexaminer»  &  le  refus  opiniâtre  dedecla-^ 
fer  quel  eft  ce  fens  de  Janfenius  que  Ton' 
veut  que  Ton  condamne.    Il  fuffit  qu'on 
ae  croie  pas  une  chofe  par  quelque  raifon' 
que  ce  foit  qu'on  ne  la  croie  pas ,     pour 
ne  pouvoir  figner  fans  menfonge  un  aâe 
où  Ton  vous  fait  dire  qu'on  le  croit; 
puifque  c'efl  mentir  que  de  dire  de  bou- 
che ce  qu^on  n'a  pas  dans  le  coeur,  ce 
qui  n'eft  jamais  permis. 

Mais  vous  avez  tort ,   dira-r-on ,  de 
déférer  davantage  à  des  Dofteurs  parti- 
culiers qu'au  Pape  &  aux  Evêques.  Ce- 
la» 
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vit  vrai,  s'il  s'agifToJt  d'obfifTancc 
'  a  matière  de  dircipline.  M.iiî  pom-  ce 
^ui  eft  de  la  créance  ,  c'eft  i  h  vérité 
^CMi  la  doic,&  non  à  l'autorité, qu'aii- 
tur  qu'e!ie  eft  accompagnée  de  la  veriirf. 
Autrement  quand  cette  autorité  feroît 
Jans  l'erreur  (comme  tout  le  monde  eft 
d'accord  que  celle  des  Evéques  &  du 
Pape  y  peut  être  en  matière  de  fiiirs  )  on. 
ferait  oblige  de  croire  la  fiulTeté  par  d^- 
fcrence  à  l'autorité  î  ce  qui  feroit  un  bh- 
Iphéme  >  &  ainfï  quand  diverfes  raifons 
BOUS  font  ji^T  qu'une  autorité  beaucoup' 
plas  ^nde  nej'a  pas,  c'eft  agir  contre 
Pordre  de  Dieu  &  contre  la  nature  même 
de  notre  efprit  ,  que  de  ne  nous  ranger 
pas  ia  coté  où  nous  avons  plus  de  imt- 
ques  de  la  vérité.  Toutes  ces  cliofe» 
e'toient  aflez  bien  expliquées  dans  les 
deux  écrits  qui  furent  envoies  à  M.d'A- 
fet  du  vivant  de  feu  M.  de  Bagnols ,  que 
Defprés  a  fait  imprimer  fans  notre  parti- 
cipation. Je  ne  fais  fi  on  ne  vous  les  a 
pis  envoies. 

fe  reviens  à  ce  qui  vous  regardé  pour 
les  (ignatures.  Il  n'efl  point  necefTaire 
d'entrer  en  matière  avec  ceux  qui  vou- 
droienrvofis  faire  fîgner.  H  vous  fuffit 
Atfire  que  n'étant  point  Théologien,. 
vcus  n'avez  pas  dû  vous  informer  dé  ceï 
Wtiecesjc  CNie  vous  vous  contentez  de  ]x 
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fimplîcité  de  h  foi,&  que  vous  favez  bîcfi 
que  votre  foi  ne  dépend  pas  de  ce  qui 
peut  être  ou  n'être  pas  datis  un  livre; 
qu'ainfî  vous  n'êtes  point  obligé  d'en 
rendre  aucun  témoignage ,  mais  feulement 
de  croire  tout  ce  que  l'Eglife  croit ,  & 
condamner  toutes  les  erreurs  qu'elle  con- 
damne. Que  fi  on  vous  dit  que  l'Eglife 
condamne  les  erreurs  du  livre  de  Janfe- 
nius ,  vous  n'avez  qu'à  répondre  que 
vous  condamnez  toutes  ces  erreurs  làjmafe 
qu'il  ne  nous  importe  point  de  favoir  fi 
ces  erreurs  font  ou  non  dans  le  livre  dfe 
Janfenius ,  que  cela  regarde  au  plus  les 
fa  vans ,  &  non  les  ignorans  comme  vous. 
Demeurez  ferme  dans  cette  réponfe  :  vouî 
ne  donnez  aucune  prife  fur  vous ,  ni  au- 
cun lieu  de  vous  faire  des  demandes.  Dfe 
h  manière  que  je  crois  que  vous  devez- 
vous  conduire  pour  la  fignature ,  ne  vous 
préparez  à  rien  qu'à  recevoir  la  perfecu- 
tîon  quand  Dieu  l'énvoira.  Je  ne  croîs 
point  qu'on  vous  prefle  de  figner ,  9c 
vous  avez  droit  de  le  refufer  comme  laï- 
que ,  ni  l'affemblée  5  ni  le  Roi  dans  foir 
Arrêt  n^obligeant  point  à  figner  des  per- 
fonnes  de  votre  forte. 


J»M..AmiiU 
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\ 


■^.di^H&R&lANl).  SMrUK*  lettre  Jt 
M.  i'EviijMe  dt  ChJtUtu  ftvarniie  au 
firmtfiaire. 

JE  o*ai  jamais  rien  vu  de  plus  pitoi«bIe 
qac  la  letye  de  M.  de  Chàlons  à  vol 
Prelat.     Il  (Mroît  qu'il  n'avoît  confulB 
cetui  qui  lui  a  répondu  k  z2.de  M4É 
que  parce  qu'il  s'etoit  imaginé  qu'il  ] 
trouveroit  confocnie  à  fes  fentimens.    " 
c'eft  ce  qui  lui  a  fait  trouver  que  €<$ 
lettre  du  ii.  de  Mai  raetiteroJt  un  f  ' 
grand  éclairci0etDe/ic,  quoi  qu'il  n'y  | 
rien  au  monde  de  (i  cbîr.    C'ell  b  dt{ 
niere  des  foiblefTes  d'oppofer  à  ce  qd 
lui  a  répondt)  m  tant  Evèquâ  avec  UT 
de  gcnerofité  &  de  lamicre ,  I:  Bref  du  P 
pei  rAiTemblée,  Se  de  pre'tendre  quj 
doii  ètK  de  très-grand  poids,  en  ce  qu^ 
approuve  avec  «loge  ce  que  l'ADênibli 
a  tait  >  comme  G  au  comraire  ce  n'éta 
pas  une  tacite  impi-obaiwn  dufonnaliin. 
de  ce  que  le  Pape  n'en  a  pas  dit  un  (eà 
mot  ,    ce  qu'il  n'auroit  pas  msnqné  d 
faire  s'il  l'eut  approuvé.     Car  le  Pape 
étant  prévenu  de  cette  faufle  opiniou , 
qu'il  y  a  beaucoup  de  perfonnes  en  FratH 
ce  qui  ibui  prÀexie  de  dc  pas  coot 


t  que  l'on  le  lervic  au  rormuiaire 
^ufiPer  cette  feâe  imaginaire,  il 
K>int  douter  qu'il  ne  l'eût  décla- 
re Bref  5  puifque  c'eft  le  princi. 
n  que  l'AfTemblée  a  crû  devoir 
iloié  contre  le  Janfenifme  ;  &  ainfï  ^ 

t  du  Pape  fur  ce  point  eft  un  t^  1^  > 

e   manîfcfte    qu'on    n'approuve  p^ 

Kome  qu'une  AfTenblée  de  quel-  AL 

êques  fe  foit  attribuée  de  dreflTer  y 

lulaires  de  foi.     C'eft  pourquoi  {^ 

nçois  pas  qu'un  homme  qui  a  du  î  js^* 

imun  9  puiiTe  faire  valoir  ce  Bref  "'*  ; 

fignature  du  Formulaire, 
)  raifon  que  puifqu*eux  Evê(jiies 
lé  9  il  n'y  a  pas  d'inconveniens  -'f,  ■  j 

;  particuliers  le  fiflfcnt ,  n'eft  pas  <  '^  '  = 

3mrde.     Car  £  des  Evoques  ont  ^^î>i 


il 
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fend  de  porter  faux  témoignage  confre  -j 
fon  prochain.  Et  il  eft  ridicule  de  pré*  : 
tendre  qu'on  en  fera  quitte  devant  Dieu,-  :; 
en  difant  qu'un  fait  eft  toujours  un  fait,'  ^_ 
&  qu'il  eft  impoffible  qu'il  devienne  un  :; 
article  de  foi.  Car  c'eft  ce  qui  obliger  = 
davantage  les  Evêques  \  s'oppofer  à 
rhorrible  tyrannie  de  ceux  qui  veulent  ; 
exiger  la  foi  d'un  fimple  fait,  &  traiter  . 
d'hérétiques  ceux  qui  ne  le  reconnoif. 
fent  pas. 

L  E  T  T  R  E    XX. 

.  Août  ji  Aà.  *.     Sur  une  lettre  que  M.  J^AÏet 
^''  AVoh  écrite  au  Roi  y   que  quelques  uns 

de  fes  amis  emf  échoient  qui  ne  fut  ren^ 

due. 

Autant  que  j^avoïs  eu  de  joie  d'ap- 
prendre que  M.  d'Alet  avoit  écrit 
au  Roi,  autant  j'ai  eu  de  douleur  de  (à- 
voîr  que  fes  amis  ont  empêché  que  cette 
lettre  n'ait  été  rendue,  En  vérité  je  ne 
fais  quelle  raîfon  ils  ont  pu  avoir  de  s'op-' 

f)orer  à  l'intention  de  ce  faint  Prélat  pour 
equel  ils  ont,  &  avec  fujet,  tant  de  véné- 
ration, étant  très  modéré ,  &  très- retenu 
de  fa  nature.  Ils  dévoient  croire  que  ce 
ne  pouvoit  avoir  été  que  le  mouvement 
de  Dieu  qui  Tavoit  porté  \  cette  aôion 

pour 


g 


fli^Âcsarci  un  Jet  pl>n  fainn  dcvoln 
âaifssqoai  qui  ctl  îie  reprekntct  nin 
ks  vcriîabirs  intcrcts  de  l'Eftlif) 

c  gencrofité  Apofloliquc  ÏA 
:  qoe  cette  lettre  ne  fut  nuflî  mal 
que  celle  de  M.J'Angcr»  (i'ii(rtl( 
le  raifon  de  l'arrêter.  Car  feUt 
lue  miuvaifc  réception. ne  Cùt  pa4 
M-  d'Angen  ne  (bit  tr^  ûtiifaii  di 
rrvair  écrite  i  &  je  vous  envoie  tjn  bittec 
«rit  de  Fonrsincblciu  qui  vou*  fer»  voir 
jue  fi  cette  lettre  de  M,  d'Anacr»  nt 
lait  pis  tout  l'effet  qui  Icrpït  i  dcfïrtri 
Dieu  en  demandera  compte  aux  r.vi'fUtp 
qui  ae  l'auront  pas  appuiée  corpmt  lU  d4H 
viMfnt.  C'eft  bien  mal  fcrvîr  Ut  R'4» 
que  de  ne  Uur  pa^  djr'_  h  vmt'^  [,  ■  r 
qu'ils  peuvent  en  être  ch'^i^ff',  'i'iifi'i. 
Car  outre  qu'il  fufîir  d'ivoir  fa'r.fj^'  v  U 
confcicncCi  il  y  a  f'-j'rt  d  '/j^rr'.r  <j  *  (j 
l'on  periévCToit  à  kur  dire  la  viri'^  »v". 
fcnneté  &  avec  refpc-3,  peu  â  pt-j  ;  -  y 
earreroia»  ,  &  fe  dîrrom^-i'r*  ''i; 
nuuvaifes  hâprtÏÏ^-mi  '■■.''ff!  i-:-  ;  ■t.'r- 
nées  ;  n  li-ii  c::'i!'.  v'y  f-/-  '•■  •  •'/.■: 
les  foon  8c  ;'iCf?-î-^-açT  ;  yv,  .■'■•/' 
FE^fe ,   coflKCï  j?:..'   '>;:•.    ;•'.,     ,'^ 
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qui  riœprouvent.  Je  ne  puis  croire» 
Monfieur  >  que  les  amis  de  M.  d'Alet 
ne  fe  rendent  à  Qt%  raifons  quand  vous 
les  aurez  reprefentées  >  &  qu'ils  ne  con- 
fîderent  qu'écanc  prefenteracnt  VEvêque 
de  France  le  plus  refpefté  &  dont  l'ex- 
emple peut  avoir  de  plus  grandes  fuites  » 
ce  ne  feroit  pas  une  petitç  faute  devant 
Dieu  de  Tempêcher  d'agir  dans  la  vi- 
gueur de  fon  zèle  pour  le  bien  de  toute 
TEglife, 

LETTRE    XXr. 

Kdi55i  "^  ^^*    T  AICNIERPofffW.    PoHr  tcH- 

cowragtr  i  il  lui  parle  iun  livre  du  P. 
Tlitophik  Rajnand  contre  les  Dominicains» 

TL  y  a  des  années  qu'on  n'a  point  eu  de 
vos  nouvelles.  Cependant  il  n'c-ft  pas 
tcm<î  de  s'endormir  lorfque  Ton  eft  pro- 
che de  h  plus  grande  tempête  qui  fe  foie 
encore  clevce.  Je  ne  doute  point  que 
vous  ne  priez  Dieu  qui  la  détourne; 
mais  je  n'ai  pu  croire  ce  qu'on  nous  a 
voulu  perfuader,  que  l'apprehenfion  que 
vous  en  aviez  vous  faifoit  pancher  à  Ta- 
pinion  de  ceux  qui  voudroient  que  les 
Relicieufes  de  Port-Roial  euffent  figné 
imp.ement.  Je  ne  faurois  m'imaginer 
c/^c  vouskur  euffiezYoula  confeiUer  cet- 
te 


:heté-      Mais  je  vous  dirai  bien  qS 

•  coQnois  perfonne  fur  la  terre  qui 

eu  aïiez  de  pouvoir  fur  leur  efprit 

les  y  faire  confentir,  &  quî  «  n*» 

pu  été  mcroe  (ans  peine  q  u'cUes  ont  con- 

dîfcfndu    à    déclarer  par  leur  fignaturc, 

qu'elles  ne  rendoient  temoignïj»e  que  de 

Il  pureté  de  leur  foi.     Il  y  en  s  qui  ont 

beauco-jp  pleure  après  l'avoir  Hit,  A-  i| 

s'en  eft  même  trouvée  une  qui  en  eft  cn- 

itc!  dans  un  fi  grand  trouble,  qu'un  a  ité 

obligé  de  lui  permeitre  d'effacer  (a  Hgm- 

Xaxt.     Jugez  par  W   il   on  ks  auroit  pu 

porter  à  une  fignature  fimple. 

Je  fuis  bien  aife  de  vous  fiire  fouvenir 
que  les  peurs  que  vous  aviez  de  X'Avit 
comme  étant  trop  fort  fur  le  fujet  des 
EvéqucSj  fe  font  trouvées  mal  fondées, 
&  que  ce  n'a  point  été  le  jugement  du 
public.  Je  vois  qu'il  en  arrive  de  mê- 
me de  tous  les  Ecrits  ,  &  qu'il  n'y  a 
que  nos  amis  qui  retnpliilent  le  monde 
de  teneurs  panniques  avant  qu'ils  foien: 
publiés. 

Vous  qui  avez  tant  de  correfpondan- 
cBi  efl-il  pofHble  que  vous  n'aiez  pas  le 
nouveau  livre  de  Pt'ri  à  valU  clan/a  ,  que 
l'on  tient  afTurement  être  le  P.  Théophi- 
le Rîynaud  contre  tout  l'Ordre  des  Do- 
ininicjins  fous  ce  titre  ,  ils  Immunltae 
Cenfura.  C'eft  la  plu-^  fan- 
E  glantc 
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glantc  Satyre  contre  le  corps  en  gérten 
&  contre  divers  particuliers  >  comme  1 
P.  Gertera! ,  le  P,  Reginîid ,  le  P,  Coflr 
befis  &  iutres ,  qu'on  fe  puilîe  imagine^ 
Si  vous  ne  l'avez  point ,  faites  de  vofi 
côté  ce  que  vous  pourrez  pour  Tavoir 
cir  on  dit  qu'on  le  fnpprirtie  à  caufe  d( 
Philtres  que  les  t)omtnic3ins  en  ont  fait 
Rome.  Il  cft  imprimé  à  Lyon.  Je  fu 
tout  \  vous. 

LETTRE    XXIL 

S^n  étais  tomchâftt  U  pràÊMfon  de  M.  tj 
Sa  1^70.     ^i  ig  CMms  *  tEvkhéJe  Grenoble. 

J'Ai  confîderf  devant  Dîea  ce  que  vo 
m'avez  propofé;  mais  je  ne  fai  cor 
Ittent  pouvoir  reconnoftre  fi  ce  qui  m\ 
rehu  dans  Tefprit  fur  ce  fujet'cft  de  Die 
ou  de  moi-mênle»  L'engagement  où  c 
déjà  cette  perfbnrie»  l'embarras  étranj 
où  tl  fe  trouvefoit  s'il  cbangfeoit  to 
d'un  coup  de  refolurion,  l'improbat» 
qu'en  feroîént  plufiéurs  perfonnes'  < 
mérite,  qui  l'ortt  pouffé  à  ce  qu'il  eft  pr 
de  conclure  ,  donnent  beaucoup  de  li 
d'appréhender  qu'on  ne  puifTe  que  bi 
*îifl5cilemetit  fe  mettre  dans  cet  équilibi 
il  fertible  que  Ton  devroit  être  po 
niner  comme  il  faut,  une  affaire 

ir 
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dans  refprit  en  priant  Dieu ,  je  ne  puis 
pas  diffimuler  que  je  n'ai  preique  été  oc- 
cupé  que  de  la  dernière  9  &  que  j'ai  été 
fort  frappé  de  ce  que  dit  Jp  Aême  Père» 
que  l'Egliiê  trouve  bon  que  pour  lui 
procurer  un  grand  bien  »  on  faflTe  quel* 
que  plaie  à  la  difcipline  :  &  il  m'a  fem- 
blé  qu'on  pourroit  ufer  en  cette  rencon- 
tre de  cette  condefcendance.  Mais  j'ai 
été  en  même  tems  très-fortement  perfua- 
déf  que  comme  il  étoit  néçeflfaire,  afin 
qu'elle  fût  légitime,  que  l'Eglife  en  tirât 
de  grands  avantages ,  cette  perfonne  avoic 
une  obligation  toute  particulière  de  me** 
ner  une  vie  fi  édifiante  &  fi  fainte,  qu'il 
pût  abondamment  reparer  paria  ce  qu'il 
peut  y  avoir  dans  Ton  entrée  de  moins 
conforme  à  la  fainteté  des  canons. 

Il  n'ignore  pas  ce  qui  a  été  ordonné 
dans  le  4.  Concile  de  Chartage,  &  re- 
nouvelle dans  celui  de  Trente  touchant  la 
modeftie,  la  frugalité  &  Téloignement 
du  luxe,  où  doivent  ctre  les  Evêques. 
Je  voudrois  qu'il  en  fît  d'abord  fa  règle  » 
&  qu'il  commençât  par  imiter  ceux 
d'entre  les  Prélats  de  France,  qui  l'ont 
fuivie  plus  religîeuferaent.  Car  je  ne 
fuis  pas  de  l'avis  de  ceux  qui  croient 
qu'il  ne  faut  pas  d'abord  effaroucher  le 
monde  par  une  manierie  de  vie  qui  pa- 
roilTe  trop  auftere  &  trop  fin^uliere.  Je 

crois 


Ffurr  dft  Sorhanne.  loi 

am  Bl  contraire,  qu'en  ce  qui  regarde  \x 
(onduite  d'un  Preht  en  fôn  pjrtîculier,  il 
doit  ftire  lout  d'un  coup  ce  qu'il  d<Mt 
fiifC  toujours,  afin  d'y  accoutumer  te 
monde  &  lui  imprimer  l'idée  qu'il  doit 
avoir  d'un  vrai  Evêque,  qui  veut  ft- 
mufement  Te  fauver  &  fiiiver  fon  peu- 
ple. Il  y  a  même  en  cela  deux  grands 
avantages.  L'un  que  l'on  s'engage  foi- 
même  à  fon  devoir,  &  que  l'on  s'impo. 
jé  une  elpece  de  nccelTtté  de  ne  s'en 
point  départir  par  la  honte  qu'on  en  re- 
cevroit.  Ce  qui  eft  d'un  grand  feconrS 
ili  charité  qui  doit  être  le  relTort  prin- 
cipal qui  nous  fait  agir,  pour  arrêter  ti 
r  pmte  naturelle  que  nous  avons  au  relâ- 
chement. L'autre»  que  les  gens  du  mon* 
icreçoivent  mieux  dp  cerraines  duretés, 
dont  on  eft  obligé  d'ufcr  envers  eux, 
en  leur  refufant  ce  qu'ils  demandent  con- 
tre les  règles  de  l'Eglife,  lorfqu'ils  font 
ptrfuadés  par  la  vie  réglée,  auftere  & 
&inie  d'un  Evêque,  qu'il  ne  regarde  que 
Dieu  dans  tout  ce  qu'il  fait.  J'ajoute  \ 
tout  cela  qu'un  homme  \  qui  In  péniten- 
ce conviendroit  mieux  que  l'Epifcopat, 
fclon  le  vrai  efpril  de  l'Eglife,  eft  au 
moins  obligé  de  joindre  un  peu  de  la  vie 
pénitente  à  la  vie  Epifcopale ,  &  de  s'ap- 
pliquer ce  que  S.  Grégoire  dit  génerale- 
ingut  de  ceux  qui  ont  commis  des  ac- 

VII.J  E.   J  tiOQS 
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tiens  ilUckes  »  qu'ib  n'ont  p»  ieffiéilif 
droit  que  les  innocens  y  <{*u(fir  ^  dbofei 
licites.  £n(>n  je  ne  crois  pta  devoir  o« 
mettie  une  -penfée  qui, mu  vient  preiêot6- 
ment  dans  TeTprilt  e»  ^cnvint  ce  îcasj  J« 
nf  fai  fi  une  peribone  élevée-  à  l'Epifco^ 
pat  contre  les  véritables  règles  de  1- £g^li- 
b^  dans  la  feule  vue  de  fes  extrêmes  bfl* 
foins»  ne  devront  poHit  fQiieeardcr  coiwna 
étant  iêulenoentdépofitiîrede  cetstedif^ip 
té,  &  tovQoiirs  difpofé  à  s*eo  déi&ire> 
quand  Dieu  lui  dQniierwt  un  tcmcQ  de 
s-eii  pouvoir  desnettrt  entre  les  inains 
d'une  peribnne  plus  innocente  &  capable 
de  rendre  à  l'£gU(ê  les  ntémes  fervices«. 
Cette  iincere  diipoiîtîott  poufratt  beau« 
coup  fervir  ,  ce  me  femble»  à  reâi£er 
fpn  entrée»  &âtn  reparer  les  die£»its.  Voi«« 
U  tout  ce  que  je  voua  piiis  dire  fur  le 
fiiijet  dont  vous  m'avez  cootraint  de 
parler,  en  me  conjurant  de  vous  écrire  ce 
que  j'en  penfoia  comme  devant  Dieu* 
fans  cela  )e  n'auroîs  pes  efi^  le  fiine  f  & 
je  ne  piecend  peiet  qw  eeeee  perfonns 
s'y  doive  arrêter.  C'cA  de  Dieu  qu'il 
doit  attendre  les  lumières  &  ks  mouve- 
mens  qui  le  déterminenmt  dans  une  oc*» 
cafîoo  fi  importante. 


LET- 


-EN. 

•l^.       uve  chokà 
immhC  de  J.  C  q^^'^ 
YéâiScmoa  ,&<''' 
Vmpctée  pu  b  c 
prudence  >  b  I 
pfrronaes  < 

«sic  &  r«M'«ji    Hâ* 

cf^prutvr  ksgea>4pJn^«    _     _ 

lejucll  donne  90e  potu  npâae-  ic  b^ 
cbitis.       Mus  £3à£:c2,  Mcocç::^-*, 
yÛe  vous  dilê,  qoc  .xicae  ."^.sbis  cf 
r^plCQpX  tHiffi  la  bfxis  £-f:faa  « 
(KUnir  leors  capfireres  :a  es  crz\±  ék 
IW  y^  &  avec  juftice  pour  -trvnjg 
Tmâmé  ifiSc^fA  &  Jatiit^^actt-ii. 
^iSime  ,  dlp  ne  la  oUig:  pœ  BaGA, 
m  ttuleneat  de  neks  patapy-ir  ,  jimJ 
ili  fimc  un  mauvais  uf^ge  de  Icd  xj£- 
ùace  t  mais  de  tnvaillcr,  asirs::  (ft.'Si 
peuvent  *  à  les  faire  rentrer  en  aorf 
mes*  &  î  reparer  ce  qu'ils  feu  c* 
le  Règles.  11  ne  feiDUe  pas  rtêsK  f 
'ea  puil&qt  diifpttnTer  ,  lori^ue  9 
E  4 
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ces  Prélats  mêmes  peu  réglés  dans  leur 
conduite,  qui  s'addreflent  à  eux  pour  la 
leur  faire  autorifèr,  parce  que  ce  feroic 
alors  contribuer  \  leur  aveuglement,  que 
de  leur  laifTer  croire    qu'ils  n'ont  pas 
tort,  en  fe  contentant  d'intercéder  pour 
ceux  qu'ils    auroient  voulu  opprimer, 
comme  pour  des  perfonnes  qui  auroient 
befoin  de  grâce.     Mais  on  dira  que  j'ai 
tort  de  faire  cette  fuppofîtion  au  regard 
de  celui  dont  il  $*agit.    Je  voudrois  de 
bon  coeur  que  ceh  fût  ;   n*aiant  en  mon 
particulier  que  tout  fujet  de  me  louer  de 
lui ,   je  ferois  de  moi-même  tout-à-fait 
porté  à  en  juger  avantaeeufemcnt  »  &  \ 
k  regarder  au  moins,  amfi  que  j*ai  fait 
autrefois ,  comme  aiant  une  intention  fin- 
ccre  de  fe  bien  aquitter  de  fon  devoir , 

3u<9ÎqQ*on  ne  pût  pas  didimuler  certains 
éfàuts  d*efprit  qui  paroiflent  \  tout  le 
monde.  Mais  quand  je  n*aurois  que  la 
certitude  que  j'ai ,  qu'il  ne  dit  jamais 
fbn  Bréviaire  ,  &  qu'il  bat  cruellement 
iès  gens ,  il  ne  m*en  faudroit  pas  davan* 
tage  pour  en  conclure ,  que  n'aiant  au- 
cune crainte  de  Dieu  il  ne  peut  faire  de 
bien  ,  quand  il  n'en  fait  que  par  efprit 
de  vanité  ,  &  pour  croire  que  c«  feroit 
faire  tort  \  la  caufe  de  la  vérité,  que  de 
mettre  un" tel  Evêque  au  rang  de  ceux 
qui  k  foutiennenr.    Vous  m'excuferez , 

Mon* 


tur  de  Sarhotme.  ïo| 

,  fi  je  vous  parle  avec  rant 
I  de  libcit<?.  Je  ne  l'aurois  pas  fjic,  fi  U 
'  confiance  que  j'ai  en  votie  bonté,  ne 
m'avoic  perfuadé  que  vous  ne  trouveriez 
pis  mauvais  que  je  vous  ouvrifle  mon 
coEur  *  qui  e(l  un  peu  fenfible  >  je  l'a* 
voue>  \  ces  fortes  de  chofe,  parce  que 
plus  j'ai  de  vénération  pour  la  dignité  iâ- 
crée  des  Evêques ,  plus  j'ai  de  douleur 
qu'il  s'en  trouve  parmi  ceux  mêmes  qu'on 
auroit  plus  d'iaclination  d'eftimcr,  qui 
l'ont  un  fujet  de  fcandale  aux  foiblcS)  de 
derifion  à  leurs  ennemis  Se  de  gémilTe- 
ment  ît  leurs  amis. 

LETTRE    XXVIir. 

ji  U  Mère  A  N  G  E  L  I  ctu  E  de  S.  »■ 
J  B  A  N.  Sesfintimem  ^ ^difpojjitBn  fur  ' 
Ct^Mre  de  U  Regale. 

TL  faut  que  l'air  de  la  cour  foit  bien 
contagieux, &  bien  capable d'obRurcir 
les  plus  claires  lumières  du  ehriftjûnifme, 
il  d'affblblir  les  plus  gens  de  bien.  Car 
je  ne  puis  attribuer  qu'à  cela  le  confeil 
qu'on  homme  aulfi  craignant  Dieu,  & 
aullî  bon  chrétien  qu'eft  M.  de  Pom- 
ponne vous  a  prié  de  me  donner ,  com- 
me vous  avez  dcja  Tait  par  dei:x  fois.  O.i 
I  yoit  bien  que  ce  n'a  été  qu'avec 


que  répugnance  que  vous  vow^  éï«  char- 
gée de  certe  commiffion  ^  pw  If  fo'n  que 
vous  avez  pris  d'averrir  qu'il  n'en  fallott 
rien  faire  >  fi  b  vente  ou  la  charité  y 
éioient  bleffe'es.  Mais  commenc  a^t-oa 
pu  douter  on  moment  que  cela  ne  fut 
pas?  C'elî  beaucoup  fi  on  fe  peur  per- 
fuader  qu'on  en  fera  quitte  devant  Dieu 
tn  demcurjni  dans  le  filence,  an  bea 
qu'il  fcmble  qu'il  n'y  a  point  d'EvêqiKs 
en  France ,  ni  de  doàeur  de  quelque 
7iom,qui  ne  dût  clevcrfa  voix,pourfiii- 
Te  comprendre  au  Roi  combien  les  Jn- 
juHices  dans  lefquelles  de  mifènbtes  Hat- 
retirs  engagent  (à  confciencci  font  horri- 
bles devarrt  Dkii  &  devant  les  hommes. 
Mais  que  bien  loin  de  cela  j'aille  de  mot 
xnême  faire  une  Kchc  d^laration,  que  je 
n'ai  point  pris  de  prt  à  ce  qu'ont  fait 
'  MM.  ^^"'^  faints  Evoques  *  dans  la  meilleure 
l'Ain  caufe  qui  fût  jamais,  &  où  ils  n'ont  pu 
ïMiiérj.  avoir  en  vue  que  la  gloire  de  Dieu,  & 
la  confervation  des  droits  de  leurs  Eglilêî, 

L&  à  ce  que  continuent  de  faire  de  iaints 
e«Iefniiiqties,donc  lafermeiéâ  ne  point 
manquer  à  leur  devoir  dans  tes  plus  riidu 
traitanens,  eft  une  occalîon  de  louer 
Dieu  de  ce  qu'il  daigne  nousdormerdsns 
ce  tems  malheureux  i  o^  on  ne  voit  que 
baflvOê  &  sffervifrement  ,  des  ejitmpïçs 
degeufroficé  dignes  des  meitJeurs  lîectes- 


pir  é  SeiiamK,  i9f 

qui  donnerait  du  moins  fujude  mccio)- 
K  neutre  darw  cette  alTaire  :  c'cft  en  TCri- 
ï^  Une  chofe  fi  hoaccufc,  que  je  «fw 
rois  comprendre  comment  on  a  oA  Df 
faire  une  telle  propofitjon.  Alaij  je  n'ad- 
mire pas  moins  qu'on  ait  pu  ^'im^nCT 
que  cela  pourroit  fervir  \  noui  tnctire 
mieux  dsns  l'eipritdu  Roi,  au  lieu  qu'A 
me  paroît  plus  clair  guelcpor,  quenov 
n'en  pourrions  tirer  d'itéré  avantage  ^qw 
de  perdre  \i  rrputnion  que  noui  as<m^ 
dans  le  monde  df  fiaceni^  &  de  geimo* 
fîlé<  Car  ccax  qui  croÎTOiem  cette  àtF 
cbradoa  flncere  rxxis  proi4rfiic»t  fKMr 
des  lâchfs,  &  la  «irrcc  pour  As  fonrr 
h-s.  Er  lï  Roi  Piémc-'Vn  n-v:'"K''rif, 
&  ce  feroit  1-i  donner  {'i^  i-.Cut  de 
moi ,  ce  que  Ion  dit  que  M.  d':  Psr;:  a 
dit  d'un  de  nos  snû-  :  tfi-Gt  ',-j':  c,^- 
lit  homme  crciî  qus  ;;  k  c^Ji-r-/.'  Cr 
n'eft  pas  néanrocir.s  a  c^.m  j:  t;  'irrç-f. 
Car  qu3od  je  ferais  ôJTi-r':  q  .V:  îî/î  ;  ,''/< 
le  lueUIear  tiT^î  :j  ny.rd;-  & -:  r  f>t;-E 
de  le  ûire,  ci  c^;  j'i.  d;  &'-j;  smt  rj 
mond:  fooî:  r:i.r,t  'im  k- ■."' ,  ;•  r/îj» 
fcroîs  pa*  TTftias  i.'.-j.^A  d;  ;i  ■':  ■  •-.  ';■-'<« 
œs  propofc,pa:cî  ■;.*'  -  '•  >''-''v:i>- 
PXBI  ctrérifn,  1  ce-  -"-^^  -■:''.>  <fc  '■■»- 
ne  es  drjx  imr-"  '."■  ';  r'r.?.,'£ 
de&nc:  l'ia^  i;  S.  T'i.',,  /.V.^wwf». 
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îo8    XXIK  Lettre  de  Ad.  Armîld 
tienda  mala  Ht  eveninujt  dona  :  l'autre  de 
S,  Aiiguftin,  Onod  non  pot^  j^ifie^  ^on 
potefi  JHflns. 

Je  fai  bien  que  ceux  qui  donnent  ce 
confcll  ne  le  donneroient  pas  s'ils  y  a- 
voient  rien  trouvé  de  contraire  à  la  con-  ^ 
fcience.     Mais  c'eft  aufli   ce  qui  m'é- 
tonne ,   &   ce  que  je  ne  puis  imputer 
qu'à  un  excès  d'afFedion  pour  une  maî- 
fon  fainte  dont  ils  appréhendent  la  ruf- 
ne ,    qui  leur  ftit  croire   que  pourvu 
qu'on  ne  mente  point  »    il  n'y  a  rieh 
qu'on  ne  puifle  dire   pour  appaifer  un 
Roi  injuftement  irrité.  N'eft-il  pas  vraît 
difent-ils  ,   que  vous   n'avez  «point  agi 
dans  cette  affaire.     Soit  :  Vous  le  pou- 
vez donc  dire?   Oui,  fi  on  me  le  rfs- 
mandoit ,   8r  que  je  ne  pufFe  me  df- 
fpenfer  de  répondre.    Et  dans   ce  cas 
W  même  je  pourrois  bien    être  obligé 
d'ajouter,    que  ce  n'a  pas  été  faute  de 
bonne  volonté  ,  &  que   c'a  été  fcule^ 
ment  pour  n'en  avoir  pas  eu   Tocca- 
fion.    Mais  c'efl:  toute  autre  chofe  de 
l'aller  dire  fans  qu'on   me  le  demande. 
Car  alors  ce  ferdit  au  moins  donner  cette 
impreflîon  au  Roi, que  cette  aifâire  me 
paroi  t  doutenfe,  &  que  je  ne  fais  ni  pour 
ni  contre  :  c'eft*à-dire ,  que  je  fuis  neu- 
tre entre  J.  C.  &  le  diable.  Il  faudrait 
que  le  Roi  prit  daps  ce  fens  k  lettre  qn  ^ 


krirois,  afin  qu'die  eût  qorïqae  dfstz 
c  de  deux  choies  Tone.  on  an  a'ea  ft- 
roit  nul  eut  &  on  b  trmeroit  4g  <kf> 
nier  mépris  ;  ou  fi  on  b  rnnon  bonne  1 
quelque  chofe ,  on  l'envoiertMl  à  Rome 
au  Cardinal  d'Etrées  pourmootrtranP». 
pe  que  les  pr^ention!  du  RoinefeotpK 
û  injudes  que  S.  S.  (é  l'imigioe,  poif^ 
que  ceux  qui  patTcm  co  FnncE  poar  Is 
[jus  zèlâ ,  fc  croifni  obl^  de  dedvor 
au  Roi  qu'ils  n'y  preoiuuipoîatdepiii: 
l^jlfar  adto-ne  awri  mifimm  tfi  ^  Des 
[Mux  tcmporebïqoefcqu'ibpuifTfntêtre, 
'nt-Us  (î  î  cnindre  qu'on  ait  (oilemeoc 
mfêe  d'avoir  recours  ï  de  leh  immcrs 
rlMprércnir.  Et  ftrtms-noni  phB 
touches  de  t:  c::"n-.  -c^-  -■-'.  :'  ':'::  :3- 
prehender  de  h  colert  d.i  R'.i  ;  cuï  de< 
reprocher  que  Di;u  nou*:  f":  dt:  ''vn  Pn- 
phcte.  Ofi;i  '«  «'  îim'.r;s  ^h  h:-r.:i;  w.r- 
ttdi  i  (^  à  f.-io  hominh  p'ti  qu.yfîaum  ita 
Mfefitt  :  cr  oblitui  tt  fjcf;ri:  tui  :  r^  ^ot- 
midafii  tota  tiie  à  fac':  farcru  r.-'.i  sut  tt 
trituUhat  (fr  p.VAV(ra:  A^pirdai.ium.  M:is 
nous  aurions  bien  pîus  de  tort  ari-ès  ce 
que  Dieu  vient  de  faire-  De  fi  çrands 
miracles  ne  feronc-ih  poînr  c^m'-^'es  de 
nous  donner  debconfiance,  ^  f,r!;rons 
nous  fi  batTemtnt  lorTqu'il  pîr);  fi  îidure- 
Œfntï  Pour  moi  je  fuis  fi  c''nif>re  de  me 
anettre  en  peine  des  présentions  que  Ton 
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»Io     XXIK  Lettre  de 

dit  qu'on  a  contre  nous  fur'       ^ 

Reg9le,que  je  feroisbien  fâché  qu'on  ea 
eût  d'autres  penfées:  &  qu'on  m'eûtcn* 
dans  d'autres  dsfpofition^  que  celles  oà 
doivent  être  tous  les  gens  de  bien,  qui 
ont  une  véritable  affeâion  pour  le  Roi, 
n'e'tanc  pas  poiïlble  de  lui  en  donner  de 
plus  grandes  preuves  en  cette  rencontre, 
qu'en  priant  Dieu  qu'il  lui  ouvre  Ie$ 
yewL,  &  qu'il  le  tire  d'un  fi  roalheuretijt 
engagement. 

En  voila  plus  qu'il  n'en  faut  pourvogs 
M.  T.  C.  N.  mîùs  j'ajouterai  pournM 
amis*,  que  ce  feroit  vouloir  nousaveuglsr 
nous  iriêmes,  que  de  vouloirqu'onirou- 
3làt  bon  que  nous  fixons  à  l'égard  de» 
autres,  ce  que  nous  trouvons  mauvais 
que  les  autres  falTent  à  notre  égard.  Or 
nous  nous  fommes  toujours  plaints  de 
ceux  qui  n'aiam  d'autres  fentimens  cf^ 
nous  touchant  la  grâce,  fe  tuent  dc' 
qu'ils  ne  font  pas  Janfenifies  fans 
ter  qu'il  n'y  en  a  foinr ,  ou  en' 
ils  ne  le  font  pas  ;  parce  que  ce 
fait  entendre  qu'il  y  en  a  qui  " 
qui  ont  tort  de  l'être;  i 
que  le  peu  de  gens  qui 
point  de  Qiire  de  femblabl 
fe  n-oii,vent  accabli 
qu'attire  le  foupçon  de  i 
ne.    CoDUieat  ç^z.v- 


t  fet  ciui'e  fur  une  fmnbliliW 
,  <pK  toute  l'cnvic  tlo  l'i(r«li« 
4rkK)^pale  tombe  fur  u'im  quitiimt* 
dVBW  6  MnereufmMnt.  Ht  nt  h  \'H(j> 
«fB  une  durcK  de  leur  Ôrcr  |m<  |j  ho^ 
dvflas  danoK  confoUtiom  fpj'il*  m||(» 
fenc  avoir  dans  leurtpeincif  qtfi«A  «'iAV 
psfaMk  fioe  tous  tci  igtn»  «  Mm*  ér 
fur  imit  ceux  qu'ilf  n«iid«o«  MMMUf 
1«  xoiis  purkulicn  -(k  ttlir  I.  fMtaf 
}F  prennent  pan  .  &  (giK  ^m»  |m  «ér 
mes  r<niiineiM,  Ac  ^n'ib  «aawMiwAkf 
autant  qu'eux,  t'ib  \'t9mtm  vmmfét 
ijans  les  mêmes  «igiyftw.  Tm^  WM' 
«eux  «DCOK    fi  CCttt  IMMI»  ^«(^«m  A 

•de  ^a^    an»  ^nr  ^Mwr  4fM(i|ll» 

petite-  tM.-t  à  'c-_t:  ^vi"/-  ■  ■■  ■  ^  f^j* 
ferions  bitr.  rr.- .v  d-- ^/  .^.  r^z-^^.  ■-,  >»^ 
««r  CD  les  rtocncrmr. 
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EU  Ime  d»'j:  :  y^  5«'->    ê  /■- 


Kiftiidûoe  V-i-r  n^  :■  ■ï'.iîr'i*,  «-v!p-'*ii; 


1 1 1       XXK  Lettre  Jle  M.  Arn^nli 
devoir  à  (a  coufine,  &  que  les  SS.  PP, 
ont  cru  que  les  faintes  femmes ,    c*efl:-à- 
dire,  celles  qui  font  vraiment  chrétien- 
nes ,  étoient  obligées  de  fuivre  fon  exem- 
ple :  Difiite  (fr  vos  9  fanilé  mulieres ,    dit 
S.  Âmbroifê  9  fiauUtaiem  ifnam  frdgnanm 
tthns  dcbeatis  exhibere  cognatis.      Et  'A 
ajoute  ce  que  vous  pouvez  aifément  vous 
appliquer,    que  la  fainte  Vierge *n*a voit 
point  été  retardée  de  rendre  ce  devoir» 
ni  par  l'amour  de  fa  folitude  qui  la    te- 
noit  auparavant  fi  cachée  y  ni  par  t'âpreté 
des  montagnes 9    ni  par  la  longueur  da 
chemin.     Z^  monde  eft  à  craindre  quand 
on  y  a  le  cœur,  mais  le  monde  n*eft  pas 
à  fuir  quand  on  y  peut  fervir  &  édifier 
le  prochain.     Mais  vous  dirai-je  ce  qui 
me  vient  dans  Tefprit  en  vous  écrivant  î 
Ne  feroit-ce  point  une  occafion  de  guérir' 
entièrement   une  perfonne  que  je  crains 
qui  n'ait  touiours  quelque  petite  froideur* 
Ce  n'eft  pas  que  j'en  fâche  rien.  Car  die 
ne  m'en  a  rien  écrit  depuis  que  jefuisrfr-  ' 
tiré,  mais  c'eft  la  peur  que  j'en  ai.   Ma* 
dame  de  6.  a  bien  fû  la  gagner.    II  n'y 
a  donc  qu'à  s'y  bien  prendre.    Et  que  ne 
doit-on  point  faire  quand  on  a  bien  k 
charité  dans  le  cœur,  pour  la  rallumer 
dans  le  cc&ur  d'un  autre  où  l'on  craint 
qu'elle  ne  fe  foit  refroidie.    Rien  n*cft 
plus  édifiant  que  ce   que  S*  Auguftia 

lécrir 


éiài  furvenue  entre  S.  Jérôme  &  Riifin, 
Il  dit  qu'il  en  étoic  fi  touché,  que  s'il 
Ici  avoit  pu  Trouver  enlémble  il  fé  frroit 
jetit  à  leur?  pieds,  &  que  fondant  en  lar. 
mes  il  les  aurolt  pn^  raiitôrl'un  i  tantôt 
tautre,  de  ne  point  demeurer  dani  cette 
dcfunian.  II  n'y  a  rien  de  femblible  en 
et  qai  me  fait  de  la  peine.  Cela  ne  ft 
peut  point  appeller  une  inimitié.  Mais 
es  n'cft  point  aulli,  ce  me  femble,  ce 
qii  devroit  être  entre  des  perfonne*  (i 
f  --'lîî  par  alliance,  &  qui  ontautrefoi* 
;  .  -'-'?<.  Il  y  a  long'teoiî  qwe  cela 
ijtrement,  (i  j'avois  mérité  que 
t>Ku  i::c3ucjt  I«  prieresquej'ai faites  pour 
ttk.  Et  ce  que  je  vousen  dis,  n'cf>, 
ce  me  fetrble,  que  parcequel'une  &  l'au- 
tre y  gjgncroîenl  devant  Dieu,  quoiqu'il 
feii  vrai  que  j'en  auroîs  aulTi  une  erinde 
fM&  J'en  ai  eu  beaucoup d'aprendre que 
Madame  votre  Sceur  eu  délivrée  iieu> 
ndaacMt  Se  que  Dieu  lut  adonné  un 
Paites  lui ,  s'il  vouï 
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'  '        &r  ir  Wl#w  ^érov  cwrrr  h  tréti 
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JE  eofoof»  fxMmdiframeic  le  D....*? 
<|ne  voM  Mmm  {Kur  qoi  ne  fe  houilk 
avfc  tiom  JiQÎ  fur  fe  iîiîcc  df  liMi  noavean 
fyfl^nede lt«Mife A driigMse»  [M» 
imadd  Mriecfe  liî  laéine  en  uroiuêoit 
pcrlboar.  J  &  wfi  »  Monfieur  9  von» 
A*«veE  rien  \  eiànàM  de  ce  câeé  k.  Ca» 
o*«fl4pawt  fMs  muas  i|iv  «moi  rauceur  da 
i|FAMie  ir  ffms  iw  tfynt  &  pour  & 
pitté»  Ae  AdbiBC d*«Hftii7 10  os  que  îe 
fius  fie  c{|K  je  ÂÉsd  loo^oiin  de  fan  mà^ 
fié»  )e  Mitts  ^^tan  que  quoi  qu'il  fade 
ce  ftoBi  tonjcNpi  ^ewc  t»ot  d%onnêtecë 
fie  tint  de  moderarios  9  que  notre  ami 
a'auM  |MS  fttîec  de  s*eA  cenîroftnfé.  Il 
fiut  trop  bien  ce  que  vous  maïquec  daiQ 
votre  lettre  9  que  c'a  toaîouis  été  une 
ftgle  entre  k&  faonnltet  gens^  depomroîr 
iire  de  diAcvens  avis  fims  que  ramîtié  es 
fok  bieffife»  fit  -que  ceh  eft  vrai  princî* 
palflQieqt  an  0%Md  des  vûntés  Chrétien* 
lies,  que  dnctni  cA  Mifjé  de  défendit 
(ék^  les  lfmùmf%*^im  I3tieu  lui  donne 

ftns 
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t  ^ftil  MKBt  fmur  4b  foèiwi— 
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m  imm  9^  mfétki  ée  fM^dK*  fa» 
feu».  ^Êm  ^a'i  éic  test  «taSI  «tm 
fcr  ■iiiiiwii.  à  lew  Atâmtc.  «e  <)uSI 

aitM««anqiit  lesbiftfènt  ^  leur  in > 

•Ks  aliB»  qui  pdïoitnt  tUni  l«  innnd^ 

K^BV  «K  tout-^-fait  iinh.     On  tX 
I  £blc  pcônt  nuu(r.m  |m<:     ur  aigrit 
«  qa'îl  ft  ^c  pour  m  ((rsiKln  vi* 
m  ne  trouve  point  mitiVMi  qu'il 
ait  préféré  à  toutC'^   focres  ilr  rdullili-ni. 
tiev    hmmûies   Vuvsiuage   f]ii'll   :i     crA 

£'CB  rwireroient  de  «rtiins  cfi)riiw|ii'il 
«voir  eu  en  vue ,  qui  n'ainictit  qiir  r« 
<).ui«ft£n£k  &  bien  dcmontii.  Mmun 
a  -étoit  suffi  de  s'attendre  quM  vriinîm 
hten  que  ce  bon  O  ..  qui  n'i  pM  m'iiu% 
4'aatotir  que  lui  pour  la  verit*-,  ttii'  \titt 
«1  public  de  feï  fcmimcn-,  f^ir  l'm  livr". 
fi  après  l'avoir  bien  eximin^  il  yu'.-iv.-t 
<bSf  chofa  pr^judiciif)lf.  >  h  R'iij^i'.fi  .'t 
^  rcnverûflent  ks  verit'^-.  >'.':  K  (:'"■' 
lewetn  éttbli«.  Oi  x^i-i'  ^''■"  c"^'"'' 
faBflhnmfnt  ie  ptnfc  -mi':  ''^a  '•'•  'i'f» 
ËBCCBDinie,  c"tit-i-<i;re  'fi*  f'/::  ,';•'- 


Ji6    XW7.  Lettre  de  M.Afnânld 
ment  cft  déjà  formé.     Car  il  m'en  a  en- 
tretenu,    &   m'a  témoigné  qu'il  étoit 
extrêmement  furpris   de  voir  qu'un  (î 
grand  efprit  &  fi  ennemi  des  fimplespro* 
habilités,  ait  pu  tellement  fe  lai  (Ter  éblouir 
par  fes  nouvelles  lumières ,   qu'il  ait  pris 
pour  des  démonftrations  convainquantes 
les  preuves  qu'il  donne  de  ce  qui  lui  eft 
particulier  dans  ce  traité.     Etilm'aajou* 
té  que  pour  s'affurer  qu'il  n'y  eut  ja- 
mais rien  àt  moins  demonftratif,  il  ne 
fàlloic  que  prier  l'auteur  de  réduire  les 
preuves  de  4*  ou;,  de  fes  principaux  fen- 
timens,  foit  fur  la  nature  9  foit  fur  la  gra^* 
ce ,  à  la  méthode  des  Géomètres  :    c'eft- 
à-dire  par  définitions,  par  axir»mes,  & 
par  fyllogifmes  en  forme.  -  S'il  le  peut 
faire,  m'a-t-ildit,  il  n'a  qu'à  le  tenter. 
Et  s'il  y  reuffit  ce  fera  le  vrai  moien  de 
mettre  de  fon  côté  tous  les  gens  d'efprit: 
mais  on  découvrira  au(fi  bien  plus  facile* 
ment  les  défauts  qui  pourroient  être  dans^ 
fes  demonftrations  prétendues.  Mais  quoi' 
que  ce  foit  là  le  jugement  qu'il  faitdect 
livre  >  je  fai  qu'il  n'a  pris  encore  aucun 
delfein  arrêté  d'écrire  contre,  &qu'ileA 
engagé  à  d'autres  ouvrages  qui  ne  feront 
pas  fi- tôt  achevés.    Cependant  je  ne  puis 
vous  diffimuler,  que  j'ai  biendeladou* 
leur  de  ce  que  notre  ami  s'eil:  tant  préci- 
pité à  publier  fon  ouvrage^  contre  le fen- 

ti- 


DvSeur  de  Sorhoma.  tt? 

r  riment  d'un  de  k^  amii  à  qui  il  l'avoit 
'  envoie  manurirript  pour  enavoirfonavis, 
qui  l'avoit -prié  d'en  rufpendre  l'impref- 
fion  jufques  à  ce  qu'il  pûc  prendre  le 
temï  de  le  voir ,  en  lui  reprefentant  for- 
tement les  miuvais  effets  qu'il  en  appre- 
hsndoit:  en  quoi  il  peut  voir  qu'il  n'a 
ixé  que  trop  bon  Prophète.  Car  j'ap- 
prens  par  des  lettres  de  Paris  que  l'on  m'a 
uit  voifi  qu'il  n'a  paslefuccèsqu'ilefpe- 
roit»  qu'il  n'a  pu  trouver  de  cenfeurqui 
l'ait  voulu  approuver)  que  M.  de  Con- 
dom  à  qui  on  l'avoit  fait  voir  ,  s'ed  de- 
dur^  conirci  &  en  parle  comme  d'un  It- 
■  y»  daogere ux  qu'il  faut  empêcher  qui  ne 
Ipinrcnflè,  &  que  M.  l'Archevêcftede  Pa- 
ris, que  l'on  s'attentîoit  qui  le  protcge- 
rûit,  \'i  abandonné.  Je  fuis  outre  cela 
1»^  affligé  de  ce  que  vous  me  mandez  de 
la  maUdie.  Je  vous  nipplietrè^-humble- 
ment  de  l'afitirer  que  je  fuis  très-fincere- 
ment  tout  à  lui,  &  que  j'ai  au(Ti  biende 
h  confiance  qu'il  me  confervera  toujours 
h  part  qu'il  m'a  promifedans  Ton  amitié. 
Je  fuis,  &c. 


m8    XXnhtMttredtMJintémld 
L  K  T  T  RE    XXVIL 

I 

jA$  m  Fnrs.    Smt  k  mêmffijét, 

JE  ne  6t  ce  que  vous  «firét  de  rm  ht* 
tre  9  &  fi  vous  fe  trouverez  bropre  i 
itre  montrée;  mm  ]e  veut  ai  dit  fhm* 
chanertc  toot  cr  que  îè  {^enfe»  quof  qfuie 
Ibas  quelque  wHe ,  &  ^  crois  qu'enrere 
amis  chnfneiH  on  ètt  doit  isfer  amfi.    Je 
aie  fuis  peifuadé  q«e  voci!s  ne  douteriez 
point  que  les*  (yrotefiâtkms  que  j'y  fais  m 
r^ard  de  l^rniitié  ne  fcMenetrès^ véritables. 
Je  les  nmoovdte  encore  ici ,  &  fe  vous 
prie  del^fibrer»  que  ce  que  je  ne  puis  apw 
prouver  dans  ù)tt  ouvrage  ne  diminue  en 
suaifie  forte  Ta&dion  que  j*ai  &  que 
}*aurai  toujours  pour  lui.   Je  vous  avoue 
de  bonne  foi  que  je  ne  Tai  lu  qu'une  fois^ 
mais  avec  tant  d'application   que  je  Tai 
encore  prefihrt  à  rcrprit,-  &quei"y  ai  fou- 
vent  rêvé  depuis.     Mais  plus  j'y  fonge  ^ 
&  moins  je  trouve  de  fétidité  à  tout  ce 
qu'il  croit  avoir  démontré.    Je  ne  m'é- 
tonne pas  de  ce  que  vous  dites  qu'il  porte 
à  Dieu.     Car  il  a  un  certain  air  grand  & 
magnifique  qui  enlevé   &   qui    éblouit. 
Mais  Vous  m'avouerez  que  ce  livre  n'en 
feroit  que  plus  dangereux ,  fi  l'idée  qu'il 
donne  de  Dieu  n'étoit  pas  conforme  aux 


«TO. 
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'  rtritéi  dek  f<yi,  c'eft4-Are  à  «  qa'H  > 

êâ^oé  nom  révéler  de  là  coo<Juiteenv«rs 

les  hommes  ;  &  que  fuppofé  qat  cela  fôr, 

l'auteur  ne  pâurroit  f>»  trouver  nuuvsiï 

(Joe  CCQX  qui  en  feroienr  pcrfj«*és  tâ- 

diïflent  de  denfomper  ceux  que  fi»  kvre 

ttttOH  pu  jefler  Hans  l'erreur,     en  mon- 

ttt»t  que  ce  qu'il  a  prii  pour  de  verits- 

bles  (omicres  ne  rontquedcfeuffcslueurï. 

je  se  parle  que  condiiioftnellement ,     Sc 

vott^  m'avouerez  que  l'on  ferait  tort  \ 

Cititeur  d'avoir  le  moindre  doute  qu'ilnc 

demeurât  pas  d'accord   de  cette  pmpofi- 

don  tant  qu'dic  ne  Teroit  que  cotiditiott- 

Bïlle.  Of  je  vous  donne  ma  pwote,  que 

je  ne  prendrai  aucune  refolutionrouctiant 

fijn  livre,  qu'après  l'avoir  lûtoutdenou- 

TEiu  avec  toute  l'artention  dont  je  fuis 

alpine,  fur  h  nouvelle  édition  que  j'ap- 

kWens  en  avoir  été  faite  à  Lion  avec  des 

JllMrcifTettiens  confîdcrables.     Mais  jenc 

pois  pas  me  promettre  de  le  ^nfunspré- 

'  WiB»,  comme  il  femble  que  l'auteur  le 

ifireroit  ,   à  moins  que  l'on  m'explique 

DEqo*on  •entend  par  11,  Car  fi  l'on  prétend 

\  failfinefil  que  je  taiffe  à  pSrt   toutes  les 

I  t^nion'i  particulierCS'quejepourroisavoir 

}  loQchant  ta  grâce,  je  le  promets  de  très- 

btnae  foi ,  n'étant  nullement  attacha  à 

I  Wbs  fentimens  particuliers  >   &  me  fentant 

\pK&  à  Kéu  ffès-'éloigDé  de  fa  penfée 

qu'il 


izo  JXrTI.LmnJiM 
qu'il  faasiz  ifoz  cet  aoSor  m'ittriba?  s 
qui  cft  dz  m'im^oer,  ftm  me  wêc  ft^t 
riem  éffraàn  jmr  lern  tmMurt,  Miis  je 
ne  crois  pis  autîi  qu'oo  pue  fbuhaircr  de 
moi  que  je  me  dépouilblTe  de  tous  les 
préjuges  »  q«e  les  vérités  de  la  foi  éta- 
blies par  l'Ecriture  ou  par  li  Tradition , 
me  pourroient  donner  contre  ce  fyfteme. 
Cependant  je  ferai  bien  aile  que  vous  le 
lifîez  aufli  9  en  examinant  ferieu(êment  fi 
les  preuves  en  font  folidesfi:  convainquant 
tes,  comme  l'auteur  vous  en  prie  9  en 
vous  demandant  fi  vous  ne  trouvez  pas 
i]H*U  ait  dewûmtré  et  ^'1/  4  de  fmtkiûier. 
Vous  n'aurez  pour  cela  qu'à  mettre  fes 
argumens  en  forme  »  en  prenant  bien  gar- 
de  fi  les  majeures  font  générales  &  necef- 
iâires,  &  fi  les  mineures  en  font  bien  cer- 
taines.  C'eft  le  feul  moien  de  s'affurer 
il  ce  qu'on  appelle  demonftration  l'eft 
véritablement.  Vous  m'obligerez  après 
cela  de  m'en  dire  votre  avis. 

J'aurai  occ^fion  de  parler  de  l'auteur 
de  la  recherche  de  la  vérité  dans  un  ou- 
vrage auquel  je  travaille  prefent^noent  »  & 
je  ne  nunquerai  pas  de  fui  rendre  la  ju- 
flice  que  je  lui  dois,  {c^efi  dom  U 1. partie 
de  Cuipolûgie  poftr  les  Catholiques.  ) 

Je  viens  de  me  fou  venir  que  dans  la  let- 
tre de  Paris  que  l'on  m'a  fait  voir,  on  prie 
celui  à  qui  elle  eft  écrite  de  ne  point  par- 
ler 


r'  IhBettr  Je  Sothome. 

1er  des  opporuions  que  l'on  fait  au  fy 
me.  Je  n'ai  pas  befoin  de  vom  fair 
même  prière,  puis  que  vouî  y  ferez  a 
porté  par  l'imcrét  que  vous  prenez  an 
Ami. 

ExcufczmoTi  grifonage  &  mes  rati 
Je  n'ai  pu  me  refoudre  â  tranfcrire. 

Quand  j'ai  die  que  je  n'ai  lu  qu'une 
fois  le  livre  dont  its'agit,  je  l'entemdc- 
puis  qu'il  eft  imprii  Car  jeravoislû 

inanufcrit,  quoi  qu      jrt  à  la  hâte,    lor* 
que  j'en  écrivis  pou     >ner  qu'on  en  fuf- 
,j)endît  l'imprefiion-         ''>'•.  penfê  que  vous 
'avouerez  qu'on  ai         bien  (m.     Des 
«jfes  nouvelles  de    Tte  importance  ne 
oient  être  trop       iminces  avant  qiie 
I  de  les  publier.     Je  luis,  Sec. 

LETTRE    XXVIir. 

^  MEME.     Sftr  le  même  [mit,        4. 

loi 

"TNfin,  Monfîeur,  aiant  achevé  quel- 
ques ouvrages  queje  n'avois  pas  cru 
pouvoir  différer,  parce  qu'ils  me  paroif- 
foifnt  importans  pour  la  defenfe  de  la 
vcriré  &  de  l'Eglife,  j'ai  repris  le  defTein 
de  vous  fatisfaire  en  examinant  avec  roui 
le  foin  &  toute  l'attention  dont  je  fuis  ca- 
^Ht  le  Traite  de  notre  Ami,  de  la  nature 
de  la  grâce.    Je  l'avois  déjà  lu  deux 

nmrm.         f  fois» 


; 


m  XXmi.  UttnJkAL  Amasdd 
foi$9  &  je  n'ai  pu  vous  diflîmuler  quek 
première  leâure  &  encore  plus  la  fecon* 
de  m'y  avoic  fait  remarquer  diverfes  cho- 
fes  que  jç  i|e  pou  vois  approuver,  &  qu'il 
ne  me  paroiflbit  en  aucune  forte  qu'il  eût 
démontré ,  cooune  il  prétend  l'avoir 
fait  9  ce  qui  lui  eft  particulier. 

Ce  n'eft  que  depuis  deux  jours  que  je 
me  fuis  mis  à  le  relire  de  nouveau  9  avec 
quelques  pièces  qui  font  neceifaires  pour 
le  bien  entçndre.  J'ai  commencé  par  un 
éclairciffement  manufcrit  que  l'auteur 
vous  avojt  {Jonnés  fiç  que  vous  m'aviez 
envoie  il*  y  a  de|4  quelque  tems,  mais 
que  j'avois  toujours  différé  de  lire  >  com- 
me je  vous  l'avois  mandé  ,  jufques  à  ce 
que  je  fuffe  en  état  de  m'appliquer  tout 
de  bon  à  cette  matière.  Je  vous  en  mar- 
querai mon  fentiment  une  autre  fois  :  ce- 
pendant je  vous  dirai  par  avance  ,  qiiej*y 
trouve  pluHeurs  chofes  fur  la  prédedina- 
tion  &  fur  la  grâce,  qui  me  paroiflent 
plus  conformes  à  la  doÂrine  de  S.  Au- 
guftin  &  de  TEclife  que  ce  qui  en  efl: 
dit  dans  le  Traite;  ce  qui  m'a  donné  de 
la  joie.  Car  cela  me  fait  efperer qu'à  for* 
ce  de  s'^claircir  &  d'approfondir ,  on  (ê  ' 
trouvera  beaucoup  moins  éloignés  les  uns 
des  autres  qu'on  ne  penfoit. 

J'ai  lu  enfuice  les  éclairciiïemens  de  U 
Recherche  4s  la  vérité ^  que  l'auteur  croit 

que 
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lit  lire  pour  bien  enrendri 
Traité.  \:i  comme  j'y  ai  trouvé  d"; 
pandes  difficultés  qui  on;  beaucoii[ 
Bpport  5  la  matière  du  Traire,  j'ai  j 
Its  devoir  propofer  d'abord  ,  princi] 
ment  celles  qui  regardent  U  tiaiurt 
Idêts,  afin  de  finir  par  celles  qtii  rt 
dent  le  Traité  même>  &  qui  feron 
plus  confiderables. 

■  C'eft  â  peu  près  plan  de  l'ouvra- 
ge auquel  je  m'en  va  ravailler.  Mais  je 
Vous  prie  de  vous  te  nr  afTuré  de  ce  que 
je  vous  ai  d^3  écrit  urcefujet,  qui  eft 
^ue  vous  ne  devez  poî  t  appréhender  qu  'en 
écrivant  contre  le  T  té  de  notre  Ami, 
•p  lui  donne  aucun  lujet  de  fe  plaindre 

Îiie  je  n'aurois  pas  eu  atTez  d'cg.ird  aux 
evoirs  de  l'amitié.  Ce  qu'on  doit  à  la 
I  Vérité  efl:  préférable  x  ce  que  l'on  doit  \ 
toiis  les  amis.  C'cfl  ce  que  les  Païens 
mêmes  ont  reconnu.'  Mais  lors  que  l'on 
fc  craie  obligé  de  la  défendre  ,  on  Icpeiit 
ft  on  le  doit  faire  en  différentes  manières, 
ftloQ  les  différentes  qualités  de  ceuxcon- 
;trequi  on  la  défend.  Il  y  a  furcehdeux 
lorsdcres  fort  diflemblables ,  tous  deux 
[fmablesT  tous  deux  chrétiens  ,  &  tous 
IfdeDT  autorifés  par  rEcriture,  &  par  la 
'doftrine  &  les  exemples  des  faints.  L'un 
^■"  la  force  dont  il  efl  jufle  de  rcpouffer 
ulice  d'un  calomniateur  ou  d'un  em- 
F  2  por- 


a.-  ^«  ■•.•  •»«•! 


^--  ■:  r.  -;  c'-xs  aucrre  mcfure  djns 
.-  w...;/.:t>  -.^nïîtiîrs?»  L'iutre  eft  la 
r-.'j^ -.-.':  -T.-.:."  "i  iccoîur  chrétienne 
■^ ^  r.;  "  —  "v:  rs~r^  un  hommede 
T:rr:^  r.  ,-.::*:-C  mc  >e  %fc>  fcntimcns 
,i^   a^-:i.  r    'x:  rc  rv.::',:   pas  devoir 

j^  ^.v  •:-.  ,-^  n-£'jic:ryjc?  il'Eglife, 

'.\-    -.  -.:   •:"  — .>-Tcr,:^^  dehdroi» 

M        •  *     ■ 

*^.   •      ^        .  J?«^    -     «•    «>«     hi.    .^«.  •««.  ^O   .tliCU" 

."  .     :    iv^sn^Ti:.  >^.,v"^i^:%  que  je 

"i  r^  u  i.vjî^urde 
>-  vo,--> -:::>■  c»:  i:î^  XT.:>  :i  font 

X-:  ^v:;?  ce  ^'•Oiis    r:*-' villes  & 
_       ^    •    ^         • 

C    .*    '  ■   :,  V  :  r-.v:  !;  Je  ou  de 
^  *  '    «^^  ■    ^'--  -,  *  -  '*.„  I,  j/^^ 

r   ^'-     ,^!à:'5  w\*.,;  r/cmpcclie 

^•  .  .V  :.  cV  !Jî  vcmi,  &deû 
1   >v    :  .:. -c  :v:niciv  li  noble  & 

"  *    "•  "'.      Y' ^-•î^'ïdrckiiiocontrcfcs 

.^,^^.>    .;^,n    !   V  • .::  ivcnnc  lôiivcnt  le 

\vî..     \^    's'N>^:.M\-<  dw'  Ion  dilloiirs, 

}'^  s   *  •  :'  V  ^  ^•-  .u'  r.n^.porter  que  pjr 

-t  K^..  .'.^    .V  '-onN.       li  pjroir  qu'j'I 

«iwJv  .;u*ù  ù  vaicc,     &  que  s'il 

ne 


•»  *i 
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tt U  trouve  pas  lo-jjoun,  et  n'ett  pas 
îQ'il  ne  la  cherche  lo-Sjo^rs-  debonnefo:. 
Mais  c'eft  que  touthonTmeeflhoninKa; 
:ipable  de  fc  tromper ,  lors  même  qu'on 
rroic  ne  rien  dire  qu'après  avoir  bien  ton- 
fultc  le  maître  intérieur  qui  nous  eotci- 
jne  toute  vérité.  Il  témoigne  dans  iés 
îcrits  mêmes  de  Pliibfojjhie  un  defir  ar- 
gent de  porter  les  bommes  à  n'aisier  que 
Dieu,  &  à  fs  délivrer  dcfefclavagtdes 
fen)  par  la  pratique  dts  confeih  de  l'E- 
vangile. On  ne  priai  donc  raifonnable- 
ment  douter  de  b  p'arcitdcfniuteniions. 
Et  comme  lacharitéju^iouiouridupro- 
àmn  le  plus  favor^emeot  qu'elle  peut^ 
{flç  veut  que  no'JS  croims  ceqii'ifnouj 
s^ire,  qu'il  ni  f:::  ■:■,  T:.;-  ri.  ;..  m.- 
turc  &  de  la  f;r;;:t,  c'.;'.  jfour  fsiic-  tn- 
trer  quelques  efpnts  plu;  Phii'j^jrïh:-  '■;Me 
Chrétiens  dîns  les  \-tr\'sh\':\  i^nritrr.ns 
ds  la  Religion  ,  &  da:;:  1:  rt:'j:in-^i!^.n- 
ce  des  obligations  que  no-ii  avor.;  à  Ji- 
susChrist. 

Mais  vous  dirùi-Te,  Monfie'.Tr,  r .,t 
c'eft  cela  même  qui  pe-jt  l'Evoir  cobui , 
&  lui  avoir  fait  prendre  d;-s  prc-.ivt5  frj;- 
bles  pour  de  veritabbs  d'.-movSrrzr.nn::. 
On  s'imagine  aifément  qut  les  ch'jfo  font 
telles  que i'ondefire qu'elles foicnt,qtnnd 
on  le  defire  fortement  :  O^n  .tman!  tpfiféi 
^mmafingunt.  C'efl  h  cauf;  h  pîjsor- 
F  j  di- 
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dinaire  qui  fait  commettre  des  ParalogiA 
mtes'dans  la  Géométrie  même  à  des  gens 
d'ailleurs  édairés.  Feu  M.  Pafcal  a  voit 
confîgné  6o.  piftoles  pourcelui  qui  trou* 
veroit  la  folution  d'un  Problême  qu*i! 
avoit  propofé  par  un  écrit  impriméà  tous 
les  Géomètres  de  TEurope.  Il  y  en  eut 
de  très-habiles  des  Provinces  éloignées^qui 
crurent  avoir  trouvé  ce  qu'on  demandoit  9 
&  qui  en  envoierent  la  folution  à  Paris: 
mab  elle  fe  ttouva  pleine  de  Pâralogif- 
mes  9  que  la  paffion  de  remporter  ce  pri y  9 
plutôt  par  honneur  que  par  intérêt  9  leur 
avolt  fait  prendre  pour  des  demônftra* 
tions.  S'étonnera- t-on  que  la  même  cbo» 
fe  puifle  être  arriva  à  notre  Ami?  Sft^ 
pieté  lui  a  fait  avoir  un  grand  deHr  de  per* 
fuader  des  gens  qu'il  a  crû  peu  toucha 
des  raifons  ordinaires  dont  on  appuie  la 
Religion.  Il  a  donc  jugé  qu'il  en  devoit 
chercher  de  nouvelles  ;  &  comme  il  a  cm 
aufli  que  pour  faire  impreffionyS^r^iç^//i 
qm  fi  fiqftent  Jtune  grande  jt^ejfc  ^  tCfi^ 
ne  rigowremfi  exa^itude ,  il  falloir  qu'elles 
fnflcnt  fort  convainquantes  &  qu'elles  é- 
galaffent  la  certitude  des  demonftrations 
de  Géométrie  9  l'extrême  paffion  qu'il  a 
eue  d'en  trouver  de  telles ,  pour  venir  I 
bout  d'iin  fî  louable  deflein  ,  lui  a  fait 
prendre  pour  principes  de  <t  qu'il  vouloir 
démontrer)   de  certaines  maximes 9  qui 

ira- 
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aîént  peut-être  par  la  nobleiïe  di 
I^Oîons ,  mais  qui  étant  bien  cxam 
lae  fe  trouverotiï  pas  afT^z  folides 
I  Êrvir  de  principes  à  une  veritabb 
l  mnnftration,  comme  j'erpcrc  de  le 
voir. 

Voilà,  Monfîeur,  quelle  eft  mi 
poGiioD  à  l'égard  de  notre  Ami  ;    j 
ffroistort  fi  je  crai;      is  qu'il  y 
à  redire.     Il  a  l'eff      trop  jufte  [ 
[»s  voir  que  la  re{   -.  qu'il  érablii 
)ajïifter  fa  conduite   hns  lapublicai» 
■fcn  Traité,  doit  jt     ifitr  auDl  lac<: 
tede  ceux  qui  écri  mt  contre,  p< 
iqu'ils  le  faflent  dan  les  mêmes  viiei 
«ffleî  qu'il  croit  l'avoir  oblipé  de  rei 
les  penfées  des  autres.     Cette  règle  elt» 
fiil  fattt  aimer  (^  richircher  U  vfriis  de 
itaits  fis  forces ,     cr  A-i  cemmimicfHer  aux 
tÊtres  lors  çft'û»  creît  i'avoir.  reconnut.    Il 
M  doit  donc  pas  trouver  mauvais,     que 
.CfBZ  à  qui  Dieu  a  pu  faire  l.i grâce,  audî 
fiûen  qu'à  lui ,  d'aimer  la  vérité  de  toutes 
fcors  forces  ,  &  de  la  rechercher  avec  tout 
foin  dont  ils  font  capables,  la  commu- 
iiiquenl  aux  autres,    lors  qu'ils  croitnt 
Twcir  reconnue,    quand  ce  feroit  en  dé- 
auvrant  ce  qui  l'autoic  blefftc-  dans  fon 
ra.     Car  il  cil  fatis  doute  bien  éloigné 
e  ia  difpoûtion  de  ceux  dont  faint  Au- 
flin  dit,    qu'ils  aiment  la  vérité  tOrs 
F  4  quel- 
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€^tfâjt  ot  itST  yrrff"iiit.t  ij3t  as  Imxnss 
sgxtabk^  s     1SSS&  x^ik  h  hss3szi  qEsnà 
eri«  te  rqrtni  Ou  ts  vszsi  lénaâs^sr 

4r«  «Ta*  iËfpjfitiop  rocs  cordacr  »  :>d$ 

<k  U  RichîTdss  ûc  b  toîic,  qi:'irDïd3 
n;(bm  q«ji  Va  porte  à  k  dresser  13  pi^bSic 
e(l  k  ét(n  qa'îl  a  en  qu'oo  TaTcnf  x  is 
fe^  fa'JCf5»  Z^  fmrrfJr  rmjm  y  diî-0  » 
f^fr  Ua^meUe  ^mfmAémt  exmaÊemtm^  amt 
ceux  €fm  lirêm  en  mvrége  /j  éÊffk^wtm  Je 
tomes  Uursfêrces^  ^eft  f»  tm  Àtprjthrt 
refrti  dcsféÊmcs  ^onfomrrmj  épjêh  c^m^ 
mifcs»  Cétr  9n  m  ^muÊgmeféis  hre  mfaiU 
IMe»  Aiofi  k  féal  fojet  de  phince  qu'3 
pourroitavoir»  eft  fi  je  o'avoispasobrer* 
vé  ks  condicioos  qu'il  propofe  à  ceux  qui 
trouveroient  à  rediie  à  ks  knôinens.  Il 
les  prie  dcfremire  la  fane  de  lire  ce  éjuUléi. 
écrit  j  de  ne pmm  fitffojcr  epfil  fi  trompe^ 
de  fiêfpepidre  leur  jitgemem  jufqiik  ce  qm*sls 
aient  bien  compris  fa  penfie  »  de  ne  le  poine 
cofidamner  en  termes  généraux  ^  &  de  ne 
point  tirer  trop  promptement  de  [es  principe t 
des  eonfitjHentes  fachenfis.  J'aiohfervérc- 
ligicufement  toutes  ces  chofes*  Loin  de 
fuppofer  qu'il  fe  fut  trompe,  avant  que 
d*avoir  examiné  Tes  fentimens,  fi  j'avois 
eu  de  la  prévention,  elle  auroit  été  bien- 
plutôt  pour  lui  que  contre  lui.    J'ai  pris 

tout 


I  WH  le  foin  podîble  pour  bien  comp'* 
■  lire  fe  penfées  :  mais  fi  j'y  ai  trouv 
k  difficulté  en  quelques  endroits, 
!iii  proporerai  mes  objeftions  que  c 
nie  des  doutes ,  afin  qu'il  m'en  ccbirt 
Jen'ai  garde  auQî  d'imiter  ceux  qui 
crient  les  meilleurs  ouvrages  en  (s  co 
lentînt  de  les  condamner  eu  termes  p 
neraux.     Car  fi  je  r^  '-ns  obligé  de 
darerque  je  ne  fui;  pas  content  dei 
Evrs,  je  ne  pretcns  çoinc  que  perfnv 
m'en  doive  croire  qu  lUtanL  qu'il  en      3 
Rmviincu  par  les  pnuvesquej'en  donne- 
ra ,  en  marquant  en  particulier  ce  qui 
m'y  3  paru    ou  n'être  pas  conforme  il 
h  vérité  I    ou   n'être   pas    fuffîramment 
toii;  &  enfin  ou  je  ne  m'arrêterai  point 
idaconfequences,  injis  j'examinerai  les 
chofes  en  elles-mêmes;  ou  fi  j'en  tire  quel- 
ques-unes  dont    on  ne  puifle  demeurer 
I  d'accord  fans blefTer  la  Religion,  j'efpere 
I  qœ  l'on  trouvera  que  ce  font  des  fuites  fr 
«ceffairrs  des  principes  que  je  combat- 
tni>  qu'on  ne  pourra  les  defavouer  fans 
ibindonner  ces  principes. 

J'efpere  »  Monfieur,  que  quelque  de- 
ficitffle  que  vous  aiez  fur  le  fujei  de  l'a- 
mitié, vous  ferez  content  d;  moi ,  pour- 
ïû  que  j'exécute  fidellement  ce  que  je 
roas  promets  ici  ,  &  que  vous  cefîerez 
l'iVoir  peur  que  la  charité  ne  foie  bleiïée- 
F  >  car 


■ 

130  XXIX.  LâUrt  é  M.  Attkudd 
par  une  dirpute>  qui  non  feulement  n'au- 
ra pour  but  que  la  recherche  de  la  vérité  , 
mais  où  de  plus  on  n'emploiera  pour  la 
découvrir  »  &  pour  la  faire  connoître  au 
public  qui  a  intérêt  d'en 'être  informé» 
que  des  moiens  honnêtes  &  neceflaires» 
&  qu'on  y  ^a  avec  toute  la  modération 
que  l'eftime  &  l'amitié  detnandent  >  &  que 
l'intérêt  de  la  vérité  peut  fouffrir.  Je 
fuis^  &c. 

LETTRE   XXIX. 

ir. Avril         ^  MBMB.     SttT  k  mime fiijet. 

JE  vous  plains  bien  9  MonHeur  9  d'cfre 
engagé  dans  de  fi  miferables  procès»  >\ 
C'efl  un  exercice  de  charité  &  depatiei^ 
ce  pour  lequel  on  a  bien  befoin  de  la  gr»» .  ^ 
ce  de  Dieu. 

Je  me  fai  bon  gré  d'avoir  jugéquen<^  • 
tre  Arm  ne  trouveroit  pas  mauvais  ce  que» 
je  vous  ai  écrit  fur  fon  fujct.    ytfycnr 
que  Dieu  me  fera  la  grâce  de  ne  riendiie:  ' 
dans  la  fuite  qui  le  doive  choquer.     Car"* 
Je  n'y  aurai  pour  but  que  de  rechercher  ' 
la  venté;    de  l'établir  quand  je  Tauiai^ 
trouvée  »  &  de  ne  jamais  rien  dire  contir'^ 
la  perfbnne»  lors  que  je  ne  pourrai  pas  ap»/^ 
prouver  fes  ièntimens.     Mais  j'aurai  rar^ 
tout  UQ  ibb  p^iculier  de  ne  lui  artrU* 

bucr" 
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ioer  jamais  d'opinion  qui  ne  foie  claire- 
nenc  de  lui*  autant  que  j'en  aurai  pu  ju- 
ger; &  quand  il  y  anra  quelque  ambi- 
guïté ou  quelque  contrjcliftion  apparen- 
K,  je  prendrai  garde  Çi  ce  n'cft  pas  qu'il 
jpris  quelque  terme  <n  deux  divers  lens. 
Ce  fera  manque  de  lumière  (î  je  ne  le  fais 
païen  quelques  endroits.  Que  (1  contre 
mon  intention  il  m'echappoit  quelque 
terme  qui  fût  trop  dur,  je luien deman- 
de pardon  par  avance.  Mais  je  fuis  éton- 
na qu'il  m'atttibuc  le  jugement  defavan- 
ta^x  que  plufieuri  font  de  fon  livre: 
parée  qu'il  s'imagine  que  cela  eft  venu  de 
ce  que  n'aiant  encore  que  parcouru  Jbn 
ouvrage,  je  n'avois  pas  lai  ffc  d'écrire  qu'il 
y  avoir  des  chofes  contraires  ïi  !a  foi.  Il 
eS  impodîble  que  ceb  ioitvenudelà-Car 
voilà  comme  la  chefe  s'eft  paiTée.  Ce 
livre  m'aiant  été  envoie  manufcript  afin 
que  je  le  vifTe ,  fur  ce  que  l'on  ms  man- 
doit  en  même  tems,  que  l'on  me  fup- 
pUait  que  ce  fut  avec  beaucoup  d'atten- 
lion.  je  repondis  que  ce  nepouvoitdonc 
pas  être  encore  fi-tôt  ,  parce  que  j'éroïi 
'éà  achever  des  ouvragesdontj'étoîs 
pour  me  pouvoir  appliquer  tout 
\  une  matière  abftraite  qui  deman- 
beaucoup  de  méditation.  On  reçut 
escufe,  &  fans  que  l'on  m'eûtman- 
pcefToiti  j'appris  par  hazard 
F  û  r^u'on 
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qu'on  avoît  commencé  à  l'imprimer.  J'en^ 
fus  furpris  &  fiché  pour  l'amour  de  l'au- 
teur, parce  que  j*apprehendors  qu'il  n'jr 
eût  des  chofes  qui  ne  fuffent  pas  bien  re- 
çuesr  Cela  me  porta  à  lire  k  livre  avec 
beaucoup  de  précipitation  y  cela  ef];  vrai , 
parce  que  c'étoit  celur-même  que  l'on 
imprimoît  qur  me  fût  ppefté,  n'étant  pas 
alors  au  lieu  de  ma  demeure  ordinaire  r 
deforte  qu'aîant  tiré  parole  de  l'Impri- 
meur qu'il  ne  continucroit  point  que  je 
n'cuffe  eu  réponfe  de  l'auteur ,  je  me  hâ- 
tai d'en  écrire  à  fon  intime  ami ,  &  >*a» 
voue  que  je  le  fis  avec  beaucoup  de  for- 
ce 9  dans  refperance  que  cela  le  touche- 
roit,  &  qu'il  confentiroit  que  l'on  arrê- 
tât l'impreffion  jufques-  à  ce  que  j'eufle- 
eu  plus  de  loîfir  de  l'examiner.  Et  com- 
me J€  ne  vorois  nulle  neceflîté  de  donner 
ce  livre  au  pubirc,  je  m'imaginai' qu'on» 
ne  me  refufcroit  pas  ce  quefsdemandoiftN 
Mais  je  fus  trompé.  Car  on  n'en  voulut  '. 
rrcn  faire.  Ct  ne  peut  être  que  Amr:  '• 
ctttt  première  lettre  que  j'ai  pû^  ufer  àtl\ 
quelques  termes  forts.  Je  ne  mepuisibu' 
venir  quels  ils  ont  été.  Mais  comme  jt 
{\m  très-certain  que  cette  lettre ,  quin*9^ 
\'nit  été  écrire  que  pour  l'auteur  moM^ 
n'a  point  été- rue  &  n'a  point  couru;  ; 
f  ft  ifï>poflîble  que  ce  foit  cela- qui  «t  {' 
caufe  que  plufieurs  perfonnes  ont  « 


Mm  fax-:-  à:  ".;  ^o-.-\ 
norre  icû  ï'e-.t  ri:i-  ?-;".- 
penfées  (st  tirr^  ~it:;rw  .:,; 
celle-U,  &  l'-d:  ]^Q\^:'^:  il 
prendre  le  feux  p.nir  U  v: 
s'arréce  trop  à  fts  ni.vlit.m. 
ne  confuire  p,is  a(uz  IT 
feints  Pères.     Il  clt  tnin  .i, 

c'e/ï  quelquefois  .luiïi  

jiileuTe.     Car  on  le  pci 
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qu*on  a  voit  commencé  à  Timprimer.  J'etr 
fiis  furpris  &  fâché  pour  l'amour  de  Tau - 
tcur ,  parce  que  j*apprehendois  qu'il  n'y" 
eût  des  chofcs  qui  ne  fuffent  pas  bien  re- 
çues.   Cela  me  porta  à  lire  k  livre  avec 
beaucoup  de  précipitation  y  cela  efl;  vrai , 
prce  que  c'étoit   celur-même  que  l'on 
imprimoît  qur  me  fût  pnefté,  n'étant  pas 
alors  au  lieu  de  ma  demeure  ordinaire  r 
deforte  qu'aîant  tiré  parole  de  l'Impri- 
meur qu'il  ne  continueroit  point  que  je 
nVuflTe  eu  réponfe  de  l'auteur,  je  me  hâ* 
tai  d*en  écrire  à  fon  intime  ami ,  &  >'a- 
voue  que  je  le  fis  avec  beaucoup  de  for- 
ce ,  dans  Tefperance  que  cela  le  touche-i 
roit,  &  qu'il  confentiroit  que  l'on  arrê- 
tât l'impreffion  jufques-  à  ce  que  j'eufle- 
eu  plus  (fc  loîfir  diî  l'examiner.     Et  com- 
me je  ne  voiois  nulle  neceflî té  de  donner 
ce  livre  au  pubirc,  je  m'imaginai'  qu'on» 
ne  me  refiifcroit  pas  ce  que)edemandois. 
Mais  je  fus^  trompé.     Car  on  n'en  voulut 
rren  farire.      Ct  ne  peut  être  que  dans- 
cette  première  lettre  que  j*ai  pfr  ufer  de- 
quelques  termes  forts.  Je  ne  me  puis  fou*- 
venir  quels  ib  ont  été.     Mais  comme  je  ,\ 
{\m  très-certain  que  cette  lettre ,  quin'a-  "^ 
\mt  été  écrire  que  pour  l'auteur  même  y  \ 
n'a  point  été- rue  &  n'a  point  couru  ;   lï-  ^ 
cft  impoflîble  que  ce  foit  cela- qui  ^t  été-lç 
caufe  que  plufieurs  perfonnes  ont  jugé'  \ 
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dEfavantageulêmenc  de  ce  livre.  C'eH  af- 
ftirement  ce  qu'on  appelle  en  Logique 
wj  CAMptm  pro  caHfi.  ïit  je  ne  volis  dif- 
fttntilerai  pas  que  deux  ou  (mis  perfon- 
nes,  qui  d'ailleurs  ont  de  l'cftime  pour 
notre  ami ,  m'en  ont  écrit  fans  qu'ils  fuf- 
fent  quel  jugement  j'en  faifois,  &  m'ont 
témoigne  en  être  bklTcs.  C'eft  ce  que-  • 
j'avois  prevù ,  &  de  quoi  j'avois  averti 
dans  cette  première  lettre,  lors  qu'il  étoie 
encore  tems  de  prévenir  ce  mauvais  erTet^ 
Il  n'eft  donc  pas  juftedeme  l'attribuer, 
;  n'y  aiant  point  eu  d'autre  part,  finoa 
que  j'ai  appréhendé  qu'il  n'arrivât,  &! 
I  quefrappé  de  diverreschofesquej''yavoisi' 
I  ranirquées  en  le  parcourant,  j'en  ai  \é- 
'  moigné  ma  crainte  par  une  lettre,  qu'af- 
furement  perfonne  n'a  vue  que  celui  à- 
qui  je  l'ai  écrite,  &  l'aurcur  pojr  qui  je; 
I  i'avois  écrite.  Ainfi  n'aiint  rien  g.îtt  je 
ns  vDÎs  pas  que  j'aie  rien  h  raccommoder. 
Mais  j'ai  bien  de  la  douleur  de  ce  que 
notre  ami  s'efl:  tant  prefTc  de  publier  fes- 
penfées  fur  une  matière  aufiî  difficile  que 
(ellc-Iâ,  &  fur  laquelle  il  eA  fi  aife  de 
prendre  le  fiux  pour  le  vrai,  qujnd  or» 
s'arrête  trop  à  Tes  méditations,  S:  qu'or» 
re  confulte  pas  affez  l'Ecriture  &  le» 
(aints  Pères,  li  eft  bon  de  méditer;  mars 
c'eft  quelquefois  auCTi  une  voie  bien  pe- 
jillcufe.     Car  on  le  peut  bien  Se  mal  faire: 
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dans  les  chofes  mêmes  qui  dépendent  plus 
de  la  raifon  quejde  Tautorité.     Tout  ce 
qui  eft  nouveau  nous  plaît  d'abord ,   fur 
tout  quand  c'eft  nous  qui  l'avons  trouvé. 
Il  y  a  des  penfces  qui  ont  un  certain  éclat 
qui  éUouit ,  &  qui  n'ont  rien  de  folide  : 
&  à  force  de  s*en  entretenir  fbi-méme  y 
on  s'accoutume  tellement  à  les  regarder 
comnfve  vraies,  qu'on  n'eft  plu^  capable 
d'en  découvrir  lafauflfeté.    Cependant  un 
feul  faux  principe  admis  trop  légèrement 
eft  capable  de  nous  jetter  dans  des  égare- 
mens  étranges.     £c  c'eft ,  pour  ne  vous 
le  point  diffimuler  ^  ce  que  îe  crois  être 
arrivé  à  notre  anû  fur  U  imme  des  Idées  ^ 
qiii  eft  une  des  matières  qu'il  témoigne 
defirer  que  l'on  étudie  avant  que  d'exa- 
miner fbn  Traité  de  la  nature  &  de  la 
grâce.    Car  j'y  ai  trouvé  tant  de  chofes 
qui  m'ont  arrêté,  &  qui  me  paroiffent 
viiiblement  fàuf&Sf  que  ce  iêra  peut-être 
par  là  que  je  commencerai  à  propofer 
mes  difficultés.    JeAiis,  MQa(ieur>vo<» 
trc&c. 


LET- 
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VAL,  pour  l'exherier  à  être  fidelle  tUm'^ii- 
tçusjis  exercice].  uî'rV* 

XXI. 

JE  bénis  Dieu  ,  ma  trcs-chere  Sœur  jqu1'"îfl  à 
de  ce  qu'il  continue  toujours  à  vous'*™*°"" 
fortifier  pas  Ta  fainte  grâce  dans  le  dé- 
goût du  monde  >  S;  dans  le  defir  de  vou» 
donner  toute  à  lui  ;  mais  vous  avez  raU 
(bn  de  croire  qu'un  des  principaux  moieo» 
pour  connoître  parfaitement  ce  qu'il  de- 
Crede  vous,  &  de  quelle  imniere il  vou» 
veut  à  lui,  eH  d'àue  £dele  dans  vos  ex- 
ercices, &  de  quitter  cette  froideur,  qui 
eft  un  des  plus  grand';  obfiaclcs  à  votre 
entière  converfîon  ,  8:  au  dcDein  que 
Dieu  a  con:imencé  à  vous  donner.  Com- 
me elle  a  Ton  principe  dansla  corruption 
(le  votre  nature ,  &  qu'elle  s'eft  accrue  Se 
fortifiée  par  une  longue  négligence,  n'é- 
fperez  pas  qu'elle  puiffe  erre  furmontee 
qu'avec  de  grands  efforts  ,  &  en  vou» 
fjifaut  continuellement  violence.  Je  dis 
continuellement,  parce  que  vous  n'avei 
point  d'autre  moien  pour  vaincre  la  mol- 
UfTe  de  votre  naturel,  &  aquerir  la  fer- 
veur qui  vous  eft  nsceflaire ,  pour  re'uffir 
dans  la  petiTce  que  vous  avez  »  que  de. 
vous 
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vous  accoutumer  peu  à  peu  à  vous  mor- 
tifier dans  toutes  !es  petites  <5ccafions  qui 
fe  rencontreront,  &  de  ne  point  adhérer 
aux  penfées  que  vous  aurez  de  fatisfjire 
votre  amour  propre ,  que  vous  devez  re- 
garder comme  votre  plus  grand  ennemi.  - 
C'eft  ce  que  faintPaul  appelle  crucifier  fa 
chair  avec  tous  fes  defirs,  fans  qtioi  il  ne 
reconnoît  point  qu*on  puiflc  être  à  J.  C. 
C*cft  pourquoi  je  voudrois  que  vous 
penfafliez  fouvent  à  ces  paroles  àe  ce  di- 
vin Apôtre  :  Qfii  Chrifii  Jhnt ,  carncm 
Jiiam  crucifixernnt  cnm  vitHs  (fr  concfépi-' 
fiemiisi  ceux  qui  font  à  J.  C.  ont  cru- 
cifié leur  chair  avec  fes  vices  &  fes  de- 
firs, il  ne  dit  pas  feulement  ks  vices,  ce 
qu*on  pourroit  prendre  pour  les  feules 
inclinations  qui  portent  tout-à-fait  au* 
péché  ,  mais  il  ajoute  les  defirs  pour 
comprendre  généralement  toutes  les  inclt- 
nations  fenfueUes,  qui  n'ont  rapport  qu'à' 
nous  mêmes ,  &  qui  ne  vont  qu'à  nous* 
fatisfaire,  &  non  à  rendre  à  Dieu  ce  que 
nous  lui  devons  parle  mouvement  de- 
fon  amour.  Et  il  faut  remarquer  encore 
qu'il  ne  dît  pas  feulement  que  rous  les*- 
vrais  chrétiens  doivent  mortifier  leur  chair 
avec  fes  vices  &  fes  defirs ,  mais  qu'ils  k 
doivent  crucifier,  qiri  eft  un  genre  de* 
mort  accompagné  de  douleur  &  d'infa^- 
BQte  >  pour  nous  apprendre  qu'il  tCy  z 

fbios 
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volontés  faintes  qu'il  nous  infpire,  n'eft 
l  retardée  que  par  des  obftaclcs  extérieurs 
qui  ttc  font  pas  en  notre  puiflance.  Le 
principal  eft,  qu*il  ait  furmonté  les  in- 
térieurs, &  que  fa  gracô  toute  puifTanre 
fe  foir  rendue  viftorieufe  de  vos  langueurs 
&  de  vos  foiblelTes.  Comme  ^'a  été  votre 
unique  foutien  par  le  pafTé ,  ce  doit  être 
ïUffi  votre  unique  efperance  pour  l'ave- 
nir ,  &  puifqu'il  lui  a  plû  vous  faire  ar- 
river où  vous  êtes  malgré  vos  refiftances 
it  vos  îrrefolutittns ,  ne  doutez  point  qu*il 
ne  vous  aflifte  dans  la  fuitte  de  votre 
courfe ,  &  que  de  jour  en  jour  il  ne  vous 
fafle  marcher  dans  fa  -voie  avec  plus  de 
facilité.  Ce  que  vous  avez  fait  jufques 
ici  n'a  peut-être  été  principalement  que 
dans  Tapprebenfiôn  de  vous  perdre  dans 
le  monde,  &  ain(î  il  nftfaut  pas  vous 
étonner  fî  vous  l'avez  fait  avec  peine, 
puifque  h  peitie  eft  infeparabie  de  la 
crainte, comme  dit  l'Apôtre  S.Jean,  Mais 
auffi-tôt  que  vous  aurez  goûté  la  joie 
d'être  délivrée  de  ces  péril*  par  un  renon- 
cement généreux  à  toutes  les  ckofes  de  la 
terre.  Se  que  le  feu  de  la  charité  defcen- 
danr  du  ciel  aura  embrafé  la  viâime  que 
vous  voulez  offrir  \  Dieu,  j'ai  cette  con- 
fiance en  fâ  bonté ,  ma  trcs-chere  Sœur , 
que  l'efprit  d'aftiDUr  &  de  liberté  fucce- 
danc  à  l'efprit  de  crainte  &  de  fervitude 

vous 


fera  éprourei  b  vérité  de  ixa 
rôle  de  faint  Augoftia,  qoe  nqoi 
pdaot  8c  rade  à  celui  qtû  cniK  tû  1^ 
ger  &  doax  i  celui  qui  aime.  Ce  n'cft 
pis  que  vous  vous  deviez  «tendre  de 
vous  voir  pirfutnnent  gn-rô  tact  en 
un  coup ,  Se  enncTcnient  dcliriâ  de  too* 
tes  vos  langueurs  pafTées  «  mtii  Hpaa 
qu'elles  s'en  iront  peu  ï  p?u  i  mtfon  que 
h  gncc  croîiD  dans  vorreamei  roonie 
les  ombres  fe  diffipent  de  plus  m  pics  4 
mefure  que  le  foûil  s'avance  vers  notts. 
Et  il  me  ftmb'.c  qu'un  des  meiDcon 
moiers  d'obtenir  di  Dieu  cet  «rOifle- 
nent  de  gnce  j  e(l  d'avotr  (ÎQs  ceGê  6^ 
vant  les  yeux  celle  qu'il  vous  a  d^  faites 
&  de  n'oublier  jatnab,  qu'cii  vous  coa- 
facrant  à.  lui,  vous  recevez  intïrjincnt 
plus  que  vouï  ne  dormez  tO'J  plutôt  que 
vous  ne  donnez  que  es  que  vous  avjz 
reçil:  dcfortc  qu'au  lieu  de  trouver  de  la 
peine  dans  les  exercices  de  h  Religion .  Se 
la  tegarder  comme  un  joug  nouveau  que 
vous  vous  ferez  impofé ,  vous  les  devez 
confiderer  comme  une  nouvtlle  faveur  de 
Dieu ,  &  admirer  fa  bonté  ,  en  ce  que 
daignant  accepter  fi  peu  de  chofe  en  i" 
côotBiflanec  de  tant  de  biens  qu'il  vo 
laits,  il  vous  donne  au  moins  ce  mi 
de  témoigner  votre  gratitude  - 
pas  demeurer  dans  l'une  de» 
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peines  <]ue  peut  avoir  une  ame  un  peu 
genereufe,  qui  eft  de  ne  pouvoir  donner 
de  preuves  du  reffentiment  qu'elle  a  du 
bien  qu'on  lui  fait.  J'efpere,  ma  Soeur, 
que  Dieu  vous  mettra  routes  ces  penfées 
dans  le  cœur,  &  beaucoup  d'autres  en- 
core qui  vous  feront  trouver  des  délices , 
où  vous  appréhendez  de  trouver  des 
croix.  Et  vous  pouvez  vous  affurer  que 
nous  n'oublierons  rien  de  ce  que  nous 
pourrons  faire  envers  Dieu  pour  vous  ob- 
tenir ces  grâces ,  &  que  fi  mon  indignité 
n'y  met  point  d'obftacle  le  facrifice  divin 
que  nous  allons  offrir  fur  l'autel ,  attirera 
fur  le  vôtre  la  benediôîon  de  Dieu, qui 
eft  neceffaire  pour  le  rendre  agréable  à  £i 
Majefté  infime. 

LETTRE    XXXII. 

itf^4.-^  ^  -^^^  Abesse  de  Port- 
Roi  a  l.  //  les  confok  elfi  la  mort  de 
M^  Singlin ,  ^  kur  donne  d excellentes 
inJlru5ltons. 

Ma  tres-cherb  Mère 

PArmi  les  divers  mouvemens  que  l'af- 
fligeante nouvelle  que  je  viens  de  rece- 
voir a  caufés  dans  mon  efprit,  jevous  puis 
affurer  que  celui  qui  m'a  le  plus  frappé  > 

eft 


^r  Dûfîettr  de  Serhonne. 

dî  la  compaffion  que  j'ai  eue  de  h 
larion  de  tant  de  filles  privées  de  U 
ritable  Père  *,  au  même  tems  que  • 

qui  en  alloit  prendre  la  qualité,  ei  ■  Mt 
peu  l'affeâion  &  îa  tendreffe.  »_ 
conjonâure  m'a  épouvanté  &  elle  n^ 
roît  jette  dans  l'abbatemenr,  fi  Diei 
m'avoit  feit  la  erace  de  regarder  d'un  au- 
tre Œil  ces  elKts  éronnans  de  la  provi- 
dence] qui  nous  fait  voir  par  ces  renver- 
iéniens  qu'il  n'a  pas  befoin  de  fes  créa- 
tures, &  que  ce  n'cft  pas  dans  les  hom- 
mes, mais  en  lui  feul  que  nous  devons 
mettre  notre  efperancc.  II  nous  les  don- 
ne en  un  tems,  lorfque  ces  foutiens  font 
:  néceffaires  à  notre  foiblefTe ,  &  il  nous 
I  les  ôte  quand  il  jus^c  que  nous  devons 
être  aflez  forts  pour  nous  en  pafTer  ,  & 
qu'il  veut  que  notre  foi  foit  exercée  par 
un  entier  abandonnèment  qui  nous  mette 
entre  les  mains  de  Dieu  feul.  Vous  de- 
vez paiement  adorer  l'une  &  l'autre  de 
ces  deux  conduites.  Il  n'y  a  gueres  de 
maifon  Religieufes  qui  ait  plus  de  fujet 
que  la  vôtre  de  fe  louer  de  la  première. 
Ce  que  Dieu  y  a  fait  depuis  près  de  jo. 
années  par  celui  dont  nous  regrettons  la 
perte,  eft  un  des  plus  grands  temoigoa- 
ges  de  fa  bonté  paternelle,  qu'il  ait  jamais 
fait  paroître  envers  unmonaftere.  Il  s'eft 
tërvi  de  lui  pour  vous  combler  de  toutes 
fortes 
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fortes  de  benediftions  fpiritucUes  &  tem- 
porelles.  Il  Ta  rempli  de  fes  grâces  pour 
les  faire  couler  fur  vous.  Il  vous  a  éclai- 
ré de  fcs  lumières  »  embrafé  par  le  feu 
de  fa  charité)  &  nounit  du  pain  de  la 
parole  divine  qu'il  vous  a  fi  long-tems 
diftribué  avec  tant  de  fruit.  Enfin  on 
peut  dire  à  votre  égard  de  ce  ferviteur 
de  Dieu  9  ce  que  S.  Paul  difoitdelui-mê« 
me  )  que  fi  vous  avez  eu  plusieurs  péda- 
gogues >  vous  n'avez  eu  proprement  que 
lui  de  Pereypuifqu'il  vous  a  prefque  tou- 
tes eogendrées  à  la  ^ie  Religieufe.  Il 
femble  donc  que  Dieu  vous  l'dtant  vous 
ait  tout  6iéy  mais  il  ne  s'eft  pas  ôté  lui* 
même  ;  &  fi  vous  n'avez  plus  le  même 
caïutU  vous  avez  encore  la  fource  audi 
pleine  8c  entière  que  ^ais«  Les  jeunes 
plantes  ont  befoin  de  perfbnnes  qui  les 
arrofent  »  &  c'eft  l'office  des  miniftres  de 

i.  C.  mais  comme  c'eft  Dieu  feul  qui 
ur  donne  accroiflement ,  il  le  fait  quand 
elles  font  plus  enracinées  par  les  feules 
pluies  du  ciel.  Ce  doit  être  W  mainte- 
nant votre  principale  attente.  Le  tems 
de  rinftruâion ,  qui  eft  l'arrofement  des 
âmes ,  eft  comme  paifé  pour  vous.  Dieu 
demande  le  fruit  de  celles  que  vous  avez 
reçues  avec  tant  d'abondance.  Ne  croiez 
pas  trouver  dans  les  avis  que  vous  don- 
neroient  les  hommes  ce  que  vous  ne  trou* 

verez 


v^n  pas  dans  vous  mêmes.  Il  vous  a 
mcrae  deji  voulu  faire  éprouver  par  a- 
vancCi  que  tout  autre  appui  qu  en  lui 
feul  pouvoit  être  chanceUnt,  Il  n'y  a 
pis  d'apparence  que  la  dirpofitioo  où 
vous  vous  trouvez  depuis  canl  de  tcms 
après  tant  de  vœux  &  tant  de  prières» 
vienne  d'autre  que  de  Dieu.  Toute*  les 
conlîderauons  humaines  vous  auroientdu 
infpirer  d'autres  penfécs,fi  vous  les  aviez 
voulu  écouler.  Tout  ce  qui  peut  le 
plus  attirer  les  perfonne's  métnes  dégagées 
des  pallions  plus  grolTieres  ,  la  douceur 
d' une  vie  tranquille,  l'attacbemenl  auxper- 
ibnnes  que  l'on  doic  le  plus  aimer,  la 
ctmlérvïtion  du  bien  qu'on  a  contribuai 
établir  d-ins  un  monjftere,  tout  cela  s'efl 
irouve  dans  une  balance ,  &  il  ne  s'ell 
trouvé  dans  l'autre  que  la  vérité  &  la  ju- 
ftice.  Peut-on  croire  qu'autre  que  Dieu 
ait  fait  que  celle  là  ait  emporté  l'autre, 
fur  tout  fi  l'on  confidcre  le  longtemsque 
vous  l'invoquez  pour  lui  demander  la  lu- 
mière? Car  qui  pouroii  fe  perfuader  que 
celili  qui  nous  a  promis  tant  de  fois  d'é- 
couter les  prières  de  ceux  qui  le  cher- 
cberoient  avec  (Implicite  de  cceur  ,  ait 
rejette  celles  de  ies  fc-rvantes  qui  ne  crai- 
gnoient  que  de  lui  déplaire  pour  les  ïaiC- 
tcr  dans  un  aveuglement  qui  feroit  caulé 
de  leur  ruine.  Si  Dieu  nous  avoit  voulu 
faire 
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faire  mourir  ,  difoit  une  bonne  femme 
dans  le  livre  desjugesyil  n'auroit  pas  reçu 
notre  facrifice. 

A  quoi  Ton  peut  ajouter  qu'il  n'au- 
roit' pas  fait  tant  de  miracles  en  votre 
faveur ,  fi  la  fermeté  que  vous  croiez  te- 
nir de  lui  n'étoit  qu'une  opiniâtreté  con- 
damnable. Vous  pouvez  bien  ne  pas- 
prendre  ces  mervilles  pour  gage  d'une  af- 
fiflance  temporelle  8c  paflagere  (car  ce  n'eft 
pas  d'ordmaire  1^  fin  que  notre  Seigneur 
fe  propofè  en  les  feifant ,  fur  tout  en  la 
nouvelle  alliance  »  où  les  perfecutions  & 
les  croix  font  le  vrai  partage  de  ceux 
qu'il  aime  )  mais  rien  ne  nous  empêche 
de  les  regarder  comme  des  gages  de  fou 
amour ,  &  d'une  proteftion  d'autant  plus 
divine?  qu'elle  fera  peut-être  moins  fen- 
fible  ;  &  que  non  feulement  les  homnrîes 
charnels ,  mais  que  plufieurs  même  de 
ceux  qui  fe  croient  fpirituels  la  mécon- 
noîtront.  Car  Dieu  ne  protège  jamais 
plus  excellemment  ceux  qui  font  à  lui, 
que  lorfque  demeurant  au  fond  de  leur 
cœur,où  il  les  arme  d'une  invincible  con- 
fiance ,  il  femble  les  abandonner  au  de- 
hors à  la  fureur  de  leurs  ennemis ,  qui 
fe  croient  triomphans  lorfqu'ils  font  dans 
le  plus  malheureux  état  où  les  mechans 
puiflTent  être  en  cette  vie  9  qui  eft  d'être 
livrés  à  leurs  mauvais  défirs ,  en  recevant 

par 


^Krdansh  ataiaàam  es  fediev  litw> 
ta  choies  h  pu  À  voRs  coa/cîtace  »  en 
rourenau  jmnt  dcfwt^ias  ks  coqct» 
IJMBkxu  qui  ne  voas  icgjnfait  point  »,ft 

ne  vous  mettant  psî  -:■^  Jj.-ig;-  J.j  p>.>ic.  ' 
un  faux  témoignage  contre  imc  pfilonuc 
innocente.  LaiiTcz  les  hommct  en  juccr 
ce  qu'ilf  en  voudroat ,  il  ne  faut  pis  s  é- 
tonner  fi  ceux  qui  n'ont  aucun  .imour 
pour  h  vérité ,  trouvcor  que  c'cft  une 
ibltc  de  s'eipofer  aux  dernicrcs  cutrcmi- 
t&  plutôt  que  de  la  blelTèr  en  U  mmtuUi 
dtoTc.  Il  y  eo  a  qui  vn^l^  àmmi  ma 
iài  jcroû  bod  l'il  ^igiflôît  de  h  V4, 
cmÊOtû^  tCMuaUivcnai ù  m'y imfjv 
^  ^Kfh  Sàê  foar  l>4>>A  mt  thiéim  tyf 

a  a  marne  fom  lijiiii  H  ^  i^-** 

iQtoi.   Cv  ■»  s  dp'v.'  >«'  ^Mi^ 
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même,  &  notre  ame  ne  peut  être  jufte 

qu'autant  qu^elle  participe  à  cette  forme 

immuable  de  la  juftice»  en  k  conformant 

àfes  loîx  éterneWcs,  qui  doivent  être  la 

règle  de  tontes  fes  aâions.    C*cft  pour 

quoi  quelque  a(%on  de  juftice  que  fa(Te 

un  chrétien ,  il  ne  doit  pas  la  faire  dans 

la  vue  d'une  vertu  particulière  &  philo- 

fophique»  mais  dans  la  vue  de  Dieu  s 

fource  &  principe  de  toute  vertu.    Et 

cela  étant ,  quelque  mjuftice  que  l'on 

nous  prefllè  de  commettre)  c'eft  fouffiîi 

pour  Dieu  que  de  s'abandonner  à  tout 

plutôt  que  de  la  commettre.     Or  c'efl 

une  injuflice  manifefte  que  de  rendre  un 

témoignage  defavantageux   au  prochain 

dans  des  chofes  que  Ton  ignore ,  &  que 

l'on  n'a  nulle  obligation  de  favoir ,  puif- 

que  félon  rEcriturëi  celui  là  feulement 

cft  un  témoin  jufte  &  fidèle  qui  parle  de 

ce  qu'il  fait,  Qm  quodnovit  lo^itisr^  hh 

dex  JHftitUt  eft  ;  tfmi  antem  mentit mr  ttfih 

efl  fraudnlentmr.    Mais  j'en  dis  trop  poffli 

des  pérfonnes  que  Tonâion  a  inftràiMl 

Il  vaut  mieux  vous  laifler  à  ce  divin  ÉÉit 

tre,  qui  vous  a  (î  bien  confeillées  jufqutil! 

ici  ,  &  emploier  plutôt  les  prières  qâl 

les  paroles  »  afin  qu'il  continue  il  iiA 

toujours  votre  lumière  &  votre  fi>rce.    • 

tET- 


1 
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cifTons  dans  notre  chute,  &  que  pour 
nous  épargner  la  honte  de  la  reconnoître» 
nous  ch^chons  de  fàufTes  raifons  pour 
nous  perTuader  que  nous  nefommes  point 
tombés ,  au^Ueu  »  que  c'eft  une  marque 
que  Dieu  commence  à  agir  en  notre  ame 
pour  y  fonder  l'édifice  de  notre  (âlut, 
quoi  qu'il  fe  trouve  ébranlé  par  le  vent 
de  la  tentation  y  lorfque  cet  ébranlement 
n*eft  que  paflfager ,  &  que  n'omettant 
rien  pour  reparer  notre  éute,  nous  en 
devenons  plus  humbles  &  plus  inftruitSi 
comme  dit  S.  Anguftin. 

C'eft  9  Monfieur ,  ce  qui  vous  doit 
confoler  dans  ce  qui  vous  fait  gémir. 
Vous  avez  éprouvé  dans  cette  chute 
qu'il  vous  reftoit  encore  beaucoup  de  foi- 
blefle  de  vos  anciennes  plaies  ;  mais  vous 
éprouvez  dans  le  defir  que  Dieu  vous 
donne  de  vous  relever  ,  qu'il  a  fur  vous 
des  deiïeins  de  mifericorde,  puifqu'une 
infinité  d'autres  aiant  été  emportés  com- 
me vous  par  le  torrent  de  la  fignature» 
vous  êtes  prefque  le  feul  à  qui  il  ait  ùÀt 
la  grâce  de  vouloir  fortir  de  ce  malheu- 
reux engagement ,  8^  rendre  gloire  à  la 
vérité.  Je  ne  doute  pas ,  Monfieur, 
que  vous  ne  reconnoiffiez ,  combien  ce 
gage  de  l'amour  de  Dieu  envers  vous, 
vous  doit  erre  pretieux  :  &  il  me  femble 
que  vous  pouvez  regarder  cette  a£lion 

comme 


.  ar 


Dt3tKr  de  Strimm. 
î  le  fèju  de  vrttre  c 
3  temoigruge  que  Dieu  ca  cfl  « 
buteur;  ce  qui  cil  la  chofcdomadell 
s  ■vaaragfrufc  )  dn  peribnnef  qoi  oK 
^î^itté  le  monde  apris  y  ivoir  éU  fin 
tagj^  t  parce  qu'iK  peavent  feoireac 
4v<»r  fujet  d'Apprélier.der  cju'ils  ne  Tinc 
fait  humainement ,  Se  que  nca  o'cê  pla§ 
capable  de  leur  ôrcr  rené  oaioce  >  tjm 
quand  Dieu  leur  fin  U  gncr  de  In  é« 
!  tKafion  imporuqec  efa 
vwo  nonoeur  )  Tifiitf 
r  <în  mcrJk  epi  trottât 
Ctt.  auparavant  plus  de  pouvur  fui  tcor 
efpric. 

Olêroîs-jCt  Moofieur,  vouî  tJir:  çiî- 
am  une  penfée  qui  m'eft  ve:;u  fur  es 
fajet..  .  JJo  des  pi»  grand*  a¥a,itîge;^.i; 
îe  trouve  dans  l'aâion  que  vr^:;  \nrjt 
prapofèz  de  faire  *  cft  qu'elle  po -rrï  kr- 
yir  )  vous  délivrer  d'une  dei  p!'jî  dïnge- 
renfês  tentttiom  pour  leî  perfonneî  d; 
quGté  qui  fe  retireot  det  crrplois  pro- 
nott.  »  <)ni  efl  de  ct^ni^  d'imbirion 
plMiicqaede  s'endepouilierentier>r7Knr, 
te^ée  ■*«!«  p3f  fàcbéf  qu'on  Us  c'r/e 
«B  dipittés  de  rEelife,  qu'ils  n:  de- 
vioieni  regarder  qu'îv-ec  T'trr.>emeni'> 
ou  plutôt  qu'ils  doivent  f-jK  dcro-Jîknt 
pop  voir  t  cmimt  un:  charge  qui  eft  jc- 


I  î  o    XXXIK  Umt  dt  M.  ÂTîHtHld 

qu'à  les  accabler.     Vous  voiez,    Mon- 
iteur) avec  quelle  liberté  je  vous  parle.  __ 
Vous  en  êtes  la  première  caufe ,  après  la 
bonté  que  vous  m'avez  témoigné  «  & 
l'ouverture  du  cceur  dont  il  vous  a  plu 
de  m'écrirc.     l'en  aï  une  parfaite  recon- 
noiflànce ,  auJlî  bien  que  celui  que  Dieu 
M.  Nr"!*!*  donné  pour  compagnon  de  ma  re- 
»ie.      traitte  ,  qui  m'a  prié  de  vous   affurtr,  ; 
qu'il  a  reçu  avec  un  profond  refpeâ)  les  i 
chères  marques  de  votre  feuvenir.     Je  l 
n'ofcrois  vous  parler  d'une  autre  obliga-  : 
tion  que  nous  vous  avonS)  mais  j'erpere  ;; 
que  vous  en  recevrez  bien-tôt  Je  fruit  ; 
par  la  joie  du  bien  qui  en  reviendra  \  \ 
l'Eglife.  '^ 

LETTRE    XXXIV.        t 

•i<«7.  keit  ttKcre  déni  k  vice. 

JE  ne  faurois  être  d'avit  qtie  la  Pei 
ne  dont  vous  m'écrivez ,   comma 
Pâques.  Scm  changement  eft  encore), 
peu  de  chofe  *  puifqu'il  ne  l'eoag 
point  de  faire  de  tcms  en  tems  de  \ 
des    chûtes.     La  mifericorde  à 
l'aiant  empêché  de  tomber  d^tâ 
que  tems  d^ns  le  péché  d'hafaii' 
quel  il  eft  fujet  depuis  dnt^'i 


rette  cxc^oo  de  le  tsattr  ',  en  s'ib- 
pluiôf  cmiœmenc  du  vin  i  rom- 
R  luîjvoit  concilié,  quedes'cx- 
allumer  dans  Ton  corpt  le  fru  de 
iipif«xnce  qui  le  cend  doubUmcnt 
ï  ctàai  de  iv&ffr,  &  par  b  auft 
l'Àrrogocnes  2:  par  YtSet  quicft 
n^  Car  C£  denùa-  crioie  3  â^ 
U  devaot  Dku  *  (clon  U  parole  de 
bas  VCvMi^j  c}U0Î  iju'iJ  n'ait 
Bit  <|u'il  «it  étioïKiuivi  dchon, 
il  a'i  pu  teim  l  cstri  p-Hônnc,' 
:é  chaàta  deux  CûsI'ocaQoade 
■c*  Tout  cebnu  fiJtiuecrqn'cl- 
poioc  erxoce  tL.'s  b  aiiiK)iitk.n 


''Iji     XXXlKlMtrt  Jk M.  Arfuudd 
nier  ,   que  le  Curé  fe  trouve  engagé  à 
fuivre  fa  difpofîtion. 

Mais  il  me  femble  que  vous  devez  re- 
prefenrer  \  votre  ami,  que  c'eft  avoir 
bien  de  la  négligence  pour  Ton  falut,  que 
d'avoir  différé  tant  de  tems  \  aller  trou- 
ver celui  qu'on  lut  a  indiqué,  comme 
étant  propre  à  le  bien  conduite.  Le  re- 
cours qu*il  peut  quelquefois  recevoir  par 
quelques  lettres  eft  trop  peu  de  chofe 
pour  y  mettre  fa  confiance.  Il  n'y  a 
guerres  de  malades  à  qui  la  prefènce  du 
médecin  ne  foit  neceflaire ,  mais  elle  Teft 
fur  tout  à  ceux  qui  ont  de  fi  grandes  & 
de  fi  profondes  plaies  ;  &  faites  lui  bien 
comprendre  que  les  fiennes  (bn  telles , 
qu'elles  ont  befoin  du  fer  &  du  feu  pour 
.être  fondement  guéries, &  qu'on  le  trom- 
pera fi  on  l'entretient  dans  une  fauiïe 
efperance  du  falut ,  \  moins  qu'il  ne  (ê 
refolve  d'obferver  fidellement  le  com- 
mandement de  J.  C.  qui  veut  que  fi  no« 
tre  œuil  nous  fcandalife  &  nous  eft  une 
occafion  de  chute  ,  nous  l'arrachions  & 
que  nous  coupions  de  même  notre  main  » 
&  notre  pied,  c'eft-à-dire,  que  nous 
nous  privions  des  chofês  qui  nous  fe- 
roient  les  plus  chères  quand  elles  nous 
portent  au  péché,  quelque  violence  qu'il 
faille  que  nous  nous  fadîons  pour  cela. 
IVf 4is  faites  lui  aullî  confiderer ,  que  rien 

ne 


c  d'un  médecin  trcs  otperi- 

I  h  rnsdectne  rpiriiudkt  qui 

s  prà>  tous  ki  azcideas  de  (on 

,'9pf>liqner  ks  vrak  rcnifdeti 

I  de  le  pallier  &  d:  l'envenimer» 

r  on  a   faii  iurquei-ici  »  par  une 

mdiiite  loute  oppoiée  à  ccUe  de  JeTus- 

*  "  &  de  l'figlife.     Ce  n'eft  qu'en 

e  |e  crois  le  pouvoir  lider  en  quel- 

ofc,en  lui  fjifant  voir  la  neoefiité 

I  a  de  chercher  û  guerilôn  dans  une 

:  toute  oppofée  à  celle  qii'oo  lui  3 

il  cenir*  &  qu'il  a  reconou  plr  une  fi 

\ffue  &  n  funefte  expfrsnce ,   n'avoir 

i  qu'i  l'enrrçtenir  dans  une  r'te  cri- 

"e  Si  ibominablc  tu-x  yeai  de  IKeu  » 

ï  lui  ftire  o^ter  à  Tes  autres  p^i:h^ 

~nnc  profanation  contifiuelle  des  Saere- 

BKns.     C«r  c'eft  une  illiifion  de  s'ima- 

^ncT  qu'un  homme  qui  n'i  jamais  nun* 

çué  to.  ans  durait  de  retomber  dam  !e 

crime  lat^  lôc  après  des  CunfèlTioTis  fie 

^"  ''  -rnmurùonî  de  tou>  les  huit  j 

rc  chofe  que  profaner  le  < 

i;;  de  Ïefus-Chrift.qiri  ne  lar! 

,1  ion  Efliie  dam  ceSi 

>  i]ue  pftiir  cire  lai' 

S  famtes.  feton  la  ptroH 


154  XXXf^.LettrideM.Anmldi 
profond  s^ifme  ^  mais  en  Taffurant  ett 
mêone  tenns  pour  ne  le  pas  tromper  «qu'il 
ne  s'en  tirera  point  s'il  n'jr  travaille  fe- 
rieulonent ,  &  comme  à  la  feule  afFaire 
qu'il  a  en  ce  monde.  Je  tacherai  •  (i  ce- 
la fe  peut  de  le  &ire  recommander  «ix 
prières  Ats  perfonnes  dont  vous  me  par* 
kz  dans  votiv  lettre  :  maiscela  eft  bien 
difficile  étant  fi  écroitemenc  gardées. 

LETTRE    XXXV. 

In  j€66.  U  s*ixcmfi  dt  fi  dforger  dg  la  conduite  Jtn^ 
•u  1667,     ^  perfinm  dont  la  vie  avrif  été  firt  di^ 

réglée  y  &  Hwmr^  en  gémrâl  ce  ^ii 

mt  faire. 

MoNSI&tTR 

JE  n*ai  pu  lire  fans  une  extrême  com^ 
paffionia  lettre  de  ta  perfonnequi  s'eft 
Toulu  découvrir  \  moi  avec  tant  d'hu* 
milité.  Je  voudroîs  être  plus  capable  de 
k  fervir  »  mais  étant  obligé  de  fuivre 
Dieu  plutôt  que  mes  inclinations  »  yt  me 
dois  rendre  aux  ordres  de  h  providence 
qui  m'empêchent  d'entretenir  aucun 
'  commerce  au  dehors  pour  des  raifons  que 
yt  ne  pourrois  même  ans  indifci^ion  ex» 
pliquer  par  lettres.  Il  eft  certain  de  plus 
^ue  des  plaies  de  la  natupe  de  celles  dont 

cette 
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«  cft  affligréj  ne  fe  peuvent 
%<xr\.r  de  (î  loin,  &  qu'elles  ont  befôin 
de  h  prercnce  d'un  médecin  très  exjieri- 
\ai%ii:  dans  la  médecine  fpintuclle»  qui 
voie  de  plus  prêt  ton;  tes  accidens  de  Ton 
i&al  pour  y  appliquer  les  vrais  remèdes, 
lu  lieu  de  le  pallier  &  de  l'envenimer, 
coonK  on  x  fair  jurques-ici  >  par  une 
condiiite  toute  oppoftt  i  celle  de  Jcfus- 
Chtift  &  de  l'Eglife.     Ce  n'eft  qu'en 
ceb  qw  je  crois  le  jxmvoir  aider  en  quel- 
rechofe,cn  lui  faifînt  voir  la  necelTité 
I  a  de  chercher  fa  guerifon  dans  une 
ic  toute  oppofée  à  celle  qu'on  lui  a 
I  tenir,  &  qu'il  a  reconnu  pir  une  €\ 
igoe  fie  fi  funefte  expérience,    n'avoir 
ri  qu'à  l'entretenir  dans  une  vie  cri- 
linelle  &  abominable  aux  yeux  de  Dieu, 
(ta  lui  faire  ajouter  à  Tes  autres  péch^ 
une   profanation  continuelle  des  Sacre- 
mens.     Car  c'eft  une  iHufion  de  s'ima- 
giner qu'un  homme  qui  n'a  jaitiai!  man» 
que  10.  ans  durant  de  remmb-r  dam  le 
crime  aufii  tôt  après  des  Confeflions  Se 
det  Communions  de  tou^  les  huit  jourt, 
ait  fait  autre  chofe  que  profaner  le  cnrps 
&le  fang  de  Jefus-Chrifi.qui  ne  les  3 
ÛOe  à  fon  Eglife  dinj  ce  Sacrerocnt  d'a- 
axHir,  que  pour  être  la  nourriture  dts 
atnes  faintes,  félon  la  parole  des  Liturgie*» 
jinSii  fAi^ii  ,  c'eil-à-dtfe ,  des  perfon- 
G  6  ms. 


'  li«ï  -on  innocenies  9i  qui  fe  fei 
vé  pnres  de  pëché  mortel ,  ou  tjoi  awnt 
éié  ^ifiez  malheureiires  pour  y  tomber^ 
s'en  font  relcvfo  par  une  pénitence  folid* 
&  capable  de  guérir  leurs  plaies.  Peut- 
érre  que  cette  perfonne  étant  prévenue 
de*  fentimens  des  nouveaux  Cafuiftes, 
qui  n'ont  travsiîlé  qu'à  accommoder  Iar^■ 
ligion  aux  defirs  des  hommes  charneb» 
fera  furprifc  de  ces  ventes.  Mais  on  elpe^ 
K  qu'elle  en  fera  convaincue  fi  elle  veot 
prendre  la  peine  de  lire  la  i.  partie  du  IN 
vre  de  h  Fréquente  Communion,  9t  te 
Kii  de  la  Tradition  de  l'Eglîfe  toucliant 
fadminift  ration  des  Sacremens  de  la  pé- 
nitence 8i  de  l'euchariltie  :  Rr  même  l'on 
peut  dire  gue  Ta  propre  espcijtnce  àon, 
être  pItK  capable  de  l'en  perfuader  c 
lous  les  livres  du  taoiuie« - 


qne 


de  Te  vouloir  a 


éoit  reconnoître  q 
te  à:  communions  •■ 
qu'il  n'ait  roujoure  % 
mon  (Cimpurecl, 
A  fût  n'a  été  que  meii 


Deûèar  A  Sorbonnr.  ifT" 
Bitgtnm  ÀxmoKmum  non  ejiciiHr  nijî  in 
wâtfofu  cr  jffMnio,  C'eft  par  une  prière 
fervente  &  continuelle,  &  par  le  jeune 
ttot  fpiriruel  que  corporel ,  que  ccttcfoi^ 
te  de  démon  doit  être  chafle.  Il  faut 
manger  le  pain  de  larmes  &  d'afflrflîon, 
avant  que  d'afpirer  à  ce  pain  de  délices, 
qui  o'eft  que  pour  les  âmes  pures  :  Nern» 
nacâfit  Chrt^i.,  difent  les  Percs,m>f 
/  ame  fuMMUs.  Et  il  ne  faut  pass'i>- 
^ner  que  dcs  plaies  d  profondes  &  R 
Itieillics  fe  puifîent  g-uerir  qu'avec  de 
'  1  efforts.  II  y  faut  mettre  le  fer 
t  le  feu,  comme  dif  faint  Pjcifn  ;il  faut 
matier  celle  chair  rebeliei  &  n'y  point 
épargner  les  inftrumens  de  la  pénitence», 
les  cilices  ,  les  ceintures  ,  les  difciplines. 
iMats  il  eft  bcfoin  fur  tout  de  Te  (oumcr- 
I  ,tK.  awJE  avis  d'un  Tape  direfteiir,  qui  rè- 
gle toutes  les  chofes  félon  les  forces  de  Ik 
perfonnf.  Il  y  a  un  Pcre  de  l'Oratoire 
à  MoDS  nommé  le  PerePicqnery  )  que  je 
froi  qui  lui  pourroit  être  propre,  flf  je 
■  ne  doute  point  qu'une  des  premières  cho- 
fts  OftAm  lui  devroit  ordonner  feroit  d6 
lai  défendre  l'ufa^  du  vin,  puis  qu'ilen 
.  •eiperimenté  de  ii  médians  effets.  S'il 
^toit  perfuad^qu'iMui  caufe  des  douleurs 
ùgues  &  infuportables,  il  n':itiroir  pasde 
peine  à  s'en  sbtenir.       Combien  plus  le 


tion  pour  Ton  corps  ,  miis  pour  fond 
qu'il  engage  dans  la  mort  éierncllequidt 
due  à  chaque  péché moitd-  lin'yapoint 
autÏ!  de  confideraiions  humainîî  qui  doi^ 
vent  empêcher  de  rompre  tout  commerce 
avec  des  peHonnçï  qui  peuvent  étrelujet 
de  lenracion.  L'Evangile  y  cft  cxpi^; 
2i  ecultts  tuui  fiAK^édiKM  le  (^e. 

Mais  ce  guide  fur  loui  lui  cit  nscef» 
faire  pour  choilîr  un  genre  de  vie.  Car 
une  perfonne  éclaira  ne  lui  confeiUera  (fl- 
mais  l'e'rat  Ecclefiaftique.  Il  demande 
une  plus  grande  pureté.  Se  ce  (èroitune 
étrange  préfomption  de  vouloir  ctre  le  Mfc 
nirire  du  Corps  d«  Jcfus-Chrift  après 
l'avoir  traité  fi  indignement. 

Il  n'y  auroif  à  délibérer  que  pour  le 
mariage  ou  le  celtbaT,  lepremicrpciitctre 
UD  remède  à  ces  fortes  de  miux ,  l'elon  la 
parole  de  V Apôttt  :  Aitlih r/f  *taèfre qukm 
mi.  Mais  comme  <e  tcmcd:  i 
propre  5  tout  le  monde,  &  qti'ila 
te  d'ailleurs  de  ffvub  empéchoi 
blitt  par  l'em 
on  ne  peur  rwo> 
connoifTant  xA 
fitmns  du  ma( 
plus  convenabB 
éKne)  capiuM  i&en 
fctic  perfonne  p(M 


ij<.  JKHir  ne  jilus  peiilir  qii'l  rat 
une  11  effroiflblc  multitude  de  pe'i 
Cftonnei  par  de  dignes  truits  Je  pfnii 
(r.  Il  cfl  vrai  que  Ifs  lieux  de  retnite 
où  eefa  r«  purfle  bien  fiire  font  ifTez  ra- 
Rï.  Il  y  eo  3  ncattrooim  quei'onpotir- 
p»  coofciUer  à  une  pcrfonne  vraimart 
touchée*  &  quiauroîiprarondeincntgTt- 
ve  dons  le  csur  cette  parole  de  l'Hvan- 
gile  :  Ottid  proJeJi  homuti  fi  uitiî^rjitm 
Kmnùaa  liurcinf,  amm*  vtro  ftutdttrimt»- 
Um  pjniatur.  Qu'avons-nous  II  faire  en 
ttrtc  vie  quetk  nouîfauver^  Et  ya-t-iJ 
IK  plus  grande  folie  que  de  nous  expoCcr 
'un  (î  graod  péril  d'efre  "t'icmellràierit 
:ureux>  pour  n'avoir  ^i  \t  courage 
ureprendre  une  fèrieufe  pcnitencc  qui 
mette  â  couvert  de  U  colère  de  DicB 
,avoDS  ïvàté  par  tant  de  crirties 
Touie-i  les  auHeritéi  te 
■Muooi  des  lUligMins  les  ptus 
ien  à  une  aoie  qui  doit 
a  «te  10.  atu  du> 
&  prà  de  l'eo. 
empêcha  d'y 
■'  '  ;orde,"  & 


Eitiîte     ^^^ 
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On  ne  peut  donc  rien  faire  de  plus  avan- 
tageux pour  cette  perfonne  qne  de  prier 
Dieu  qu'il  lui  mette  ces  fentknens  dans 
le  coeur  ,&  qu'il  t'addrefTe  à  un  conduc- 
teur fidelle  qui  lui  donne  moien  d'enfan- 
ter ce  que  la  grâce  de  Dieu  lui  aura  fait 
concevoir.  C'eftf  Monfîeur»  ce  que  je 
tâcherai  de;  faire)  me  trouvant  incapable 
preientemenc  de  Taider  en  aatre  chofir. 

•LETTRE     XXXVÏ. 

t,tt\^i^.Alé  Mère  Pribttrb  de  Port- 
RoiAL  DB  Paris.  Sur  U  rela^ 
tkn  qtê^eUe  avoitfait  de  fin  exil ,  ^  il  fex^^ 
heree  à  Ue  perfeveranctm 

J'Ai  eu  ta  même  confolarion  )  -Ma  très- 
chere  Mère,  en  lifimt  tout  ce  que  vous 
^rivîtes  en  fortant  de  votre  exil, que  ft 
vous  me  l^euflîez  addreflFé  à  moi  même. 
J'en  ai  eu  auflî  beaucoup  dans  la  leâure 
de  votre  rektion ,  &  je  ne  nre  fuis  point 
étonné  de  ce  que  Dieu  avoit  permis  que 
vousaiez  été  un  peu  ébranlée,  mais  j'ai 
cru  que  ce  n'àvoit  été  que  pour  vous  ren- 
dre plus  forte  à  l'avenir ,  parce  que  l'ex- 
périence de  votre  propre  foibleffe  vous 
fera  mettre  tout  votre  appui  en  Dieu  fêut, 
qui  fe  plak  à  foutenir  contre  les  plus  re- 
doufiables^attaq^es  du  monde  &  du  démon 
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qui  d'elles  mêmes  leur  peu- 
vent moins  reiidert  pour  lignalerdavan- 
nge  la  piiifTance  de  (s.  gace  ;  vous  faitei 
bien  de  vous  préparer  aux  mêmes  com- 
bati.  Car  comme  il  neparoFtpointtiu'il 
yâil  aucun  adoucifïêmenc  à  votre  c^ard 
dans  l'efprit  de  ceux  qui  vous  perfecu- 
tent,  on  ne  faurOTt  dire  jufqucs  à  quellcj 
violences  leur  animofité  les  pourra  porter. 
iJMHDoios  on  ne  voit  pas  qu'il  y  ait 
icoup  d'apparence  qu'ils  penfenc  tout 
on  à  une  nouvelle  difperlîon  ,  parce 
'il  feroit  difficile  que  cela  ne  leur  cau- 
fir  plus  d'affaires  qu'ils  n'en  ont  maiotc- 
wnt:  &  c'efttoutcequ'itsapprehendcnr. 
Une  des  principales  caufes  de  l'aigreur 
qu'ils  ont  contre  vous  >  venant  de  ce  que 
vous  n'êtes  pas  affez  mortes  pour  Icslaif- 
fer  tout  à  fait  en  repos.  Il  n'y  a  que  cela 
qui  me  perfuade  qu'on  ne  vous  difper- 
fera  point  de  nouveau.  Car  pour  ce  qui- 
eft  de  la  mauvaife  volonté,  on  n'enman- 
que  point.  Si  il  eft  viiîbte  que  ce  n'eft 
point  aucune  conlîderation  de  jultice  ou 
de  confcicnce  ,  qui  empêche  qu'on  ne 
TOUS  fa0e  toutes  fortes  de  maux.  Cela 
paroît  en  ia  manière  dont  on  traite  M.  de 
Gournaj  *.  On  a  trouvé  une  grande  fa-  • 
cilitéà  l'empêcher  de  communier,  parce  ^' 
qu'il  n'a  fallu  que  faire  dire  au  Chape!- 
biB.tk^  ^aftilk_(j,u'il  oe  Is  ât  pas  fans 
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ordre  de  M.  de  Paris.     Ainfî  on  n'a  p» 
manqué  de  commettre  cette  injuftice,  9c 
d*y  ajouter  pour  comble  le  même  empê- 
chement au  regard  de  M.  Fontaine*  Ce 
qui  ne  peut  pas  être  coloré  du  moindre 
prétexte.    •  Mais  en  vérité  M.  T.  C. 
M.  rien  n'eft  plus  propre  à  vous  affer- 
mir de  plus  en  plus  dans  la  reconnoiflfan- 
ce  où  vous  devez  être  envers  Dieu  y  de 
k  grâce  qu'il  vous  a  faite  de  fouffrirpour 
k  vérité  ,  que  ce^  dérèglements  d'efprit 
de  ceux  qui  vous  perfecutent.     Le  dé- 
mon lêul  eft  capable  d'infpirer  des  fenti- 
ments  (î  deraifonnables  &  fi  injuftes  j  & 
ainfi  ce  vous  font  des  marques  que  c'eft 
lui  qui  eft  le  principal  de  vos  per(êcu« 
teurs»  ce  qui  vous  dok  donner  aufli  une 
ferme  confiance  que  Dieu  fera  votre  pro- 
teâeur.    Ainfi  >  ma  Sœur ,  je  crois  qu'il 
fiiffic  de  vous »jetter  entre  fes  bras,  fans 
'lui  faire  aucune  demande  particulière  de 
ce  que  vous  cvdtt  vous  être  avantageux 
pour  être  moins  tourmentée*  Il  fait  mieux 
ee  qui  vous  eft  propre  que  vous  mêmes. 
Il  n'eft  pas  ftvvm  de  defirer  de  perdre 
l'ufâge  de  la  raifon,  parce  qu'on  ne  doit 
pas  fouhaiter  d'être  dans  un  état  où  on 
n'eft  plus  capable  de  louer  Dieu  9  ni  de 
rien  faire  pour  fon  fervice.  On  en  peuc 
dire  comme  des  morts ,  Nim  mortm  Umdé* 
kmi  H  Jiominîy  &  cette  feule  penféedoit 

nous 
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(buliaiter  d'erre  autant  qu'il 
ira  \  Dieu  en  état  de  lui  pouvoir  dire» 
'■mi  ffi  vsvimus ,  lx*udicimns  Deminffi 
rtft  n'avoir  pas  une  aflez  grande  opinion 
de  la  puiiTànce  ds  la  grâce ,  que  de  croire 
que  Dieu  ait  befoin  de  nous  ôter  le  fenî 
peut  nous  prelerver  des  tentations  de  nos 
I  BOD^s.  C*e{l  fur  notre  raifbn  &i  Tur 
VXre  volooié  qu'elle  doit  agir.  Illle 
éelairerune,  ellea^érmit l'autre,  &nous 
rendaiofl  viflorieux  de  ce  qui  nous  pour* 
»it  ou  feduire  ou  abbattre.  Ce  doit  être 
&  M.  T.  C.  M.  le  but  de  toutes  vos 
prières,  eh  vous  abandonnant  entièrement 
\  fi  conduite  j  &  le  hiflânt  difpofer  de 
voas  &  pour  la  vie  &  poarlamort.  Sive 
mm  vivàmM,  fivt  movimur,  Demi/it 
fmni.    Je  fuis  tout  à  vou5. 

LETTRE    XXXVIÏ. 

Ax  Religieuses  de  PoRT-isicm 
Roi  AL.  //  réjtond  aux  àiffcultés  p^^^^^, 
qu'elles  fiirmoient  fur  la  Reijmit  qui  "  '*'>* 
étvêlt  clé  prefintée  an  Rait 

Je  n'ai  reçu  vos  lettres  qu 
J  &  la  Requête  étoît  déjà  (.■ 
niatia  à  M.  de  Lionne  fiance 
il  Lane  &  de  moi ,  pour  être 
S.  M.  Je  n'y  u 


^4  ^Xmi.teimJeM.Jm^U  ^^l 
comme  je  trouve  très  bon  que  vouï  nw 
dtiîez  librement  toutes  vos  penfées ,  je 
fuis  audî  perfiiad*^  que  vous  ne  tiouvcrez 
jamais  mauvais  que  j'ûte  cnveri  vous  de 
h  même  liberté,  &  ainfi  je  ne  ferai  point 
difficulcé'de  vous  dire  que  je  ne  puis  rien 
m'imaginer  de  plus  mal  fondé,  quel'ap- 
prehenfîon  que  vous  avez,  que  l'on  ne 
nous  prenne  au  mot  fur  ce  qu'on  a  dît 
dans  la  Requête,  que  nous  6ions  prêtsde 
iîgner  les  Mandemcns  des  Evêques  8cc, 
8c  que  cela  ne  fut  très  préjudiciable  à  la 
veri[^,  fur  tout  Ci  on  donnoit  enfuiie  1> 
paix  à  l'Uglife. 

Cette  crainte  confifle  en  deux  chofes  : 
Tuoej  que  l'on  ne  nous  prenne  au  moi: 
l'autre  ,  que  fi  cela  étoir,  la  vérité  n*eti 
reçut  un  grand  préjudice. 

Pour  le  premier,  confidereti  je  vous 
prie,  !e  fujet  de  votre  crainte.  Il  y  a 
quatre  ans  que  vous  foufFiezles  plus  hor- 
ribles perfecurioDs  du  monde  pour  avoir 
Ujïnc  d'une  certaine  manière.  On  fc 
difpofe  de  dépoïer  ou  d'interdire  4.  de! 
plus  l'aints  Evèquesde  France  pour  avoir, 
fait  figner  de  cette  même  manière,  dix 
ou  11.  Chanoines  de  Beaiivaîs  fonr  pri- 
vés des  fruits  de  leurs  bénéfices  pour  le 
même  fujet.  On  a  prononcé  à  Paris  dn 
fentences  d'interdiâion  contre  4.  Prê- 
tres dont  il  y  en  a  deux  Doâcurs  de  Sor- 
boa- 
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pour  avoir  fîgné  de  h  même  for- 
te.  Etfachanr  tour  cela  vous  prérendei 
qu'il  y  a  grand  fuj«d'appiehenderqa''on 
n'accepte  l'offre  quenousfaifonsdefipner 
En  cef  re  même  manière ,  que  vos  ennemis 
ont  toujours  confideré  jusqu'ici  comme 
une  invention  diibilique  pour  établir  le 
Jinfenilmc,  &  ruiner  rout  ce  que  le  Pa- 
pe Si  le  Clergé  ont  fait  pour  l'anéanttr. 
nrdonncz-moi  >  fi  je  vous  dis  que  je 
veux  bien  pafler  pour  le  plnstemeraireSe 
ieplus  imprudent  de  tous  les  hommes, 
(i  c'eft  l'être  que  de  ne  pas  apprchendw 
une  chofe  auflî  hors  d'apparence  que  cel- 
le-B.  Car  c'efl:  craindre  que  nos  enne- 
mis ne  fe  refblvenc  enfin  d'avouer  \  tou- 
te l'Eglifci  qu'ils  ont  exercé  jufqu'iciune 
tirinnie  infuportablc  contre  les  confcîen- 
ces,  Si'  qu'ils  ont  commis  la  plus  horri- 
ble injuftice  qui  fut  jamais,  en  perfecuanl 
cruellement  un  trcs.f;rand  nombre  de  per- 
fonnes  de  pieté  pour  n'avoir  voulu  figner 
qu'en  une  manière ,  laquelle  ils  recon- 
noîtroient  prefentemenc  être  relie,  qu'on 
aepeut  avec  juftice  demander  rien  da- 
vintage.  Eft-il  polTible  qu'une  telle  chi- 
mère vous  ait  pu  entrer  dans  rcfpric,  & 
que  vous  aiez  appréhendé  rerieiiremenC 
que  M.  de  Paris  neprefiat  le  Prifonnier*  •  M.de 
de  figner  en  une  manière  qu'il  eftime  fi  ^"fj'.i"^ 
crimincUc  >  qu'il  veut  qu'on  interdife  fliUiu». 
les 
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ks  fondions  <hi  facerdoce  à  tons  les  Prê- 
tres qui  l'ont  fait. 

Mais  fiippoftms  qu'one  chofe  fî  in- 
CToiable  fut  arrivée,  ex.iminons  encore  (i 
Pâutîc  fuîet  de  votre  crainte  fcrott  mieux 
fonde.  Vous  dites  qu^on  ne  peste  douter 
me  ceU  me  fertàt  jm  tres^grand  préjudice 
M  U  vérité ,  ém  tmins  dans  Vejprit  ttun 
trh-frémd  mmhe  de  perfimtes ,  am  ne 
f9mrrmem  péu  f infirmer  dm  détail^  fur 
toMt  s* il  e'toit  vrai  fm*en  eut  par  cette  voie 
tpubfmfirte  de  paix  oh  de  trêve.  Car  pnif- 
fee  nms  avons  faie  voir^  dîtes -vous  9  t/m 
h  Formulaire  n*efi  ^u*une  machiào  drejfêe 
arriftcietrfement  pour  détruire  la  veritatk 
doibine  de  S.  yfu^uflin,  ceux  ^  eu  feut 
ks  amteenrs  natirment  pas  mal  rèuffi  dans 
leur  enereprife  j  s*  ils  pouvoient  dire  un  jottr 
am  qml^  refiflauce  qu*ony  aie  fait  iCa^ 
lordi  (sr  par  qmlque  frule  it écrits  qu^oH 
Paît  conéattue  9  tautorité  de  PEgbfe  a 
enfin  prévalu  f  ^  contraint  ks  plus  forts  à 
fiufirirej  Jàtss  ^oi  ils  auroient  étéregar* 
dis  comme  heretitjues ,  rotratedsés  de  FEgli* 
fi  &e.  Et  qu*il  m  feu  fattdrmt  epfune 
amiffion  de  deux  mots  (avec  reftriâion) 
qtse  cela  m  fut  véritable. 

Mais  (i  ce  iftd  s'eufatedroit  ruinoîttous 
leurs  defTeins  &  detruifoit  toutes  leurs 
machines  contre  la  doârine  de  S.  Augu- 
ilin^  ne  finidroit-il  pas  avouer  que  bien 

loin 


roir  réutïï,  ils  auroicnc  travaillé 
depuis  lo-  ans  le  plus  inutilemenc  du 
monde  ?  Or  c'eft  ce  qu'eux  mêm?ç  voient 
libieniqu'ils  oni  combattu  jufi]u'iciavcc 
une  fureur  enragée  ce;  fortes  de  ngnitu- 
ro»  que  vou<;  vous  imagine^  qu'ils  de- 
vraient recevoir  i  i»rjs  ouverts  comme 
leurétlDt  fort  avantai^cufes.  Vous  faves 
ce  qu'ils  ont  fait  contre  le  premier  Man- 
ègmva  des  Grands-Vicaires ,  contre  ceux 
de4<  Evéquest  contre  les  Chanoinesde 
Bcauvais  &  contre  vous  mèmes^-  &  on 
M  peut  nier  qu'iK  n'aient  eu  très-grande 
raft»  dans  le dflTein qu'ils  avoient  de  faire 
Icrvir  le  Formulaire  à  U  condamaation  » 
«L«l  tooins  au  decri  deUveritabledoc- 
irine  de  S,  Augufîin. 

Cw  il  n'y  fcrvoit  .qu'en  ce  que  les 
cinq  propofirions  y  étant  condamnées 
comme  e'tant  de  M.  dTpre  ,  fi  tout  le 
m&nde  l'eut  (igné  purement  &  fimple- 
ment,  il  eut  parti  que  ce  que  ÎVJ.  d'Ipre 
a  cnfeigné  furcefujet,aiiroitété  condam- 
né par  tout.le  monde  comme  plein  d'im- 
piété 8c  d'héreHe.  Or  il  eut  été  facile 
démontrer  qu'il  n'aenfeîgné  que  telles  & 
telles  chofes  (qui  font  les  maximes  capi- 
tales de  la  doârine  de  S.  Auguftin)  & 
àtifi  ces  maximes  faintes  fe  feroient  trou- 
vas condamnées  fous  le  nom  de  Janfc- 
■ius>  &  quand  oa  les  aurotc  .voulu  de'- 
ftndce 


t  tf  8  XXXni.  Lettre  de  M.  Amatild 
fendre  par  S.  Auguftin,  ils  auroienr  dit 
qu'on  explique  mal  ce  Père ,  comme  Jan* 
lênius  Ta  mal  expliqué,  &  qu'il  faut  bien 
qu'il  n'ait  pas  enfeigné  ce  qu'on  lui  attri- 
bueroit  ,  puifique  c'eft  ce  que  toute 
l'Eglife  a  anathematifé  dans  Janfenius. 

C'étoit  fans  doute  une  invention  très- 
malicieufe  ,  mais  ils  ont  très-bien  vu 
qu'elle  étoit  entièrement  renverfée  en 
diftinguant  le  fait  du  droit ,  &  en  ne 
promettant  la  créance  que  pour  le  droit. 
Car  dès  là  on  defarmoit  leur  malice)  parce 
qu'on  leur  iôtoit  tout  lieu  de  conclure 
qu'on  devoit  prendre  dan^  Janfenius  le 
vrai  fens  des  propofirions  ,  &  regarder 
comme  condamné  ce  que  l'on  trouveroic 
qu'il  auroit  enfeigné  :  &  on  fe  refervoît 
au  contraire  une  entière  liberté  de  foute- 
nir  la  véritable  doârine  de  S.  Auguftin» 
foit  que  M.  d'Ipre  l'eue  enfeignée,  ou 
ne  l'eut  pas  enfeignée.  * 

C'eft  ce  qui  les  a  fait  tant  crier  contre 
cette  diftinâion ,  &  ce  qui  a  fait  au  con- 
traire, que  dans  tous  les  écrits  imprimés 
fur  le  fujet  de  Formulaire»  on  a  toujours 
dit  qu'on  ne  le  pouvoit  figner  en  con- 
fcience  purement  &  fimplement ,  mais 
qu'on  le  pouvoit  en  témoignant  qu'on  ne 
s'engageoit  à  la  créance  que  du  droit. 
Deforte  que  je  ne  comprens  pas  ce  que 
vous  dites  ^  que  fi  nous  avions  fîgné  en 

cette 
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iiere»  lesjefiiites  puurroîent  di- 
que  4fuiiq»e  refyîmct  ^m  mus  aim% 
jMt  ttai^rd  À  U  fign<anri  1  ù-par^Htit}»» 
foêle  d'écrits  ^me  nom  l'ejéffiont  cwnlwttite^ 
ituueriie -de  l'S^i'/é  «voit  lufin  prévalu; 
puilipe  bien  loin  d'avoir  combattu  ces 
fortes  de  fignatitres  par  Linefouled'ccrîts, 
cette  foule  d'écrits  n'ont  été  faits  que 
pour  montrer  qu'il  n'y  avoit  que  cellés-U 
de  légitimer  >  &  qu'on  n'en  pouvoit  exiger 
d'autres  fans  tyrannie,  au  lien  que  ce  font 
eux  qui  ont  ioLitenuquec'écoir  femnqucr 
de  l'aulorité  de  l'Eglife  que  de  (îgneretj 
(|»e  manière. 

i  Mais  vous  appreliendez  que  les  (împles 
ne  foicnt  pas  informés  de  ce  détail,  8c 
qu'ainii  la  caiife  de  la  vérité  ne  foit  bief- 
fce  îu  moins  dans  leur  efprjc  ,  fur  touE 
s'il  y  a  quelque  (orre  de  paix  ou  de  trêve, 
parce  qu'on  ne  pourra  pliiss'expliquerde 
peur  de  rallumer  ladifpure.  Celafcpou- 
voit  dire  avec  quelque  couleur  au  com- 
mencement, iorfque  les  chofes  n'^ioicnt 
pas  encore  éclaircies:  mais  préfentement , 
le  raoien  d'ignorar  ce  quieil  le  fujer  d'une 
querelle  flulTi  publique  ,  comme  eft  celle 
que  l'on  fait  aux  4.  Evéques ,  que  tout  !e 
monde  fait  n'être-  perfecut^squepoorn'a* 
Voir  pas  voulufatred^nerfansdifîindion, 
ce  que  les  f  efuites  mêmes  dilènt  par  tout 
être  Ja  vraie  marque  du  janrenifme.  Ce* 
pms  nu.  H  pcn- 
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pendant  il  n'y  a  point  de  comparaifon a»»   \ 
ue  ces  Mandcmens  &  b  KequÉie,  pour    ' 
«qui  eft  d'ôter  toui  lieudeciwirc^u'oa 
ait  abandona^  Juifenius.    Car  les  Mon- 
dcmens  n'en  difeot  riendeporiûf;  au  lieu 
qu'on  rémotgne  en  pluHeurs  endroits  de 
h  Requête,  comme  vouj  le reconDoiirez 
vous  mcme,   qu'on  ne  peut  atteller  le 
fait, parce  qu'on  ne  le  croie  pas  véritable  > 
&  que  bien  loin  dt  révoquer  les  livresque 
l'oa  a  faits  pour  la  défcnfe  de  ce  Prêtai» 
an  y  fiit  voir  qu'on  a  en  raifon  de  les 
faire)  &  que  les  raifons  qu'on  a  de  doup 
ter  qu'il  ait  enfeigné  les  errcursqu'oni^ji 
impute  1  (ont  H  pre0ante$  t  qu'on  ne  peut 
i«ns  une  injufUce  vilible  foupçonner  de 
jjiauvaife  foi  ceuK  qui  eo  doutent.  Ainfi< 
je  ne  faurois  me  perfuoder   que  qusod 
vous  l'aurez  lue>  vous  ne  foiezbien  éloî> 
gné  de  croire  qu'elle  puifle  porter  un 
dès  grand  préjudice  â  la  vérité.  Aumoios 
^JË  fuis  alTuré  que  lîvou;  étiez  encore  dans 
kiç«t£e  penfee,  elle  voui  fëroit  coaunune 
f  ^vec  peu  de  gem»  puirque  fansétrePro- 
^^cte,    OEi  peut  prédire  avecaOuratcci 
k^u'etlc  lera  reg^irdée  univcrlêlleotcnt  de . 
I^iout  le  monde  coinine  Ja  pièce  la  plut  (ap< , 
^tc  &i  h  plusavanlageufe  è  la  vérité  qu'a 
(jùt  faite  depuis  ces  difputes. 
i- .    C'eft  pourquoi  j'ai  moins  de  peinedn  ■ 
ùiquictudes  que  vous  te'mojgoezj  parce, 
que 
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par  sxperiesce  qae  la  a^asv  «è 

■ooe  que  qcaod  A  b^  «bih  liot  2 
mmcke*  il  yotH  fcBnaknêuaaait  ■« 
«oc  TufCt  de  dooiciir,  <|M<ft4|WfniK 
iitr  iilTîiïlili  -  1111  i'rrfi  fw  mt  ihJ 
*';^i^  de  la  fenneeé  ifaK  j'ipoii  •na»- 
fufqa'ici  ;  8c  c*cft  (C  qor  îe  G^i- 
auâi  peu.  Gv  j'*  Ki&fai.r  â£ 
)s  même  &nti«ait  Hinrh— bfignâ. 
J*>i  icnjaan  oa  qrtywAnuii 
|u'op  puuiui[Wifc.  Cj  t.  hda^ 
ibqne  dcS.  AiiçiJUb, aiâr»- 
muE  lieu  3JS  'ifLiirt*  dtl'e'.^^r'r'r-  :_-_; 
b  con dam n: Tien  d.s  t.  :■-:•■?■:■'■  _^-.  Li 
a.  lï  ûncerité  dirérimnc,  ra  inrifeKrEa 
(àt  dont  on  ne  (êrott  psF  ;>errtn£îé ,  St  c-â 
«fttifcprqudicîabic  à  l'honneur  d'un  S.Ë- 
vtqas.  Lâj.  b  difciplineEccblufïiqiic, 
.CD  ^VDaot  put  I  une  cxaâion  de  fîgm- 
tnre  ordonna  très  injudeioent. 
•  '  Mms  pour  les  deuK  proDters ,  j'ai  tou- 
jfMm  âé  invariibletnent  dans  ente  penféei 
^'CB  Cpiant  avec  UQervftridioDiiette& 
■BdimMgueT  nonfeulementonn^blelToic 
ai  l'one  ni  l'antre»  mais  on  m^ttoitbcau- 
COI^  plus  h  deârine  de  S.  Auguflin  à 
desHWqucs  des  Jefuites, qu'en  ne 
Ha  le 


à 
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le  fignant  poinc  du  tout ,  parce  que  Ton 
rencbir  un  témoignage  po£cif  qu'on  n'c- 
toit  point  perfuadié  que  la  cenfure  des 
propolicions  tooibât  fur  h  véritable  doc« 
trine  que  M«  d'Spreavoitenfeignée.Ceux 
qui  favent  b  difpute  qu'on  a  eu  fur  ce 
fujet  avecM.  Pafcal,  ne  douteront  point 
que  ce  n'ait  été  là  mon  fentiment  ;   mais 
les  fhofcs  Te  font  depuis  tellement  éclair- 
^ies»  &  tout  le  monde  eft  tellement  per« 
fuadé  que  ceux  qui  lignent  avec  diAinc- 
tion  9  ne  le  font  que  pour  mettre  Janfê- 
nius  &  encore  plus  S.  Auguilin  à  cou- 
vert de  toute  cenrure  »  que  c'eft  (ê  for- 
mer des  terreurs  paniques  que  d'apprebeu'-- 
der  qu'on  ne  donne  un  autre  fens  4  ces 
fortes  de  (jgnatures,  quand  elles  font  clai- 
res &  nullement  ambiguës.      Ht  c'eft  ce 
qui  me  donna  de  la  peine  de  celle  qui  avoic 
été  propofée  au  tems  de  l'accommode- 
ment, parce  que  la  diftinâion  &  l'exclu- 
iion  de  la  créance  au  regard  du  fait ,  n*y 
étoient  pas  fi  clairement  exprimées   que  . 
Ton  n'en  put  abufer» 

Il  ne  refte  donc  que  la  5.  chofeà  con- 
fiderer,  qui  eft  la  difcipline  de  l'Eglife, 
\  quoi  on  pourroit  rapporter  la  defenfc 
pofitive  de  réxcellent  livre  d'un  faint  E-: 
vêque.,  à  laquelle  ilfemblequ'onnepuif- 
fe  renoncer  en  cçnfcience.  Mais  pouc 
ce  dernier  od|>ourroit  ea  avoir  du  fcru^ 

pule , 
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pie,  fi  on  l'avoir  encffetibandonnéaux 
ufations  de  fa  enncmiî,  fans  rieii  écri- 
jf  pour  l'en  jiifïilier;  au  ÎJcuciii'aianticrït 
«  de  chofcs  pour  ccla,(ij'il  n'y  apeiit- 
e  aucun  livre  dans  l'Eglifs  qui  aiï  cti 
aietix  défendu,  &  qu'il  eft  ccrwiii  qu'il 
pâdéra  pouf  très  bien  jufiifîé  dans  toute 
k  poftcrité  >  ce  ferait  une  efpecc  de  tiran» 
nie  de  la  part  de  ceux  qui  aiment  8c  e/ti- 
menï  ce  livre,  cotnmc  il  eft  en  effet  très 
cftimable}  de  nous  vouloir  obliger  3  par- 
Jer  toute  notre  vie  fur  cette  muiere,  & 
K^laifler  plutôt  l'Eglife  dam  une  horrible 
■ilbnrufîoni  que  de  confenrlr  quelcsclio» 
IpindaDeurent  en  l'état  oîi  ellesTontHuitr. 
Kbaant*  tjuiefttrèsavantageujipourl'hon- 
neur  de  ce  Prélat,  api'cs  avoir  t'ré  fî  fa- 
rieufcment  attaque.  A  quoi  iî  fautajou- 
ter»  que  la  providence  de  Dieu  nous  en- 
gageant à  d'autres  dirputes  contre  les  en- 
nemis déclarés  de  l'Eglife,  c'cft  ne  rien 
promettre  que  de  nou'î  engager  ï  ne  plus 
parler  de  celle-là.  Et  ainfî  tout  fe  réduit 
i  ce  point  de  difcipline  ,  qui  eft  l'injuf- 
«ce  qd'il  peut  y  svoir  dans  l'exaftion  des 
fi^tures.  En  quoi  il  y  a  deî  chofes 
très  difficiles  à  déterminer  t  &  d'autres  tr?î 
Clciles  i  refoudre. 

Ce  qui  eft  diilrcile  à  déterminer  regar- 
de principaletnent  les  perfonnes établies  en 
'.     dignité  dans  l'Eglife  >  qui  ont  befoin  db 
H  j  beau- 
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beaucoup  de  lumière  pour  favoir  quand 
&  jufqu'à  quelpohxt  ils  Te  doivent  oppo- 
fer  à  ces  fortes  d'injuftices.  Car  il  y  en 
a  bien  d'autres  que  le  Formulaire  :  mais 
comme  cela  ne  nous  touche  point  »  nous 
ne  nous  y  arrêterons  pas. 

Ce  qui  eft  facile  à  refondre  efl ,  qu'il 
n*t(l  point  défendu  en  foi  même  de  céder 
à  ces  fortes  d'injuftices  qui  n'engagent  \ 
aucun  péché  particulier  de  la  part  de  ceux 
qui  cèdent.  Comme  jepuisquittermoa 
bien  à  celui  qui  me  fait  un  méchampro- 
cé%  pour  l'avoir  »  je  puis  étant  Chanoine 
d'une  Cathédrale  recevoir  pour  Evéqoe 
celui  que  je  n'ai  point  élu»  &  de  méine 
une  Religieufe  peut  recevoir  pour  Abbet 
fe  celle  que  le  Roi  a  nommés  quand  il 
efl  dcja  dans  cette  pofledion  >  quoi  qu'ici 
jufte.  Et  delà  il  s'enfuit  quecequin'eft 
point  défendu  en  foi  même,  devient 
non  feulement  tout  à  fait  permis,  mais 
d'obligation  ,  lorfqu'en  reftifint  de  le 
faire  on  cauferoit  un  grand  fcandale,oa 
on  empêcheroit  un  auffi  grand  bienqu'eft 
la  paix  de  TEglifc.  C'eft  la  doftrine 
que  S.  Auguflin  a  établie  dans  tousfès 
livres  contre  les  Donatiftes  avec  autant 
de  lumière  que  d'onftion.  Et  c'eft  auffi 
ce  que  j'ai  cru  que  nous  devions  pren- 
dre pour  r^le  de  notre  conduite  dans 
ces  contefbtions  préfentes. 


qui  iii  vdr  tf^oo^K  iftnmnmm  yâwri 
là  créance  d^i  fait,  n'enfémian  rên  de 
contraire  ni  à  U  venté  ni  à  h  finceiké 
chrétienne,  &  que  ce  n'étoit  pn  wsk 
moins  une  choie  fî  bonne  qu'on  l'y  dnt 
porter  de  gsieté  de  axm  &  ùm  apcnoe 
necellït^i  Scq^xmêmecaaqaiyamieat 
de  b  répugnance ,  pourmoK  ae  b  pu 
faire  quand  il  ne  s'igifloïc  tpK  d'mret 
une  perte  temporeHe.  Mut  je  d'iî  ^anuk 
pâ  concevoir.  Se  (C œ conçois ps encore, 
oue  G  U  paix  de  l'Eglife  dependoiide 
tare  cette  font  de  OgaKore,  on  put  « 
confcience  h  refafe*.  JVn  dn  de  némt 
de  la  conf<n'2iicn  ds  vorr;  My  ;  *;-;. 
fe  ne  Us  pts  ^û  y  tuait  ds  prdbr.neE 
i0em  hardies  poitr  vous  conreitter  de  le 
JÛBcr  ^lortât  détruire  que  d:  ftin  h 
«lÊM  fignanire  que  vous  avez  déjà  (a- 
«ip  Miis  je  ùgs  bien  i.  Qu'il  n'y  a»- 
foit  lien  su  monde  de  -plus  liaaciilcux 
'^■e  cette  refôlutîon,  8c  que  prefque 
MaKS  kf  perfbnnes  qui  vout  aprouveat 
«MÎMCDiaC-t  vous  condamucroimt  horri- 
Mawnt  s'ils  fivoient  que  vous  fuHiez 
-«Ihs  cette  peofée.  2.  C^'il  me  ferait 
MBoflîUe  oe  trouver  des  laifonspourb 
-fwiRer»  &  que  je  ne  puis  devioercd- 
ics  ^ae  powTOient  avoir  ccui  qui  roas 
H  4  m. 
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peint    idtnuu  a  ici  nene.     ,isv'enc 

a^in  rculencnt  !Dut  i  6ic  icrsis-  nais 

d'obligation  ,     icrcri'în  rwifsut  de  !e 

ûirc  in  caufcrcit  'in  grand  fciccsiercu 

oo  cmpècheroir  un  auiS  grind  faiencu'eil 

la  paix  de  l'Eglife.       Ccft  la  doôrme 

que  S.  Anj^iftin  a  établie  dans  toasfes 

livrw  contre  te  Donarifte^   avec  antanc 

^  lumiftf'î  que  d'onâron.  Er  c'eftiulïî 

wc  j'ai  cru  q-jc  nous  devions  pren- 

KMjr  repfe  de  notre   conduite  dans 

OMcIbciocis  fM-éfènres. 
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|.  Jlaiitoujours  é\é  perfuade  quebfigna* 
tare  accompagna  d'une  diftinâiondairti 
^ui  fit  voir  qu'oa  ne  s'engs^enit  point  \ 
b  créance  dn  fait,  n'cnfermoit  rien  de 
contraire  ni  à  k  vérité  ni  à  h  fincerité 
chrétienne  «  &  que  ce  n'étoit  pas  nean> 
moins  une  chofe  fi  bonne  qu'on  s'y  dût 
porter  de  gaieté  de  cœnr  &  fans  aucune 
ntcefTité,  &qucmêmeceusquiyavo!cnt 
<ie  la  répugnance,  pouvoient  ne  h  pas 
faire  quand  il  ne  s'agiïToit  que  d'éviter 
«nepette  temporelle.  Maisjen'aiiamaû 
[>&  concevoir  ,  &  je  ne  conçois  pas  encore^ 
que  (ï  la  paix  de  l'Egtife  dependoit  dt 
Mre  celte  forte  de  fignarurei  on  put  en 
Gonfcicnce  la  refufrr.  J'en  dis  de  même 
àt  la  confcrvation  de  votre  Moiiadere, 
|e  ne  fais  pas  s'il  y  suroît  des  perfonnes 
B(r«  hardies  pour  vous  confeiller  de  le 
IfiifTer  plutôt  détruire  que  de  faire  It 
même  fignature  que  vous  avez  déjà  fai- 
te. Mais  je  fais  bien  i.  Qii'il  n'y  au- 
roir  rien  au  monde  de  plus  fcandaleuX 
(^iie  cette  refoiution,  &  que  prefque 
toutes  les  perfonnes  qui  vous  aprouveot 
Maintenant,  vouî  condamnCroienc  horii- 
Ucftient  s'ils  (âvoient  que  vous  futïïet 
dms  cette  penfce.  2.  Qu'il  me  feroic 
mpodible  de  trouver  des  raifonspourta 
[uftifier,  &  que  je  ne  puis  devinercel- 
les  qiK  pourroient  avoir  ceux  qui  vous 
H  4  au. 
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auroient  donné  ce  confeiL  5 .  Qu'if  ne 
k  pourroit  pas  faire  que  cela  ne  caufât 
parmi  vous  une  étrange  divifion,  parce 
que  ce  parti  eft  trop  violent  pour  s'ima- 
piner  que  la  plupart  des  crprits  y  puiflTent 
iubfifter  contre  toutes  les  raifons  qu'on 
leur  alleçueroit,  qui  afluremcnt  ne  fau- 
roient  être  contrebalancées  par  d'auttcs 
cr^nrraires  qui  (oient  folides. 

Cela  n'empêche  pas  que  je  n'écarte 
toujours  autant  que  je  puis  toute  propo- 
lîtion  defignature,  quand  on  parle  d'ac- 
4:ommodement  à  votre  égard ,  &  je  Tai 
fait  encore  très  fortement  la  dernière  fois 
que  j*ai  écrit  à  Alet.  Mais  ce  n'eft  pas 
en  témoignatit  que  vous  êtes  refolues  de 
n*en  faire  aucunes,  quelques  bonnes  qu'el- 
les fuflcnt.CA  Dieu  ne  plaife  que  je  me  fer- 
ve  de  cette  raifon  qui  revolteroit  tout  le 
monde  contre  vous.)  Mais  c'eft  en  reprc- 
fenrant  que  c'eft  tout  perdre  que  depen- 
kv  à  de  nouvelles  fignatures  ,  parce  que 
fi  elles  étoient  aufii  claires  que  celles  que 
vous  avez  déjà  faites ,  il  eft  hors  d'appa- 
rence que  M.  de  Paris  les  voulut  recevoir, 
puifqu'il  ne  le  pourroit  faire  fans  fe  con» 
damner  lui  même,  &  que  fi  elles  étoient 
un  peu  obfcures  &  ambiguës,  vous  ne 
vous  refbudriez  jamais  de  les  faire,  aiant 
une  telle  dclicatefle  de  confcience,  qu'il 
n'y  a  riea  que  vous  ne  foiez  prêtes  de 

fout-» 
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pfutôc  que  de  vous  mettre  au  n.v 
jard  de  U  blïJTcr  eu  la  moindre  chofe. 
,    Voila  ce  que  jt  n'i\  pas  de  peine  à  faire 
«omprendre  à  toutes  les  perlonnes  <î^uiia-  ■ 
Mes,  au  lieu  que  je  fuis  afTuré  qu'on  les 
tabreroi:  horriblement,    fi  on  leur  faifoît 
.«nrenJre  que  vous  aimeriez  mieux  kiilât 
,pcrir  votre  niaifon,  que  de  faire  ce  que 
vous  avez  déj^  fait  i  &  qui  ihâCi  gène- 
niement  approuvé- 
Mais  pour  revenir  à  ce  qui  vous  don- 
ne tant  d'inquiétudes  fur  mon  fujet,  je 
_  ^  me  repens  point  de  ce  que  j'aidicdnns 
Uk  Requête,  parce  que  je  crois  avoir  en 
l&aflëz  grandes  confiderations  pourlefaiic 
^Wis  h  coojoiiâ:ure  où  nous  nous  fommcs 
irouvts.     Il  y  auroit  de  l'ingratitude  à 
ne  pas  reconnuître  le  feivice  que  M,  de 
^hâlons  nous  a  rendu  ,  autli  bien  qu'l 
|DUte  l'Eglilê  ,   en  propofant  les  lettres- 
«ju'il  a  flic  foufcrire  à  tant  de  Prélats ,  & 
.CD  travaillant  avec  un  aèle  infatigable  I 
Êire  reurfic  cette  affaire.     Cependaiit  il 
.y  avoit  dans  fon  efpric  quelques  petiw 
<    nu-i^es  contre  nous,  qu'il  éroic  important 
île  diffiper  pour  l'interct  même  de  la  vc^ 
jité.  On  a  eu  aulTi  ^  combattre  unepen» 
fée  qu'il  a  eu  d'abord  »    qui  ert  qu'il  vaV 
loÎE  mieux  prendre  cateaffairc  par  partiesj. 
pour  en  venir  plus  aifémen:  à  bour,  &' 
ainfî  ff  parer  la  caufe  def   4.  Evèques' dft' 
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ccvTu'cxtappeHeleJjRfAirinei  &  qu'après 
c^îla  01!  cnvofflercSc  pa«r  détruire  auuî  ce 
FhfttKidmc.  Lcfdîux  perfonnesqui  font 
ki  ctvienc  avec  rriicn  que  c'Aoit  tout 
perdre  que  de  prendre  ce  cbenrini  &  elles 
ont  11  btc\i  TTienâ^  fes  cbdêsqa'dles  ont 
ftic  pixmdre  h  reH>Itttmi  de  ne  rien  (épa- 
ter «  &  ie  Jtrfèudre  en  BBttne  tems  toutes 
te^i  pcrfonnes  en|Eig:«es  dans  cette  cau(ê« 
^i:i\  et  qui  j  tiuc  que  M.  de  Châlons  a 
eu  tune  de  pdïïon  que  Ton  (ê  refelut  de 
prdènter  une  Reqtrfte  au  Koi  contre  M. 
d'Ambrun»  &  ce  qui  lui  fie  defirer  qu'on 
V  mit  ce  qui  vous  choqtie  f  parce  qu'il 
|u£^c  que  beatKoup  de  perfennes  cnft^ 
roient  édifiées»  &  que  ceb  matquerok 
plus  d*  union  avec  lesEvéques ,  en  ce  que 
l'on  veiroit  par  lï  qu'on  eft  dans  les  in^ 
mes  fentimens  touchant  la  fîgnature ,  que 
ceux  qu'ils  ont  approuvés  dans  leurs  lettres 
au  Pape  &  au  Roi.  On  Ta  fait  dans  la  vue 
du  bien  qui  en  pouvcMt  revenir  à  PEgli- 
le.  Il  eft  vrai  que  j'ai  eu  de  la  peine  de  celle 
que  M.  du  Vivier  en  témoigna,  parce 
que  la  première  penfée  qu'on  avoiteoeeft 
qu'il  (fgneroit  cette  Requête,  &  qu'il 
n'étoit  pas  jufte  qu*il  fignât  rien  contre 
fen  fèns.  Mais  comme  dans  la  même 
lettre  où  il  me  temoignoit  Tes  difficul- 
tés ,  il  me  declaroit  qu'il  ne  trouvoit  pas 
mau  vaisquc  cda  y  demeurir ,  pourvu  qu'il 

ne 


.men^eat  le  lecrec  d'autriii,  mais  c'étok 
p£ut-«Ire  la  peine  où  elle  fc  trouvoic  de 
voir  que  des  perfonnes  qu'elle  eilime  ia- 
iînimenc,  tuHent  fi  oppoices  à  cequilui 
avoic  paru  Con  raifonnat^c ,  toirque  nous 
hii  en  aviod'i  parlé.  Mais  ce  qui  vous 
£iit  (oupçouner  qu'on,  ufe  envers  vous  de 
refetve,  çH  fans  doutequev&usvousidu- 
pnez  que  l'on  traite  de  qutlqiie  iccom- 
moiiement  dont  oa  ne  v-ous  parle  point,, 
&  que  ç'3  été  une  des  condnions  de  ce 
traité)  d'avoir  fait  dans  la  Requèttf  \'a- 
Vînce  qu'on  y  a  faîte,  dtrorttrquevoin 
.VQUS  repreteuiez  dc)ï  des  perfonnes  qui 
■VQUfi  pre&fODt  dé  l'executiog  deeetcep»- 
«jole.  Si  c'eft  là  leibndementde  voscraifi- 
ïes,  il  eft  aifé  de  voui  en  t^ii'^rir.  Ctv 
je  voui  alTpjre  i"]u'<in  ne  [K-fjouc  MCn  Ja 
.SOUt  :  qu'on  n'a  pas  reulemcnt  pirlé  à  au- 
.«une  des  perfonnes  avec  qui  on  voudroit 
. Raccommoder i  &  qu'on  naeaautrevue 
.4ins  la  Requête»  que  de  fe  dtftndre  très 
ibrteoaent  coiure  les  caloinnits  de  tousks 
.«meinis  de  la  v-erité.  C'efl  comme  e)!e 
cft  prife  dans  le  monde  oa  elle  tÙ.  uls 
^approuvée. 

Je 'prie  N.  S.  de,  nous,  remplir  tous  de 
fi»  esprit  afin  que  n'é;?.nt  rous  qu'un 
ceeur  Se  qu'une  ame  ,  comine  nous  avons 
fofCt,  ce  me  femble,  de  cmJre  que  nous 
fcibmoaes  par  fa  fainte  g-acc,,nou^  ne 
H  7  îi-ivos. 
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pardon.  J'ai  cru  aullî  devoir  déférer  \ 
fbn  fcrupuiet  quoi  qu'il  me  partir  mal 
fondé)  en  le  déchargeant  de  cette  fî^nature 
&  prenant  tout  fur  moi,  (elon  le  pouvoir 
qu'il  ii/en  donnoit  par  fa  lettre. 

J«  n'ai  plus  qu  à  vous  fatisfàire  fur  la 
plainte  que  vous  me  faites»  quei'aiufëde 
referve  avec  vous,  dont  vous  n'apportez 
point  d'autre  preuve  finon  quc-Ai^.  ttO^ 
•  De  ^^  *  voHS  a^pérnfi  refervéeenvaftsfarlam 
torgu€-  JUr  cette  affaire ,.  ^'/7  ne  vous  a  pas  iti 
di^ile  de  jujger  €jiu  le  majuptement  de  ctm^ 
jiaMce  ne  pouvant  venir  de  fa  part ,  ce  ne 
pûHVoit  étrg  (ptt  le  ftcret  damrui  quelleme^ 
nagcoit  elle  mime  y  n*  en  aiam  point  ponr  vont» 
je  ne  m'étonne  point  que  vous  aiez  en 
cette  penfécî  cependant  el'e  n'cfr  point 
véritable.  N'aiant  pas  le  loifir  d'écrire» 
j'ji  dit  à  M^^  d'Onis  toutes  chofes  pour 
vous  les  faire  favoir  fans  rien  excepter.  M. 
de  la  I.<ine  l'entretint  encore  plus  au  long 
que  moi ,  noais  toujours  dans  le  deiïein 
qu'elle  vous  dit  ce  qu'il  lui  diibit.  Ma» 
derooifellc  de  Vertus  lui  dechai^ea  au(li 
fon  cœur  fur  la  peine  qu'elle  avoitdevo* 
,tre  lettre^  &  pour  elle >  je  ne  fais  pas  fi 
.elle  lui  avoit  recommandé  le  fecrer,  mais 
,cch  auroit  plutôt  reg&rdc  fa  propre  peine 
./ine  le  fond  de  l'affiire*  C'cft  pourquoi 
>i  M*'^  d'Onis  vous  a  paru  refervée  en  par»- 
IfijÂis  ce  o'ctoit  point  afTui émeut  qu'elle 
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^cret  d'autriii ,  mais  c'étoic 
p£U[-€lre  la  peine  oà  elle  fc  irouvoic  de 
voir  que- des  perfonnes  c^u'ellc  eOime  i«- 
{ÏQinienc,  iulTeni  Ci  oppo^Es  à  cequilui 
avoit  paru  fort  raîTonnabli^,  luirque  nous 
kii  en  avions  parie.  Mais  ce  qui  vous 
fcit  foup^^nner  qu'on  ule  envers  voasdc 
rcfervË,  eft  lans  douiequevcusvousiou- 
pncz  que  l'on  traite  de  qutlqt.e  accom- 
modÊmeni:  dooi  on  ne  vous  parii;  point ,, 
fi:  que  c'a  été  une  des  conduîons  de  ce 
iriiré,  d'avœr  fait  dans  la  Requête  l'a- 
I    Vance  qu'on  y  a  raiie>  defort^ quevotis 

.vous  reprefentez  dcji  des  perSannes  qui 
wous  preffcront  dé  l'eitecuuon  decetiepa- 
:  .nrie.  Si  c'eft  là  te  fondement  de  vos  craia- 
tes»  il  eCi  ai/é  de  voii5  en  {lucnr.  Car 
je  vous  aflure  qu'on  ne  neputic  rien  du 
lout;  qu'on  n'a  pas  feulimcni  pjrlé  à  au- 
cune des  perfonnes  avec  qui  on  voudroit 

, s'accommoder j  &  qu'on  nVieuautrevue 
ins  [3  RequétC)  que  de  (e  défendre  très 
/brtcment  conrre  les  calommts  de  tous  les 

-ttonemis  df  b  v^iité.  C'trt  comme  elle 
tft  prife  dans  le  mondfi  oîi  elleefl  tiès 

jf^rouvée. 

Jeprie  N.  S.  dtnous- remplir  tous  de 
fco  elprit  afin  que  n'étant  tous  qu'un. 
ceeur  &  qu'une  ame  , comme  nous  avons. 
^çXt  ce  me  femMe,  de  croire  que  nous 

Jt&unmes  par  fi  Tainte  guce>,nous  nâ 


iSi  XXXyiI.LentfAJUAnfMU 
foions  auflî  qu'on  efprit  par  une  union 
parfaire  dans  les  mêmes  fentimens.  Je 
n'ai  parlé  ï  qui  que  ce  foit  au  monde  de 
ce  que  vous  m'avez  écrie  9  ni  de  ce  que 
je  vous  réponds.  Et  je  ferai  bien  aife 
que  vous  foiez  auflî  perfuadées  que  moi 
combien  il  eft  important  que  cek  de* 
œure  fecret. 

De  M»rdi. 

M.  de  Pom'potMie  aiant  été  famedi  aUk 
Tours  a  laiifé  la  Requête  au  Prifonnier> 
qui  m'en  a  décrit  en  ces  propres  terme!?) 
lins  rien  a^rehender  de  ce  qoi  vois  fait 
fi  peur. 

jy  Nous  avons  vu  la  Requête  contre 
^  M.  d'Ambrun  avec  une  satis- 
3j  FACTION  &  une  admiration  qui  ne 
,»  fe  peut  exprimer.  Car  elle^eft  vive, 
^  agréable,  fage,  modérée,  &  édifiante. 
„  Il  faut  fa  voir  gré  è  cehii  qui  en  a  fait 
„  naître  Toccaifon.  C'eft  un  ouvrage  à 
„  relire  fouvent  &  ^  plaire  plus  à  k  der- 
jf  niere  fois  qu*à  la  première. 

Il  en  a  écrit  de  la  même  fixte  à  Ma- 
^rocnfelle  des  Vertus. 
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LETTRE     XXXVIir. 

.«Aki  Religieuse  s   dp    Port- 
Roi  a  l.     Sur  le  mh»t  fi*jei, 

TJNe  preuve  fenfiWe  que  Ifs  difficnltft 
que  vous  formez  Tur  li  Requête  ne 
font  pas  trop  bien  fondées,  efï  qnc  ja- 
miis  pièce  n'aiant  été  p!us  lue,  i!  n'y 
a  perfonne  dans  le  monde  nt  parmi  les 
ennemis  ni  parmi  les  amis,  qui  aîr  pris  ce 
qui  vous  donne  de  k  peine  dans  le  frns 
que  vous  le  prenez. 

Perfoftne  n"a  cm  que  cette  offre  de 
figner  fut  une  avance  nouvelle  dont  les 
jtfuites  pourront  tirer  avantage.  Car 
tout  le  monde  étant  perfuadé  &  avec  raï- 
fbn,qae  nous  fommes  dans  la  même  caufe 
que  les  IV.  Evéques,  que  nom  approu- 
vons leurs  Mandemcns ,  &  que  c'eft  nouJ 
qni  ies  avons  portés  à  les  faire:  comment 
('i(D3gineroit-on  que  nous  n'avons  pa! 
toujours  été  difporés  à  les  fi[^ner?Qiie  fi 
quelques-uns  d'entre  nous  en  ont  de  la 
peine  ,  cela  n'efl  point  connu  dans  le 
monde;  &  ainfi  aflurez-vous  que  perfon- 
ne ne  s'eft  svifé  de  regarder  «h  comme 
<]uelque  chofe  tte  nouveau  ,  &  encore 
moin»  de  craindre  que  les  Jefuite^  n'en 
mphaflent  j  eux  qui  om  toujours  en 
hor- 
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.      ;:^  «nie  7«X4ii->a:s  coiinderées  comme 
i    ,îiij  ^u  vu>  cur«  deiTeins. 

'^ncmiv  r  \,  ^c.  «que  cette  offre  duc 
>  ^.  :*  u».-iii  ,îfùc  c.^>j  cas  que  l'on  vou- 
*j  :  ^ti:  .w*  :;.  n;i.\  i  TE^Iife  »  parce  qu'au- 
.iv:uciu  .tuwia  itamfuraat  caché coraioe 
'«  v^  .^t^LiKut^ .  v^f  si^jLVoic  rien  à  noos 
ÙCiiKiiicv:'  .  À  .ui!^r  a  al  vifible  que  cet^ 
.^  jitu  i  .1  ^t  .:^^:«  ^isaiïe  &  fans,  rai- 
cti .  iwii  ^  ;;Uc  x  i-^r?»  vt  ï  b  paix.  Pcr- 
CiiiK  r:  ^«u  s;u\:if  vr  Je  ^nerlesMao- 
4^iik:ii>  «;u.  l^ovls  V^îu^àx  qui  coattCQ» 
K.K  .a  4L:tiiKl:v^i:  <5kC.  Ouft  Les  autres  avec 
'4  acniv:  uiibuvilicit .  ta:  offrir  mm  mttl* 
utm^  ,tÊi  ii^f»aifwf^-  ■:«.-  MetJemem  di  ttin 
W>  J'W:;mo  1,  ^umrms  i  .\rjiC  jw  moicfi  IV* 
«.J..«/6  ^j%i  L^  Ai.^/wV9j:  pumr  marquer  U 
^c«iMifi«j*A«iM  ...ii.viiypit'  y«Kr  k*itm  4  avec  cifX 
r-'i*?.  k\cc!i  ;A;ii*s:v:  :i*c.i  venue  dans  Vef- 
yilc  Jç  ^-tiUiiiC»  p-ic^f  v^'iî  cft  trop  vif 
ilXv  njcc  siccî:;?  oifî  c  i^'  doit  prendre  di^ 
v-iùêâ  ;h  iKM  ç>a$  ^'■^Aféêftuhm  ^  c'eft-^à-dire^ 
qiulqu'uiw  viv:  ^cs  h^.ucures  &  non  pas 

IViloiuîc  u.i  viu  auîîî  qu'en  vertu  dû 
<c  que  iv>w-.x  vi.;>Mïv  ,itf  jMres  MéUtdc* 
Mncns  y  on  ^^iîc  ôl\i  choifir  parmi  tous 
ceux  qui  le  k>»\c  Lîu^cu  Frnnce4»  ou  y# 
exrravagans  de  v]iic\]ik*s  Evcque*»  qui 
•Tout  lica. à  voiriur  nous > pour  nous Jes 

faire: 
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aligner.  Ce  feroit  une  chicanerie 
Il  tout  le  monde:  Te  moqueroii,  c'cwc 
r  que  n'aiant  pas  dit  qu'on  llgneroit 
j  Ut  mttres  Muaiemtm  ,  mji>  feulc- 
lt,  its  itMrtty  par  oppoJîrions  D  ceux 
la  diftindion  e(t  cbirement  marquée, 
i  ne  veut  dire  autre  chofë ,  fjnon  que 
niffion  de  cette  dinindiion  n'empc- 
K«t  pas  qu'on  ne  les  fignàt,  pourru 
on  h  mit  foi-mémc,  ce  qui  n'sng.gc 
W  ï  (îgncr  ceux  qu'on  auroit  li'autres 
ijns  de  rejetter. 

'erftwine  rv'a  cm  que  ces  paroles  de  U 
^éie  »  «««  ^^/j  ^mileurt  dt  [onjcrire 
AiéOtdemtm  e?"  Ui  Ptoch  P'erbanx  dtl 
ùui  tjmî  <mt  difiir^ué  U  drok  dn  fait  ^ 
naripté  ^hUs  txigeokm  la  fmtmtffto»  de 
ttce  four  Clin  Q-  celle  de  ffjpeil  pour 
iTc-,  aient  laifTe  de  grandes  diflicult^i 
r  juger  qui  font  ceux  que  l'on  peut 
que  l'on  ne  peut  pas  (igner,  puif- 
on  ne  pouvoir  pas  marquer  plus  clai- 
cnt  ce  qui  ydevoit  être  pour  lespou- 
■  figner  fans  diftinclion. 
•erfonne  n'a  cru  que  ce  qu'on  a  die 
martjmi  qui  difiingit'ra  ies  cmholiqmi 
fut  autre  choie  qu'un  argument 
ratncant  de  l'injuflice  des  Prélats  qiâ 
lent  pour  hérétiques  ou  furpeâs  en 
<\  ceux  qui  palTenr  pour  catl'.oliques 
«it  d'auties  Dioceles^  Or  en  ces 
Carte 
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forret  d'ar^imien^  >  on  prend  les  i 
dans  le  fois  de  ceux  conrre  qui  l'on  dif^ 
pute;  &  ainfi  ces  Piclats  prenant  la  (îgna- 
rure  pour  une  msrture  de  la  foi  de  ceint 
qui  la  font ,  ils  n'ont  pas  droit  de  rejeN 
ter  des  fignacures  qni  font  approuvées  par 
tant  d'autres  Evcques.  Et  de  plus  c« 
ftgnamreî  contenant  le  droit  &"lc  fait, 
eites  font  des  marque?  de  foi  pour  ce  quà 
eft  du  droit.  Mais  il  ne  s'enfuit  pa5  que 
TOiit  ce  qui  eft  marque  de  foi,  fort  abfo- 
lument  necefTaîre  afin  d'êtretenu  pour  ca- 
tholique, comme  la  •fignamre  que  vous 
avez  faite  de  h  Profeffion  du  Concile  dç 
Trente,  a  été  certainement  une  marqtre 
devdTTefiri;  &  néanmoins  on  n'anrok 
pas  droit  de  fonpçonner  h  foi  de  tourol 
les  Religicufes  qui  ne  l'ont  pas  faite. 

Perfonnen'a  cru  que  la  fbutnilîion  de 
«rpeft  oppofée  à  la  foijmHîton  de  créan- 
ce, enfermât  ancune  cr^nce.ni  parcon- 
■fcqucnt  aucnne  fotimiflïon  de  fon  juge- 
Tncnt  aux  Ipmieres  du  Pape»  ce  qui  ne 
pourroît  être  (ans  croire  ce  qu'il  a  déri- 
dé 8:c. 

Perfonne  n*a  cru  qne  celte  offre  faire 
mr  des  perfonnes  que  l'on  croit  avoir 
beaucoup  de  lumières,  engageSt  à  qirt!- 
qne  chofe  de  plus  celles  qui  en  ont 
moins.  Ce  (ont  des  confequences  trîï- 
mal  fondées  8c  qni  ne  viennent  en  l'Efprit 
de  qui  que  ce  foit.  En- 
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I  '  Enfin  perfonne  n*a  cru  que  dans  Ici 
'  ciriTonftïocesprtfefites,  ce  ftic  fitre  Torr  \ 
ti  rtritc  qae  de  promettre  le  filencc  fur 
le  livre  de  Janfenius,  pour  emploier  tout 
I  fon  remî  à  combattre  les  hérétiques.  Car 
on  ne  peut  plus  rien  dire  de  nouveau  fur 
"*  dâènfe  de  ce  livre;  mais  ce  que  l'on 
it  &ire  de  plus  important  pour  donner 
e  \  ce  que  l'oji  a  dit,  cft  d'e'tablir 
ilorRc  de  ceux  qui  l'ont  défendu ,  en 
iTsftt  entôrte  qae  les  Jeruttes  ne  les 
lîflent  p«s  fîire  pslTer  dans  la  pofterité 
pour  des  ennemis  de  l'Eglife,  dont  on  ne 
doit  Ms  feulement  lire  les  ouvrages.  Or 
TODt  le  monde  demeure  d'accord  que  rien 
ne  peut  tnnt  ruiner  ces  calomnies, &  tant 
donner  de  réputation  aux  defenfeurs  des 
vérités  et  la  grâce ,  que  des  ouvrages 
iènblobles  à  celui  que  l'on  a  fait  contre 
Cbude:  &  pardonnez-moi  fi  je  vous  dis, 
qn'il  cft  tout-â-fait  étrange  que  vous 
foiez  prévenues  d'une  autre  penfée,  & 
qnc  vous  croiez  beaucoup  plus  avanta- 
geux d'écrire  encore  de  la  matière  de  li 
fnczt  que  contre  les  hcVeriques. 

Vnit3r  en  abrège  ce  que  j'avois  S  vous 
ère  fur  h  Requête.  Mais  ce  qui  vous 
-a  en  plus  mauvaife  humeur  contre 
re  psemiere  pièce,  efl  que  vous  vous 
içrcii  que  les  rio"'^flif*p''°p°fif'o'^* 
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écrire  pliis  amplement ,  font  une  fiiire  de 
TofFre  que  Ton  y  a  faire  de  figner,    Ce- 

i>endant  i]  n'y  a  rien  de  pins  âoî^ié  de 
a  vérité.  Car  jsDaîs  on  n'a  parlé  de 
quelque  accommodonent  avec  M.  de 
Paris  qu'on  n'en  ait  fait  de  femblablest 
&  sdnfî  quand  on  n'auroic  rien  dit  dt 
tout  cela  dans  la  Requête»  on  ne  les  vo 
roit  pas  moins  faites ,  dans  le  defirqoeM. 
de  Paris  témoigne  de  fortir  d*aâ^re9qQi 
apparemment  n'aboutira  à  rien  ;  mais  on 
n'en'  eft  pas  moins  obligé  devant  Dieu  \  s'y 
bien  conduire  pour  ne  pas  offenfer  Dieu 
par  la  crabte  n£me  àt  rofifèofer,  coname 
il  arrive  qudquefbis  lorfqoe  Ton  (ê  biflb 
tellement  prévenir  par  la  peur  de  tomber 
.en  de  certaines  fautes,  que  l'on  tombe  ea 
d'autres ,  parce  qu'on  appréhende  tout 
d'un  coté,  &  4u*on  n'appréhende  rien  de 
l'autre. 

Pardonnez-moi  fî  je  vous  dis  que  c'eîl 
Tctat  où  il  femble  que  vous  foiez  au  re- 
gard de  la  fignature.  Vous  en  craignez 
les  moindres  approches  y  &  votre  inclina- 
tion va  à  les  rejetrer  toutes^de  peur  d'en 
faire  une  mauvaife.  Mais  vous  imaginez* 
vous  que  vous  ne  puiflîcz  faire  de  fautes 
&:  des  fautes  très  confîderables,  en  rejet- 
tant  celles  que  vous  pourriez  faire  fans 
blcffèr  votre  confcience.,  fi-  ds  là  depen- 
doic  k  paix  de  l'Eglife,  &  le  retablifTe- 

ment 


voire  monaftereï  Vouscnignez 
le   nouvelle  fignariire  ne  foit  prife 
un  affoibliffemetit     qui    fcandalifè 
qui  ont  été  jufqu'iciéJifiés  de  vo-' 
fermeté.     Miis  vous  imaginez-vous 
ce  De  Toit  point  au[Iî  un  fcandale  i 
ter, que  de  ne  pas  donner  ticudecroi- 
lit»  que  c'eft  par  un  counge  humain  oa 
.ptun  entêtement  fans  raifon,  que  vous 
itfuf»  de  faire  ce  que  vous  avez  déjà 
'litî  Vous  imaginez- vous  que  vous  ne 
iez  point  refponlables  de  h  ruine  de 
e  maifon  s'il  n'avoit  tenu  qu'à  vous 
'cmpédier  ?    En  vérité  cela  meriîe- 
aunioins  d'être   conlîdcré  ferieufe- 
.t  devant  Dieu:&  pour  ne  vous  point 
flatter,  je  ne  vous  croirois  pas  en  fureté  de 
confcicnce ,  fi  vous  vous  contentiez  pour 
tlemeurer  dans  vos  ftntimens,  de  ces  rai- 
fons  géneraies ,  que  vous   avez  trop  peu 
dï  lumière  y  que  tout    vous  fait  peur, 
qu'on  doit  avoir  pitié  de  votre  foiblefTe. 
Car  les  perfonnes  les  plus  entêtées  pour- 
poicnt  parler   de   h   forte,  &  rejetter  les 
choies  les  plus  raifonnables ,  en  préten- 
dant qu'elles  ne  font  pas  capables  de  les 
entendre.     Encore  y  aiiroit-il  des  per- 
fbimes  en  qui  cette  exciifeferoit  plus  re- 
crvable.      Mais  en  vérité  on  ne  trouve- 
toit  guère  de  créance  dans  le  monde ,   fi 
I  on  .icoù  jxdatt  ^  ne  vous  pouvoir  défen- 
dre 


ipz     XXXnn.Uttre  de  Mi  jtmmU 
I.    MEMOIRE. 
to.fuia       Etat  de  l'affaire  présenta. 

1668. 

JAmaîs  la  Cour  \  rcxtericur  ne  témoigna 
plus  fièrement  de  vouloir  poufler.  Ja- 
mais aufli  les  Evêques  ne  témoignèrent 
plus  genereufement  de  vouloir  refifter. 
Mais  ceux  qui  croient  voir  plus  clair  s'i* 
maginent  que  nonobftant  les  menaces  on 
n'eut  jamais  plus  de  defir  de  fortir  d'af-' 
fiire.  Et  ce  qui  eft  certain  eft  que  la 
Requête  a  mis  prefque  tout  le  monde  de* 
notre  côté. 

On  a  engagé  les  Evéques  I  ne  fe  pa> 
fewrer  des  Religieufès  &  des  autres  amis. 
On  a  fait  faire  cette  proteftarion  à  M. 
d'Alet  plufieurs  fois.  M.  de  Sens  & 
&  M.  de  Châlons  font  dans  le  même 
efprit. 

M.  de  Paris  a  témoigné  \  Tes  amis  un 
grand  defir  de  fe  délivrer  de  Tembaras  oik 
il  eft.  Il  eft  brouillé  avec  le  P.  Annat 
qui  lui  a  imputé  dans  un  écrit  impriméf 
d'avoir  trouvé  bon  que  le  P.Maimbourg 
continuât  Tes  déclamations  9  ce  que  ce 
Prélat  dit  être  faux. 

On  a  déclaré  par  avance  \  M.  de  Sens  1 
que  Ton  ne  fondât  point  Tefperance  d'ac- 
commoder cette  afÈûre  fur  celle  de  vous 

faire 
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quelque  fignsturc  ambiguë, 
y  eil  engagé  &  promet  que  ces  ior- 
(  de  propoiitioDS  n'iront  pas  feulement 

Cependant  toutes  ces  perfonnes  nç  fé 
feiivent  ôtcr  de  refprit  que  M.  de  Paris, 
L'^i  a  rejette  fans  raifon  une  fignacure 
^  étoic  fort  bonne  ,  en  peut  recevoir 
Wie  iUire  qui  fera  ou  équivalente,  ou 
meilleure  ,  pourvu  que  l'on  lui  donne 
quelque  aittre  forme.  Ils  Ce  pourroient 
fwen  tromper  dans  cette  penfce,  &  pour 
moi  je  crois  qu'ils  fc  ciompsnt.  Maij 
comme  ils  attirent  dans  Itur  (éntimenc 
tous  nos  amis  &  amies,  &  qu'on nepeuC 
pas  i'enipècher  de  leur  répondre  quind 
ils  en  parlent,  il  eft  ablolument  néceffai- 
re  de  lavoir  votre  fentiment,  afin  de  ne 
VOUS  pas  engager  mû  it  piopos ,  ou  d^  ne 
pas  fuppofer  témérairement  que  vous  étci 
refolues  de  ne  rien  écouter  du  tout. 

On  peut  faire  fur  cela  deux  qucftionî, 
l'une  générale  :  fi  vous  êtes  fermées  à 
toute  propofition  de  fignature  équiva- 
lente ou  meilleure  que  celle  que  vous  a> 
vez  faite,  ou  fi  vous  ères  reulcmeni  rc- 
Iblues  de  rejetter  toutes  celles  quileroient 
équivoques,  obfcurcs  &  ambiguës.  L'a\t-> 
tre  particulière  &c.  « 


Time  f7l/.  t  Ques- 


?  i   »\3J 
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IL  =;  f'aff^r  rue:  ians  castç. 
w  «       i      •       ^ 

roa  qoe  non.  ^Uis  comoie  k5  £- 
qoi  mrallent  poor  vous  £001  ôzs 
aotrc  penfée»  &  qa*aiiifi  on  ne  pest 
pas  s'empêcher  de  leur  dire  quelque  ,datk- 
fèf  on  a  entièrement  befinn  de  (avoirvo- 
Cie  difpon don.  Je  vois  bien  que  vocie 
ioclinacioa  vous  poneroità  ne  rien  écou- 
ter :  mais  afin  de  ne  rien  faire  Incrément 
Se  dont  vous  puifllîez  vous  repenrir»  on 
vous  fupplie  d'enviiâçer  devant  Dieu  les 
înconveniens  qui  fuivroient  une  refolucion 
fi  extraordinaire. 

i«  Vous  fcandalifêrez  horriblement  un 
cr2s-grand  nombre  deperfonnes  à  qui  cet- 
te conduite  paroitra  un  pur  entêtement 
&  un  pur  caprice.  Cefi  à  quoi  vous 
devez  vous  attendre. 

2.  La  plupart  des  perfonnes  qui  ont 
pour  vous  le  plus  d'aifeâion  »  feront  de 
ce  nombre. 

3.  La  fuite  naturelle  de  cette  refolu- 
tion  eft  que  les  Evêques  difent,  puifque 
vous  ne  voulez  pas  ufer  de  notre  entre- 
mi(é  que  nous  vous  offrons ,  que  pouvons- 
10US  faire  autre  chofcr^que  de  nous  fcpàrer 
le  vous?  4*  Cette 
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^^4.  Cette  conduite  paroftra  contraire  i 
toutts  1k démarches  que  vous  avez  fiirei 
juffiu'icii  Or  vous  ne  vous  êtes  d<fen. 
,  &;  on  ne  you*  a  jurtifiéss  que  pat 
Me  raifort .  que  vous  ne  pouviez  puètre 
ftligées  î  faire  un  menfonge  &  à  rendis 
Il  faux  tcmoignage.  Or  le  refus  abfolLi 
l  Eotirc  (îgnature,  lors  même  que  l'on 
lUs  »{Fure  que  l'on  ne  vous  engagerj  I 
"ika  de  tout  cch ,  marque  que  ce  n'eft 
point  ce  qui  vous  en  éloigne  ,  dctwiit 
toutes  ces  raiforts,  &  met  vorre  caufe, 
qui  3  paru  bonne  jufqa'ici  à  toutes  le* 
perfonnes  équitables ,  dans  tout  un  aurre 
l'cat. 

■  5.  Ce  refus  abfolu  paiTrra  pouisnere» 
tfïiS.ition  de  vos  précédentes  figniturcs» 
&  donnera  lieu  de  Coupçonner  que  vous 
n'allez  ji^té  Hnceres. 

<ï.'B|^^us  abfokt  fera  aufTi  paflèr 
pour  dèsmiunns  toutes  les  Requêtes  que 
vous  avez  prcfentces  à  M.  de  Pari?;,  o& 
vous  lui  avez  demandé  qu'il  vous  decla- 
rir  qu'il  ne  vous  demandoit  point  la  foi 
huiDiine,  &  qu'il  n'y  avoir  que  cela  qui 
vous  empêchoit  de  lui  obéir.'  Cependant 
le  contraire  paioîtra  Ci  M.  de  Paris  nous 
accordant  ce  que  vous  lui  avc^  demandé, 
vous  ne  tenez  pas  de  votre  part  ce  que 
vous  lui  avez  promis. 
7.  Ce  refus  abfolu  vous  dilîirgue  des 
I  I  i  Eve- 
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Evêques  &  de  prefque  tous  lesEcclefia- 
ques  de  l'Eglife,  &  rend  votre  conduite 
particulière,  au  lieu  que  Dieu  a  tellement 
difpofé  les  chofes,  que  celle  que  vous  avez 
tenue  jufqu*ici  eft  approuvée  par  la  plus 
grande  partie  des  Evêques. 

8.  Vous  vous  arrêtés  par  là  fur  un 

{)oint  où  vous  ferez  condamnées  de  tout 
e  monde;de  peur  d'entrer  en  des  propo- 
iîtions  qui  fc  ruineront  d'elles  mêmes  par 
la  «nalice  de  vos  ennemis ,  fans  que  vous 
révoltiez  perfonne  contre  vous  >  ni  que 
^ous  fafliez  peine  à  vbs  amis.  Car  il  y  a 
toute  forte  aapparence  que  M  •  de  Paris 
n'acceptera  jamais  aucune  bonne  dénatu- 
re »  &^ue  s'il  a  envie  de  fortir  d'affaire , 
on  le  réduira  plutôt  i  vous  recevoir  fans 
fîgnacure,que  d'en  accepter  une  telle  que 
vous  la  pourriez  donner  9  au  ttft^jue  (î 
l'on  fait  que  vous  n'en  voi^kSRnt  ab- 
folumentyon  s'aheurtera  là.  l^orte  que 
le  vrai  moien  de  ne  point  ligner  du  tout 
eft  de  témoigner  qu'on  eft  prêt  de  figner 
en  toute  manière  non  équivoque  :  &  le 
vrai  moien  de  vous  faire  prefler  fur  la 
iignature  eft  de  témoigner  que  vous  n'en 
voulez  faire  aucune. 

9.  Ce  ne  font  encore  que  des  raifonf 
prifes  des  inconveniens  qui  deviennent 
néanmoins  raifons  de  confcience,  parce 
qu'on  doit  éviter  ces  inconveniens  îi  on 

le 
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ne  peut.  Or  pour  moi  it  me  fcmble  que 
non  feulement  vou?  !e  pouvez,  mais  que 
ce  vous  eft  uti  devoir  crTeutiei  que  celui 
d'écouter  &  de  témoigner  une  difpoiî- 
tion  générale  de  faire  les  chofes  raifonns- 
b!es  &  pennires  pour  foftir  de  l'êist  où 
vous  êtes, 

10.  Car  cet  état  n'efl  bon  &  liciteque 
lorfqu'ileft  involontaire,  n'étant  pas  per- 
mis  de  foi  même  dedemeurer  volontaire- 
msijt  dans  la  privation  des  facremenî  Se 
dim  toutes  les  fuites  de  votre  érat ,  foit 
pour  l(f  dehors ,  qui  vous  mettent  dans 
l'impuifTance  de  fatisfaire  à  beaucoup  de 
voi  obligations ,  comme  à  l'éducation 
des  enfâns,  qui  eft  marquée  dans  votre 
tegk,  &  à  la  formation  des  noviccspour 
entretenir  une  fucceflTion  de  fervanres  de 
]■  C.  Or  le  refus  abfolu  de  propofitions 
raifonnables  rendroit  cet  état  volontaire  i 
votre  égard  ,  &  ainfi  vous  rendroit  re- 
fponfâbles  de  toutes  les  fuites,  qui  dans 
il  longueur  du  tems  peuvent  être  terri- 
i)les.  Car  qui  fait  s'il  n'y  aura  pasbcau- 
I  coup  de  perfonnes  qui  n'iront  pas  juf- 
I  [[u'au  bout  d'une  fi  pénible  courfc?  Qui 
fait  n  une  AbefTe  titulaire  ne  fera  point 
de  nouvelles  violences  pour  fe  faire  re- 
conaoïtre  ?  Qui  fait  fi  on  ne  reprendra 
point  la  penfée  de  la  difperfion?  Et 
[  I  î  com- 


«    & 
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w-."^fr..v:T    iVt)ït-î1  à  craindre  qu'H   n'en 
,.v.îri^:  r^ifroTç,  fî  ceh  arrivoir.^ 

î?.  L:.  i:S.v  -f  vTJe  Von  doit  à  TEglife 
ïrxx^'i  ir?r.ar!.-=fr  eue  Ton  fafTc  toutes  les 
w  ••.^•;>  rrr.H>>  &  prfT/oîes  pour  appaifcr 
I.  :-.vr.'ie  oui  y  cfr,  &  par  confequent 
.--  c^r  :i.•r.'^  î:-:c 2-^  jihorscettedifpofitîon* 

I*.  On  doit  au  moins  \  h  charité  de 
n.î:  ôf  ^rrcnnes  qui  s'intcreflcnt  pour 
v^^^,  i  cfllî  de  tint  d'Evéques  qui  fc 
ni%  :;Ti:  cT.  dsr'ÇCT  en  quelque  forte  pour 
veL!>  îajver,  de  fc5  paîer  de  paifons  :  or 
en  n  ip.  voit  point  dans  ce  proc&ié. 

;.  Eniin  il  faut  confîderer  fi  dan» 
rétnt  preftnt  de  l'Eglife  il  n'y  a  pai 
un  devoir  de  s'humilier  comme  elle  cft 
humiliée;  &  fi  on  ne  doit  pas  fe  con« 
tenter  de  fatisfaire  à  la  juflice  »  en  ne 
faifant  rien  qui  bleffe  notre  confcience- 
fans  vouloir  faire  triompher  la  vérité^ 
d'une  manière  éclatante  »  qui  ne  fèroic 
que  l'expofcr  à  être  plus  opprimée. 

14.  Je  ne  vois  point  que  vous  puiflîcz 
avoir  a  autre  raifon  contre  cette  difoofi- 
tion  générale  defîgncr  de  nouveau ,  finon 
que  toute  nouvelle  fîgnature  donnera  lieu 
de  croire  que  vous  avez  enfin  obéi  &fait 
ce  qu'on  demandoit  de  vous:  maïs  en 
venté  il  eft  bien  étrange  qu'on  puifTe 
prétendre  qu'une  fignature  qui  excîuroît 
•tellement  la  créance,  donneroit  l'idée 

qu'on 


qu'on  s'eft  rendu  à  la  créance,  S:  que 
l'on  ferait  chargé  du  fcandaîe  de  ceux 
qiii  tireront  une  confequence  fi  mal  fon- 
dée, en  oicme  tems  qu«  l'on  ne  Ce  croi- 
roit  pas  chargée  de  tant  d'autres  jugemetïs 
p!as  apparens  que  l'ondonneroit  lieu  de 
6ire  par  ce  refus. 

Ne  doit-on  pas  au  contraire  raifonner 
«cette  manière  î  Peuc-étre  qu'en  efftc 
une  nouvelle  fignature  donnera  lieu  ît 
ijueiqaes  efprits  mairaits  ai  dire  qu'on  a 
enfin  obéi,  &  qu'dn  s'cfl  rendu  à  ce  que 
Vouloir  M.  de  Paris  ;  mais  peut-être  aufii 
qne  perfonne  ne  fera  ce  jugement  ;  St 
mamaé  on  le  feroic  >  il  iêioit  manifeflt>- 
Œotf  téméraire ,  injofle  ,  inexcufable.  Mai» 
m  refafant  abrolument  toutes  fortes  de 
Ratures, il  cft  certain  que  ce  jugement 
Cicitera  une  infinité  de  jugement  defa- 
Tantajfeux  de  notre  conduite,  qui  feront 
tris  que  îes  perfonncs  qui  nous  font  les 
pliH  afièôionnés auront  de  la-peinerl  nous 
en  de'fendre.  Et  par  confequent  nous 
n'avons  aucune  obligation  d'éviter  ces  pre- 
miers jugemens  &  nous  en  avons  une  en- 
tière d'éviter  les  derniers. 

Je  n'ai  pas  le  loifîr  de  propofcr  la  quef- 
tÎM  particulière ,  ce  fera  pour  une  autre 
occafion  ,  aulli-bien  cela  feroit  inutile,  fî 
on  deraeuroit  arrêté  dans  la  reiolution  de 
Bc  plus  rien  Êire  de  nouveau. 

J  ^  II.  ME- 
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ir.juin  II.    MEMOIRE. 

J*Aî  beaucoup  de  douleur  de  la  peine 
que  je  vous  donne  ;  mais  c'eft  prefque 
Tunique  chofe  que  j'ai  à  vousreprefenter, 
que  route  votre  reponfe  eft  fondée  fur 
cette  fauffe  fnppo(ition  ,  que  c'cft  moi 
qui  en  fuis  caufe»  &  que  ce  font  les  avan- 
ces que  je  fais  qui  vous  jettent  dans  tous 
ces  troubles.  Or  il  n'y  a  rien  de  plus 
contraire  \  la  vérité.  J'ai  toujour&fait  & 
je  fais  encore  tout  ce  que  je  puis  pour 
éloigner  toutes  ct^  propofitions  de  fîgna- 
ture,  &  non  feulement  moi ,  mais  tous 
ceux  dont  je  puis  difpofer  en  quelque  for- 
.  te.  On  en  a  fait  voir  des  preuves  à  M. 
*.  par  un  papier  qu'on  lui  a  montré.  Mais 
nous  ne  pouvons  pas  empêcher  que  des 
Evêqueç,  qui  ne  font  hors  de  leurs  Dio- 
cefes  que  pourprocurerautant  qu'ils  pour- 
ront la  paix  de  TEglife  9  ne  faflentdiver- 
fes  propofitions,  &  qu'on  ne  foit  obligé 
de  leur  répondre  quelque  chofê. 

Ce  que  je  vous  écris  n'cft  point  pour 
faire  aucune  avance.  (Si  vous  l'avez  prii 
de  cette  forte  vous  Tavez  fort  mal  pris; 
car  nous  n'avons  deifein  d'en  faire  aucu- 
ne, &  nous  faifbns  au  contraire  tout  ce 
que  nous  pouvons  afin  qu'on  n'en  fafft 
point»)    Âlais  il  nous  eft  impolfihiédent 

rien 


rien  r^MNidit  à  ce  que  d»  Evéques  r 
font  propofer.  Dii&s-nous  dooc»  je  ] 
vous  prie*  coimnentaouspouniooioDUf , 
exempter  de  leur  dire  ,  ooi ,  ou  aoaf 
(fuand  ils  nous  dmiandent  G  \<3'js  ne  lé*' 
riez  pas  dirpolees  à  faife  uae  ftgfatQtt.'i 
cUire  &  auflï  bonne  quelesvôo^.  a|7 
cas  qu'il  ne  tint  qu'l  celi  qu'oo  dc  doo*  \ 
aàt  h  paix  à  l'Eglire  &  qu'oa  oc  reubfiç  \ 
votre  Monallerct 

Vousaous  mettez  dimtu&atoùo 
M  Tivonsquedire. 

Car  d'une  part  vous  dites  (on  aettt^  i 
HKat<)ue  vous  n'eues  poùi  prâcnianfaK  . 
diB  la  dirpolîiioa  àe  Ênre  «ça 
veïk  (îgmture: 

^■u  w  prétendez  paspi^tier  fur  1»  toits 
yie  vous  ne  voukz  rien  {igncr  du  tou:  * 
&  -Kfit  Ton  aariHt  beaucojp  de  charité 
poqr  vous  de  oe  vous  pas  mettre  daas  b 
ueccfiité  de  le  dire,  puifqae  l'on  ta  prc- 
Toit  de  fi  grands  ioAnvenieiit. 
■  Qiie  fènioS'Dous  donc  daot  une  tdîe 
Copjooâureî  SinonsfâifomentendTËque 
«oni  oc  lënez  pas  éloignées  de  6gner  des 
^fibs  nài<»nibl»,poun'û  q^ecEladoo- 
■k  1>  psûc  à  l'E^lilê,   no'jï  oe  dircms 

£vnî>  au  moins  en  s'^rétaot  à  voire 
rei 
^  £t  fi  nous  £ii'cm  enendrc  le  con- 
1   î  tnire. 
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traire  ,  nous  fcandaliferons  de  très  gen> 
de  bien. 

Voila  le  vrai  état  de  la  chofe ,  defortc 
qu'il  nous  eft  impoflîblc  de  farisfaire  à  ce 
que  vous  dites  en  la  manière  que  vous 
Pentendez,qui  eft  qnt  vous  demandez*  fin^ 
kmefit  que  Fon  ne  vous  fitjfe  point  faire  d'à- 
vances^  cfr  ^e  vous  ne  fenjtez,  point  aulen^ 
demain^  Car  nous  ne  pouvons  pas  em- 
J)êcher  que  d'autres  ne  tafTent  cesavance^,- 
&  je  ne  voi  pas  comment  on  pourroitles 
en  d'étourner,en  difantquec'cftpenferau 
fcndemâin  contre  ce  que  nous  défend  J- 
C.  dans  l'Evangile- 

La  divifion  qui  eft  maîritenant  dan< 
TEglife  y  Se  les  maux  que  le  Phantôme 
du  Janfenîfme  y  caufent,  font  des  maux 
préicns,  &  je  ne  voî  pas  comment  on- 
pourroit  perfuader  \  des  Evcques,  que 
c'eft  un  foin  du  lendemain  que  détacher- 
Jl  y  apporter  remède-  Gr  W  eft  impoUî»- 
ble  qu'il  y  ait  jamais  de  véritable  paix  dani^ 
rCglife  que  vous  n'yfoiezcomprifes.Gaf- 
cette  paix  confîfte  principalement  â  6lcr* 
ce  Phantôme  qui  donne  l'apparence  d'une' 
nouvelle  fefte.  Et  c'eft  ce  qui  ne  ferk 
jamais  tant  qu'on  verra:  un  Monafterecrti- 
tier  privé  à^  Sacremens  pour  ce  fujetl 
On  pourroir  bien  par  lamtude  ou  par* 
impuilîance,  céOcr  de  pourfuivre  les  Evê^ 
c.:ics  :  mais  ce.  ne  feroit  point  là  une  vraie- 

ga» 


r  toujours. 

\  z\c  pnit  (?<>nc  dire  riilbnaiiblaDeoc 

i  r..-  -Ont  à  Pifismie 

■.  :  Ladb  B  P. 

iii.  .:.  HUcsfeirou- 

t  bisn  G.ir,^  I  -.Tit  tiLi  elies  four.   Eila 

«lent  pî5  en  r«nir.  Vcmjugrj  affez 

i  cen'eft  pasU  undifcounqu'onlear 

~E  centr.     Et  linfi  cnaepnitpasJair 

e  qa'ilt  f»nr  tort  di  Wrc  des  ivncts 

r  votte  fuief  I  quand  même  on  deCre* 

t  qu'ils  n'en  Ëffent  poior.     MaisantK 

bligif  dr  Ct.nfidaa  ceUes  qa'Jii  fonti  fir 

Bfnier  de  railbni  quand  ÎU  cn/oar  qu'on' 

•  --' JVtT, 

■  -'.  en  3ii ,  puii  qa'oone 

.ui  dun  cepo^qu'iltiur 

le  i«  le  pB  prévenir.     Cm 

i  qui  vous  provient ,  poiï- 

~   '  tsde  tnvîiU 
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Il  faut  donc  que  vous  regardiez  une 
nouvelle  fignature ,  quelque  bonne  qu'elle 
fût»  comme  unecho(enonpermife,c'eft- 
à-dtre»  qui  blcfferoit  votre  confcience» 
Et  c'eft  ce  qu'il  faudroit  pouvoir  per- 
fuader  aux  Evêques  par  de  bonnes  rai- 
fons. 

On  a  dit  qn^on  ne  voioit  pas  que  vont 
fuijpez»  avoir  d'autres  raijom  four  cela: 
fimn  epu  toute  nouvelle  fignature  donne^^ 
ta  lieu  dt  croire  que  vous  avez»  enfin 
êbéif  ^  fait  ce  qu^on  demandoit  de  vous. 
Vous  ne  dites  pas  qu'il  y  en  ait  d'autres  : 
mais  vous  prétendez  fortifier  celle  U:  & 
fur  ce  qu'on  a  dit,  Qi^ilferoitbienétran'», 
ge  qu*on  puijfe  prétenctrequ*u$K  fignatureqni 
e^cluroit  finrmelkment  la  créance  9  donner  oit 
tidée  que  ton  s^efi  rendu  à  la  créance ,  c^ 
^^on  fi  croie  chargé  du/candale  de  ceux  qui 
tirer  oient  une  canfiquencefi  mal  fondée  ;  vous 
rerpondcz,  que  cela  ne  vous  parort  point 
du  tout  étrange  9  mais  fort  naturel  ;  (^  qu'il 
s*en  trouvera  affurément  qui  auront  l'ejpriê 
en  cela  fait  ùnmm  vous.'  Mais  pardonnes 
moif  fi  )e  vous  dis  qu'il  femble  par  li 
qie  vous  contredifiezcejqu'on  avoir  dit; . 
ce  que  vous  ne  faites  pas  neaniporns.Car 
vous  avouez,  que  ceux  qui  pottroient  exa* 
ntmr.  une  telle  fignature  (^  en  voir  les 
iernm\.reconn(ntroient  le  contraire:  mats 
vous  (^pofez  à  cela ,    QH^  ce  Jeroit  u» 

CQfU^ 
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Vous  demeurez  d'accord  que  vous  ne- 
donneriez  aucun  fcandale  à  ceux  qui  ver- 
roient  votre  fignature,  mais  feulement  à 
ceux  qui  ne  la  verroient  pas.  Or  c'eft 
une  règle  de  morale  tout  à  faitjinouier 
qu'en  faifant  un  afte  il  ne  me  fuffife  pas 
de  le  faire  bon  en  foi,&  tel  qu'il  fera  ap- 
prouvé de  tous  ceux-  qui  le  verront;  mais* 
que  je  ne  le  puis  faire  en  confcience,  fi 
;e  prévois  qu'il  y  en  a  qui  ne  l'alant  pas^ 
vu  s'imagineront  que  j'ai  fait  ce  que  je: 
n'ai  point  fait  en  effet. 

2.  Iln'eflrpas  befoin  d'examiner  Ci  le: 
jugement  de  ceux  qui  blâmeroient  cet  a£le 
fans  l'avoir  vu ,  feroit  excufable  ou  inex- 
cufable.  Mais  il  eft  certain  qu'il  feroit 
téméraire.  Car  c'eft  juger  témérairement 
que  de  juger  par  des  conjcârures  de  cc" 
qu'on  peut  voir  par  fes  propres  yeux. 
€>r  on  n'eft  point  obligé  d'empêcher  les> 
fugemens  téméraires  de  ceux  qui  nous  at« 
tribueroient  d'avoir  fîgné  d'une  manière 
contraire  à  la  vérité,  fans  ft  vouloir  in* 
former  de  ce  qui  en'  feroit  dans  la  vé- 
rité. 

5.  Quand  on  a  moien  de  detrompcf 
par  des  preuves  demonftratives^  ceux  qui^ 
ft  trompent  dans  leurs  foupçons,  otl* 
h*êft  point  obligé  de  làiffer  plutôt  périr 
*in  Motiaftêre,  que  de  donner  quelque* 
Beu  à  ces  foupçpns  que  l'on  pouroît: 

pie- 
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ir  fin*  peine.  Car  quiempécheroit  que 
!on  repjndit  psr  tout  votre  (îgnatitre, 
%landnièmedleneferoit  que  manufcrittf. 
1^,  Si  on  avoit  égard  à  ces  fortes  de 
jugemensT  ^ous  ne  pourriez  confemir  à 
TMre  rerabliflement ,  s'il  prénoit phanrai- 
fie  â  M.  de  Paris  de  Je  faire  fans  aucune 
condicioJi,  à  moins  qu'il  ne  declaiât  pu- 
Uiquemenc  qu'il  avoic  eu  tort  de  vous 
witer  comme  il  a  ftit.  Car  ne  le  fàifanc 
fa  ces  dix  milles  perfonnes  que  vous  dites 
:^i  iCToient  sxculables  de  juger  fans  avoir 
iîô  voire  fignature,  que  vousvoiHy  crcs 
Klblig^  à  la  créance  ,  pour  ne  pas  attri- 
'^éBeràM.  de  Parisiuneconthiire  tout  à 
4lit<^ifbnn)ble,  ne  poiinoienc-ellespaî 
juger  par  la  même  raifon,  que  vous  au- 
liez  àaané  à- M.  de  Parii  quelque  ligna- 
ftife  que  l'on  feroit  convenu  de  tenir  fe* 
crête  1  n'y  aianr  nulle  apparence  que  fans 
«fa  il  eût  peu  fe  refoudre  à  vous  rétablir. 
Ce  foupçon  feroit  aulTî  raifonnable  que 
l'aiitre,8t  pkii  difficile  à  gtierir,  parce  qu'on 
û'auroit  point  de  preuve  polîtive  pour 
feur  faire  voir  lecontraire.  Cep;ndint  cela 
tous  empêcheroir-il  de  confentir  h  votre 
KraWi/Tcment  fans  aucune  condition  ï-' 
-  5.  II  n'eft  point  vrai  qu'ilyauroitdlx 
nillc  perfonncs  contre  une  qui  n'aianr 
point  vu  votre  (îgnarure  en  jugemient 
vous  diies^    I!  faudroitpour  ce&; 
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qii*il  y  eût  dijt-millc  perfonnes  contre  une 
qui  tinflent  M.  de  Paris  pour  une  per- 
fonne  fort  jufte  &  fort  raifonnable,  & 
qù*on  ne  doit  pas  croire  capable  d'agir 
fort  injuftemenc  &  fort  deraifonnable* 
tnent  :  &  qu'il  y  eut  auffi  dix  mille  per- 
fonnes contre  une  qui  vous  tinfTent  très 
capables  d'accorder  préfenteftient  par  une 
légèreté  de  filles,  ce  que  vous  avez  refu* 
fé  pendant  tant  d'années.  Or  c'eft  tout 
le  contraire ,  y  aiant  infiniment  plus  de 
perfonnes  qui  jugent  tout  autrement  de 
lui  &  de  vous.  Et  ainfi  pour  unqui  ju* 
geroit  témérairement  que  vous  auriez  en* 
fin  accordé  à  M.  de  Paris  ce  qu'il  avok 
exigé -de  vous»  il  y  en  auroit  loooo. 
qui  penferoient  tout  le  contraire  9  ou  qui 
fufpenderoient  au  moins  leur  jugement 
jufqu'à  ce  qu'ik  eufleiH:  vu  votre  figna* 
ture. 

6.  Vous  dites  vous  mêmes ,  éju^ilpaw^ 
roit  y  avoir  de  telles  rencûfttres  où  tsntew^ 
tien  ijH^aaroit  Ai.  de  Pétris  de  voiler  un  feu 
la  vérité  par  HnenoteveUe  figmutere  ^ne  ntà* 
roit  (ffa  lui  mime  y  f^  non  f as  à  la  vérité^ 
farce  qtf an  four  oit  le  moiende  Vemficherèe 
réttffir ,  ^  qn* alors  vous  regarderiez»  taf- 
faire  d^tem  autre  manière.  Or  il  eft  cer^ 
tain  que  vous  vous  trouveriez  dans  ces 
rencontres  K  ,  fi  la  paix  fe  faifoit  par 
Tentremife  des  Evéqoes»  enfuite  d't»e 

nou- 
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fignature  suffi    bonne  que  vos 

Sécedenies.     Car  il  v  auroit  tant  de  tc- 
sins  de  ta  negoriation  qui  en  pourroienc 
'iformer  I?  monde,  que  la  vericcneman- 
iCTMt  pas  d'en  être  connue.     Et  ainfî, 

I  quelque  intention  qu'eut  M.  de  Paris,  de 
voiler  la  veuré ,  il  eft  manifefte  qu'elle  ne 
nuifoitqu'àluimême.&nonpasàlaveriie'. 

7.  L'exemple  même  que  vous  propofez 
eft  appareirmenr  ce  qui  arrivera  fi  l'aflairc 
k  fa».  Car  elle  ne  Te  fera  point  que  le 
Rct  ne  la  veuille ,  &  qu'il  ne  foit  perfuadé 
que  Icjanfenifme  n'eft qu'un  phantcme, 
comme  on  ne  doute  point  qu'il  ne  le  foit 
déjà.  Et  ainfi  puifqu'cn  ce  cas  là  vous 
CToirier  que  vous  pourriez  fî{;ner  ,  tfMoi 
que  fxr  amitié  pour  Ai,  dePxrh,  afin^uÀ 
■n'tiit pas  U  heure  de  fe  eiedire,  illuifutdit 
dt  tirer  de  vous  ijHeitjMe  cJicJê,  tel  ijue  vmi 
tatrriez,  le  donner  jeulemem  peur  ^ apparence^ 
je  ne  voî  pas  pourquoi  vous  demeurez  C\ 
ftmies  à  refufer  toute  fignature,  puifque 
tïHite  fignature  claire  qui  feroit  fuivie  de 

II  paix,  ne  pafTera  certainement  dans  k 
Monde  que  pour  une  apparencequ'auroit 

ilu  avoir  M.  de  Pjris   pour  n'avoir 
tout  à  fait  la  honte  de  fe  dédire.    Af- 
irez  vous  que  cela  ne  feroit  point  pris 
autremenr. 

Il  eft  fi  tard  que  je  ne  puis  faire  atten- 
dre le  porteur  davantage. 

lET- 
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«7. Juin  Sur  ks  liifficnbés  tptétvmem  Us  Rdigienfis 
'^  '  de  PBrt'Roid  de  faire  nm  mHveUe  j(- 

gnatme. 

JE  n'ai  jamais  été  dans  tine  fi  éxr^xngt 
prine  que  celle  où  nie  mit  h  rcTolutioir 
•  Lts'innexible  où  924.  ♦  témoigne  être  de  hif- 
Reijgicu-fçj.  plutôt  TEglife  dans  Wiorrîble  tfouU& 
.».  «.     où  elle  eft  depuis  tafit  de  tenn  »  i8r6  mat* 
Ton  détruite,  que  de  faire  une  figoature 
auflî  bonne  qae  celle  qa^elles  ont  fàttei 
déjà  par  deux  fois» 

Vous  verrez  par  la  rtponfc  aux  dieitdd- 
rcs  raifons  que  je  leur  aï  apportées  ? 

1 .  Qu'elles  croient  que  c"eft  manqué 
de  bonne  volonté  que  je  les  abandonne, 
parée  que  j^aurois  pu  fcul  les  défendre  9  fi 
f  avois  voulu  prendre  leur  caufe  en  main. 
Mais  en  vérité  il  eft  bien  étrange  qu'étant 
fî  arrêtées  à  fe  conduire  félon  leurs  pro- 
pres lumières ,  elles  ne  voient  pas  que  j'ii 
pour  fe  moins  autant  de  droit  de  me  con* 
duire  félon  les  miennes.  Or  je  vous  puis 
aflurer  qu'il  me  feroitimpoflible  d'approu- 
ver la  refolution  où  elles  font  fans  trahir 
ma  confcicnce. 

2.  Toutes  les  bonnes  raifons  qu'elles 
prétendent  qu'on  pourra  dire  à  leur  fà^ 

veur^ 


■uîfênt  en  trpliqusm  qu'on 

teingJgcrS  rifnqiicM.  d'AIet 

Tué  *nejngem clair,  &qo*on 

ias  qn'cltt  fjfftnt  difftaiW  de  "* 

pie  leur  diront  dcsperfwintsn» 

|Sc(  flks  ont  rcmtMgnèavoirtant 

Et  fur  «la  je  vous  fopplic 

,  qu«  rien  ne  poorrort  tint 

r  de  l'r^ffince  aveuglf ,  qoe 

fptit  qu'elle*  remoii;i»eroient  î 

i  croire  pcdbnne  fur  ce  fajct. 

tfoHnqaeroiT  pss  de  dire  quVn 

r  là  cequcc'cftqired'appTni- 

sk  ftcouer  le  joug  derobcif- 

I  faperiean  ;  qa'ipràs  ccke)- 

^icnntet  m  im  point  oft   elîo 

3Înt   de   créance  à  qui  que  ce 

innde. 

bC  V*^  P3ï  de  ce  qui  efl  plut 
sfiÀnoêle  à  M.  l'Archevêque ^ 
ts  f^prde  pas.  Outre  qu'il  poor- 
ir%s  nifons  qui  couvriront  as 
fwparence  fôn honneur,  encore 
amentede  ce  qu'il  adéjarefuré. 
rii*èft  rien  dire  pour  juftifier  les 
Spt>  que  de  dire  qu'elles  neveu- 
&rir  de  l'état  où  la  vérité  lésa 
i'  socoa  relâchement  ou  aucun 
ient  qui  lui  fdt  contraire.  Il 
fiîre  comprendre  au  monde  qns 
ns  uoe  opiniâtreté  inexcufabled^ 

pTCQ- 
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!>rendre  pour  un  d^uifemenc  contraire  \ 
a  vérité  ce  que  les  Evêques  &  les  Doc- 
teurs les  plus  zélés  pour  la  véKcé  auroîeiit .' 
reconnu  n*y  être  point  contraire. 

5*  Mais  éUipUtSf  difent-elles  »  netn 
faute  uefira  que  de  peudinteUigencem  Oeft 
ce  que  l'on  ne  perfuadera  jamais  au  mon- 
de, qui  jugera  &  non  fans  raifon^  quek 
défaut  d'intelligence  n'eft  excufaUe  qœ 
quand  on  n'a  pas  de  moien  de  s'înftmiref 
mais  qu'il  dégénère  en  une  opiniâtreci 
très  blâmableilorfqu'a  vouant  qu'on  n'a  pas 
beaucoup  de  lumière  dans  uneafFaire^nous 
n'en  voulons  pas  croire  les  perfonnes  mê- 
mes peur  qui  nous  avons  toujours  eu  k 
plus  d'elUme ,  lors  même  qu'il  ne  s'agit 
que  de  favoir  comment  de  certains  termes 
feront  pris  dans  le  monde ,  étant  d'ailleun 
bien  aÔurcs  que  ces  perfonnes  font  aufli 
éloignées  que  nous  de  vouloir  bkflèr  la 
vérité  par  aucun  déguifement. 

6.  Cette  famé ,  difent-elles  encore  ] 
ttejl  pas  la  matière  iun  grand  fcandaU  en 
ceux  qui  ont  beaucoup  de  charité.  Cela  fe« 
rcit  vrai ,  fi  elle  n'avoit  point  de  fuites. 
Mais  je  ne  fais  pas  comment  on  peut  dire 
que  ce  ne  doit  pas  être  le  fujet  d'un  grand 
fcandale»  de  voir  que  des  religieu (es  aient 
empêché  la  paix  de  l'Eglife  &  le  rétablit- 
fement  de  leur  Monafïére ,  parce  qu'elles 
font  opiniâtres  à  ne  vouloir  pas  faire  de 

nou* 
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IVfïU  ce  qu'elles  ont  fait  autrefois,  ou 
frotrc  fans  railon  que  de  certaines  ex- 
îBîotis  contennient  un  di^guifement  con- 
ire  i  !.i  vérité  tonire  l'avis  des  perfon- 
n«  qu'elles  ont  cru  jufqu'iti  être  le  plus 
ittiche'es  \  la  veritt?.  Rien  ne  fjit  mieux 
voir  qu'il  faut  qu'il  y  ait  bien  de  l'ob* 
fcurcifl'ement  dans  desefprits,  qui  fepeu- 
vent  faite  une  fï  fauffe  idée  d'une  cholÔ 
lafîi  claire  que  fcrott  neceflairemenc  la 
grandeur  de  ce  fcatidale. 
7.  Ce  qu'elles  difent  encore  que  leur 
"re  eft  un  mal  du  lendemain,  eft  pi- 
Ce  n'eft  point  I  elles  à  prefcrj- 
lUx  Ev^iies  l'ordre  qu'ils  doivent 
1er  en  travaillant  à  la  paix  del'Eglire. 
n'ont  autre ^chofe  à  voir  en  [out  cela 
nC  feJre  rien  qui  foirr  péché.  Hors 
eft  un  trÈs  grand  cnteftemfnr 
de  ne  ré  rendre  p,-.s  i  tout  ce  que  des 
limes  de  cnnicience,  &  qu'elles  ont 
fulqu'id  être  fort  éckiréeS)  jugeront 
Irifes  doivent  faire. 

Elles    prétendent    que  ce   >_ 
ienr  rtconiiu  dans  le  premier  cct 
raifon,  eft:  feuhrnrnl  unca 
;  &  elles  comtent  leurs  înqtli 
beaucoup  d'autres,     ^i'  "" 
(ju*il  ne  peut  ici  y  avi 
m  de  refufcr  une  bo 
eft  qu'cm  ne  la  pui0c0 
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Car  dans  la  conjonfture  prefente  tout  ce 
qui  eft  permis  &  licite  devient  de  necef- 
ftté^lorfqu'on  ne  pourroit  l'omettre  fans 
mettre  un  obftacle  à  la  paix  de  rEglife. 

9.  La  difficulté  de  faire  convenir  65, 
perfonnes  d*un  modelle  de  (ignature  feroic 
bonne  à  alléguer  à  ceux  qui  ne  connoifFenC 
pas  la  maifon*  Mais  nous  favons  que 
pourvu  que  4.  ou  5.  en  conviennent  » 
on  n'aura  pas  grand  peine  \  en  faire  con- 
venir les  autres;  &  que  ces 4.  ou  5.n'au- 
roient  pas  auffi  grand  peine  à  en  convenir, 
(1  elles  vouloient  avoir  un  peu  de  foumi(^ 
(ion  pour  une  chofe  aifez  légère ,  qu*eft 
Texplication  de  quelques  termes. 

10.  Tout  ce  qu'on  dit  de  M.  de  Pa« 
ris  eft  inutile.  Si  la  fignature  que  Ton 
propofera  n'eft  pas  bonne  y  on  la  rejette- 
ra; ou  plutôt  les  (ceurs  n'en  faurontrien, 
parce  qu'elle  ne  viendra  pas  jufqu'à  elles. 
Si  elle  eft  bonne,  c'eft  une  très  fauflTe rè- 
gle de  morale  qu'on  la  doive  rejettera 
parce  que  ceux  qui  ne  l'auront  pas  vucfc 
la  pourront  imaginée  autre  qu'elle n'eft  en 
effet.  Et  cependant  c'eft  fur  cette  fàuffo 
règle  que  l'on  fe  refout  à  être  unobftacle 
à  la  paix  de  l'Eglife ,  à  vivre  &  mourir 
fans  facremens,  &  à  laiffer  périr  une  mai- 
fon  fainre,  plutôt  que  de  faire  ce  qui  n*eft 
point  en  foi  un  mal,  de  peur  que  des  per- 
sonnes qui  n'en  feront  pas  bien  informées 

en 
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occafîon  à  des  jugemens  téméraires  par  une 
aâion  innocente  qu'on  ne  peut  omettre 
fans  donner  occafîon  à  de  beaucoup  plus 
grands  maux  que  ces  jugemens  téméraires. 

On  veut  encore  infînuer  quecesjuge'* 
mens  ne  feroient  pas  téméraires  9  parce  ^m  il 
Jiroff  impojjible  i  fUêJîeiirs  ferjbfmes  cten 
JMger  autrement ,  fiéàant  ni  connoiffances  ni 
habittiaespotir  faire  de  telles  enqitettes.  Cela 
eil  pitoiable.  Car  quand  on  ne  peut  être 
bien  informé  d'une  afiàire,  on  peut  &  on 
doit  n'en  point  juger»  &  (i  on  juge  9  on 
le  fait  d'autant  plus  témérairement  qu'on 
s'ed  mêle  d'en  juger,  n'en  aiant  pu  être 
bien  informé. 

14.  Il  ne  s'agit  point  de  laver  (çs  mains 
après  les  avoir  fouillées.  Car  fî  les  pre- 
mières ilignatures  n'ont  pas  (buillé  leurs 
mains,  pourquoi  une  autre  qui  Teroitaufli 
bonne ,  les  fouilleroit-elles.  Mais  il  s'agit 
feulement  de  guérir  les  foupçons  de  ceux 
qui  croiroient  fauffement  qu'elles  les  au^ 
roient  fouillées  par  une  mauvaife  fignatu- 
re.  On  a  dit  qu'on  les  gueriroit  en  fài« 
fant  voir  la  fîgnature  qu'elles  auroient  fai- 
te. Mais  de  là  ne  dependroit  point  ab« 
folument  le  repos  de  leur  confcience. 

15.  Ces  raifons  de  croire  que  M.  de 
Paris  a  pu  changer  de  fentiment  &  fe  re* 
lâcher  pour  fortir  enfin  d*une  affaire  qui 
l'ifKommode»  font  égales  en  Tuaft  <r 

l'autjx 


fcii  dont  il  s'agir, que  comme  c'efîuneaf- 
pdre  qui  fe  f-roit  avec  éclat,  les  raifons 
but  auroient  porté  M.  de  Pjris  à  fc  reU- 
^icr  feroient  toutes  publiques. 
L  iiï.  Ce  qu'elles  difent  du  ftrandalepris 
R  donné,  fait  voir  que  tout  ce  qui  fût 
kurs  peines  ne  peut  être  fonde  que  fur 
Ûnt  erreur  mmifefte.  Car  ellesavoucnt, 
ou'eo  cas  de  fcandale  pris  &  non  donne. 
hIcs  fc  cootenteroient  de  détromper  ceux 
dont  le  doute  viendroic  à  leur  connoilTan- 
(e*  &  de  prier  pour  les  autres  fans  en 
prendre  d'inquiétude.  Orc'eftunemaxi- 
IDe  conlljnte  delà  morale  chi écienne , que 
Jonner  occaHon  à  des  jugcmens  témérai- 
res en  faifant  une  aflion  innocentecn  foi, 
ior&)u'on  ne  la  peut  omettre  fans  de  trps 
pmdsinconveniens,  non  feulement  tem- 
porels mais  fpirituels,  efi  un  fcandale  pris 
Bf'QOD  donné.  Et  par  confequent  ce 
i]o'«Iks  feroient  en  faifaiit  une  bonne  fi- 
^nature  qui  exdueroit  la  créance  du  fait, 
X  lêrojit  qu'un  fcandale  pris  &  non  don- 
iét  quand  plufieurs  perfonnes  s'imagine- 
oient  qu'elles  auroient  enfin  accordé  ce 

Iu'elles  avoient  fi  longrems  refnfé  D'où 
.  s'enfuit  que  par  leur  propre  aveu  ellçs 
fr^cvroient  conrenterdedétromoerceux 
lont  le  doute  viendroit  àleurconnoJIIan- 
«jfansen  prendre  d'inquiétude. 
Tomeritî.  K  17.  Il 
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17.  Il  cft  très  vrai  que  Tetat  de  Taf- 
faire  eft  changé  9  &  que  ce  que  fera  M. 
de  Paris ,  ne  fera  pris  que  pour  une  mine 
&  une  apparence,  &  que  de  dix  miHe 
perfonnes  il  n'y  en  aura  pas  une  qui  s'ima- 
gine }  comme  les  chofes.  lontdîfporées,que 
ce  feroient  les  Religieufes  qui  auroient 
changé.  IMais  il  n'y  a  plus  de  foumiflioïi 
dans  le  monde,  fi  on  n'en  a  pour  ces  for- 
tes de  faits  en  ce  que  nous  en  difent  des 
perfonnes  finceres  que  nous  devons  croire 
en  être  mieux  informées  que  nous. 

18.  Cela  a  un  fort  mauvais  air  de  <lîfe 
qu'on  s'eft  trop  avancé  lorfqu  on  n'a  dit 
que  des  chofes  fort  raifonnables  ,  parce 
que  l'on  fent  que  cela  fortifie  la  raifon 
que  l'on  ne  veut  pas  écouter. 

ip.  C'eft  bien  mal  connoître  les  hom- 
mes de  s'imaginer  qu'ils  ne  nous  puifîent 
être  favorables  qu'en  nous  accordant  tout 
ce  que  nous  voulons.  Nous  pourrions 
avoir  toute  forte  de  crédit  à  la  Cour 
qu'elle  ne  laifferoit  pas  de  fe  vouloir^ 
ménager  avec  le  Pape  &  M.  de  Paris»' 
&  ce  font  ces  menagemens  qui  prod«î*j 
fent  tant  de  diverfes  propofitions  doni 
il  faut  rcjetter  les  mauvaifes  &  accepta 
les  bonnes. 

20.  Puifque  l'on  ààtqu^unepgnatnreiM  l 
Formulaire ,  Ji  bonne  pHiffi-t^el/e  être ,  tte  fi4 
doit  accorder  que  dans  um  neceffité  inevitd*' 


,  on  tèconnoit  donc  que  ce  n'tft  pss 
BnpcchCi  puirque  nulle  necelïiténcdoic 
ime ^èihtT.  Or  fï  ce  n'efèpasunp^chc, 
c'en  efl  un  rrôs  grand ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit, d'aimer  mieux  laiSer  perirronMonaf^ 
tére,  &  fcandalifcr  les  plus  gens  de  bim 
que  de  promettredefaireanebonnefigna- 
ture,  quand  il  ne  tiendra  plus  qu'à  cela 
qu'on  donne  la  paix  a  l'Eglife,  ti  t\W 
l'on  ne  retablifTe  une  mailon  fsinrc.  Oc 
plus  je  ne  comprens  paico^lnl:^rdcîR.^- 
iigieufes  (e  peuvent  merne  dans  rcfprît 
qu'rfles  offenferoient  Dieu ,  (î  elles  s'en 
remettoient  à  des  Evéqiies  &'  à  des  Pic- 
r«  dant  elles  cftimînt  la  lumière  S;  'la 
pieté,  pour  juger  quand  il  v  aura  allez  de 
nsceilitc  de  faire  une  bonne  fif;n3tLire.  Or 
c'eit  tout  ce  qu'on  leur  demande  . 

zi.  Ce  que  l'on  dit  de  la  diffc-rencc 
entre  le  formulaire  du  Pape  &  celui  dcî 
Eviques,  fait  voir  feulement,  quec'ttoit 
plus  mal  fait  de  (îgner  limplement  celui 
du  Pape  que  celui  des  Evèques,  pnrce 
que  c'e'toit  ajourer  lcp.irjure3U  menfonge. 
Mais  cela  ne  montre  enaucunefortequ'il 
»e  foit  aiitfi  permis  de  mettre  unelîgna- 
turequi  exclut  la  créance  du  fait  au  bis 
du  Formulaire  du  Pape  que  de  celui  des 
Evêques  ,  puis  que  le  ferment  ne  tombe 
plus  fur  ce  que  l'on  tcmoijïn£nep,is  attef- 
ler.  Et  pour  ce  qu'on  dit  qusiadoftii- 
L-  Kl  ne 
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ne  de  S.  Âuguflin  efl:  à  couvert  dans  le 
Formulaire  des  Evêques ,  &  non  dans  ce- 
lui du  Pape ,  c'eft  une  chimère.  Car  c'eft 
fort  mal  mettre  à  couvert  la  doftrine  de 
S.  Auguftin)  de  direquefanfeniusTamal 
entendue,  puifque  c'eft  donner moien de 
fè  moquer  de  tout  ce  qu'on  alléguera  de 
S.  Auguftin»  en  difânt  qu'il  faut  bien 
que  Ton  ne  l'entende  pas,  puifqu'on  le 
prend  dans  le  même  fensdejanfeniusque 
TEglife  a  jugé  l'avoir  mal  entendu;  mais 
le  Bref  d'Alexandre  VIL  à  la  Faculté  de 
Louvain,aiant  parlé  très  avantageufémenC 
delà  doârinedeS.  Auguftin,  ileftclait 
que  fon  formulaire  ne  la  peut  pas  avoir 
condamnée ,  &  qu'ainfî  on  n'a  nulle  né- 
ceffité  de  l'excepter  en  fignant ,   puifque 
ce  feroit  même  mettre  en  doute  fi  le  Pape 
ne  l'auroit  point  voulu  condamner,  ce 
qui  n'y  feroit  pas  avantageux. 

2  2-  Les  fuperieurs  doivent  regarder  i 
n'exiger  des  fermens  que  pour  des  cho- 
fes  importantes,  mais  les  inférieurs  de 
qui  on  les  exigeront  feulement  àpren«< 
dre  garde  de  ne  point  parler  contre  leuçj 
confcience,  ou  de  ne  promettre  quecd 
qu'ils  ont  envie  de  tenir.  Or  étant  ccr-- 
tain  que  les  Religieufes  n'ont  aucune  obli- 
gation de  parler  de  Janfenius,  quand  on 
exigeroit  d'elles  de  n'en  parler  jamais, de- 
vioient-elks  laiffer  ruiner  leur  roaifon 

plu- 
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stSt  que  de  le  promettre ,  (îtatit  certain 

d'ailleurs  que  ceU  s'entend   toujours  de 

n'en  pas  parler  de  gaieté  de  cœur ,  ?i  non 

pjT  ioadveriance  Se  fins  deifein. 

La  lettre  i^S.  du  fécond  Tinne,  5*1 
ijf  du  mets  d'OBvhe  ,  regarde  te  même 
fitja  e^He  la  lettre  (^  Us  mémoires  frécf 
daii. 

LETTRE     XL. 

Jhx  Pensionairesdc    Port-  '^-  J"'' 
RoiAL  DES  Champs.     Sur  la 
fart  qu'elles  prenoieni  aux  affaires  qm'oM- 
-  •  ^citait  m  M.  uirnoMld, 

Quoique  je  fois  très  intli{»ne  de  me 
*.fërvir  des  paroles  de  S.  Paul,  aiant 
fi  peu  de  fa  charité,  je  crois  neaiimoins 
pouvoir  vous  dire  ce  que  ce  praiid  Apô- 
irc  difoit  autre  fois  aux  fidèles  de  Tnef- 
£Jonn|ue ,  qu'aianf  apris  leur  toi  &  leur 
.'ifièâion  pour  lui,  qui  leur  faifoic défirer 
idc'îe  voir,  comme  À  déllroir  auffi  de  les 
ir,  il  (ê  trouvoit  coufblé  en  eux,  par- 
toutes  les  perfécutions  qu'il  foufroit, 
feir  foi  lui  fervant  de  remède  dans  tous 
fes  maux;  cir maintenant ,  leurdifoit-il, 
nous  refpirons  &  nous  vivons,  f^  vous 
demeurés  fermes  au  Seigneur,  Je  vous 
K  î  af. 


nie  auffi  à  nous  envers  vous ,  afin  que 
nos  coeurs  foient  fortifiés,  &  fe  confcr- 
vent  fans  reproche  dans  une  vie  fainte  de- 
vant Dieu  notre  Père, «en  attendant  h 
venue  de  notre  Seigneur  Jcfus-Chrift  avec 
tous  les  faints. 

LETTRE    XLI. 

't.xi\66x.Aux  Religieuses  de  Port^ 
R  o  I  A  L ,  <]Hi  ai4nt  rcfufi  de  Jigner 
h  Formulaire ,  aboient  été  traitées  (to^ 
piniatres  çfr  de  rebelles  far  cettx  qui 
les  en  prévoient  de  la  part  de  U  Ctner^ 

DTeu  n'auroit  pas  fait  tant  de  mira- 
cles en  votre  faveur,  M  es  très- chè- 
res Sœurs,  fi  la  fermeté  qu'il  vous  don- 
ne n'étoit  qu'une  opiniâtreté  condamna-, 
ble,  comme  on  tâche  de  vous  le  faire 
croire.  Vous  pouvez  bien  ne  pas  pren- 
dre ces  merveilles  pour  gages  d'une  affi- 
ftance  temporelle  &paflngere;  carcen'eff 
pas  d'ordinaire  la  fin  que  notre  Seigneur 
le  propofe  en  les  faifant,  fur  tout  dans  la 
loi  nouvelle,  où  les  perfécutions  &  les 
croix  font  le  partage  de  ceux  qu'il  aime. 
Mais  rien  ne  vous  empêche  de  les  regar- 
der comme  des  gages  de  fon  amour  & 
d'une  protedion  d'autant  plus  divine, 
qu'elle  fera  peut-être  moins  fenfible,  & 

que 
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_  t  non  feulemenr  les  Kommes  charnels. 
KôHÙ  plufieurs  mêmes  de  ceux  qui  font- 
■Ij^irituels ,  l,i  mcconnoirrojir.     Car  Dieu 
lot  protège  jamais  plus  exaflemenl  ceux 
Iqci  font  à  lui,  que  loriqi-iedemeurantau 
'  fond  de  leur  cœur,  oi^i  il  les  arme  d'une 
invincible  confiance,    il  femble  les  abaa- 
donner  au  dehors  à  la  fureur  de  letirscn- 
nemis,  qui  fe  croient  triomphans,   lorf^ 
(]u'ils  font  dans  le  plus  malheureux  état 
]    où  le?  méchins  puifTenc  être  en  cetteviet 
'    qui  eft  d'être  hvrés  \  leurs  mauvais  defirs, 
I    En  recevanc  par  un  ordrererribledela  van- 
geance  divine  la  puiffance  de  les  accom- 
plir. 

LETTRE     XLir. 

A   une    TouRiFRG     de     Poht-"'' 
KoiAL    DES    Champs.       îl  la 
fmijie  contre  la  pcrfecution  que  l'onfai- 
\       fnt  HHx  Rcligienfei, 

I  Cr  vous  n'avez  pas  encore  compris,  Ma 
frJschcre  Sœur,  quel  bonheur  c'eft 
que  d'être  dansunemairtinperfccutifcpour 
la  veiité ,  j'efpere  que  la  plénitude  du  S. 
Efprit  que  vous  recevrez  dans  cette  gran- 
de Rte  *  vous  le  fera  comprendre ,  com-  «La  : 
me  il  fit  aux  Apôtres.  Car  ils  apprehen-  "'^"' 
doient  les  croix  &  1c5  foufTrances  ^  avant 


'%   -.   ;ît.  rri;*.n>  cc!tt  force  d*en- 
t-.         .^.,  ,-::-.nv  -?»*  ;»:**  p' us  grande 

.'^:MTt    ?^-iirrr-*  «.Ttisd'igno- 

^nr^'^    ^.'       :    -xr-rt  vR.    w::*»  &  d'être 

*ix*-vr*    *     ■'-;,:.-  À  r-*!::  ^ui  pcflbient 

-  -    -  ^r     V..    v^s^-rtv  ,r*r  I*»cu..     Vous 

-î   •-■  .     ^j%j-  .ttL'uii'::  iï  cotre 

1    •       -tr  >^  :*•     .-rtf^    ;*•  iiic:7les& 

V  -  -.       ---1.-.-    r-   I:  rrr^ftvjice*  6aS 
'-  -;    :  •  -^  .-.-  .-.    ,-^    *!.-.*!>;.  nr.nirccde 
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I  efl  allée  à  Dieu  après  avoir  achevé 
ion  œuvre,    puifqu'elle  ne  pouvoir  paj 
dcljrer  un  plus  grand  fruit    de  fes  tra- 
vaux, que  de  laifTer  fes  clieresfiUesdans 
une  paix,  une  union  &  une  cliaritcad- 
Diirable,    au   milieu    de  h  plus  grande 
lempêce   qui  puiiïe  agiter  un  Monaiîe- 
re.     C'eft  U  demiere  prière  que  [.  C. 
4  fiûie  pour  les  Hcns    en    fe  difpolanC  i 
foriir  au  mondei     qu'ils  fuiïenc  unj 
comme  il  ^loit  un  avec  fon  Père.  Cel- 
le que  nous  pleurons  a  vu  ce  fouhaic 
accompli  dans  celles  que  Dieu  lui  avoir 
donaées ,  avant  que  de  fortir  de  cette 
■  Vie  s     &  elle   n'avoit   plus  befoin  apràs 
«da-  que  d'aller  reeevoir  la  recompenfc 
de    ce    qu'il  lui  a  fait    f^ire  pour   (% 

LETTRE     XLIV. 

■^  U    MEME    TouRIERB.      Sitr  ff  Ea  l«i. 

me  M  s'y  e'toit  aiionJ». 

.  "l^Teu  vous  traire  en  fbible  ,  Ma  cfiere 
Sœur,  ne  vous  aiant  point  encore  ex- 
pofée  au  combat.  Ce  vous  eft  un  avan- 
tage, que  l'cagene  vous  furprendrapas, 
puifque  félon  totite  apparence  ,  fi  l'on 
lœvoie  de  U  cour  de  nouveaux  ordres  , 
K  6  jouï 
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pour  chinger  le  dehors  des  deux  mai fbns 
on  commencera  par  celle  de  Paris.  Quoi- 
qu'il arrire,  vous  êtes  trop  heureufc d'ê- 
tre unie  avec  de  fi  bonnes  âmes ,  &  qui 
fcnc  maintenant  un  merveilleux  fpeâacle 
S  Dieu 9  aux  Anges  &  aux  hommes, 
comme  difbit  S.  Paul  de  lui  même.  Les 
EcckGafKqnes  qu'on  leur  envoie  pour  les 
preffèr  de  figner,  ne  peuvent  s'empêcher 
de  témoigner  qa*ils  ibnt  très  édifiés  de 
kor  conduite  &  de  leur  pieté.  Ils  re- 
connoiflênt  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  cou* 
kur  de  les  foupçonner  d'hértfie  ;  &  quoi 
qu*ib  aient  de  la  peine  de  ne  pouvoir  ob- 
tenir d'elles  la  fignatnre  qu'on  leur  denuin* 
de  9  ils  ne  lailTent  pas  d'avouer ,  qu'ils 
fcnc  convaincus  que  ce  n'eft  que  par  con- 
fcience  qu'elles  la  refiifent.  C'eft  un  té- 
moignage bien  glorieux  que  Dieu  leur 
fait  rendre  par  ceux  mêmes  qu'il  fembloit 
qu'on  ne  leur  avoir  donnés  que  pour  les 
accàbkr.  Demeurez  dans  la  paix  &  rat- 
tente  de  Dieu  ;  c'eft  où  vous  trouverez 
toute  votre  force. 


LET- 
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i  E  T  T  R  E    XLV. 

■jf  Al    AÈrt  AngeliOjte   de   S.  ij /wt. 
I   *  Jean.  Atfujei  de  l'MCsmmg'aemtnt,    '***' 

TE  ne  fai  Ce  que  devisn  Jra  notre  affaire. 
J  Je  n'en  ai  pas  trop  bonne  efperance: 
car  les  Jefuires  font  des  propofitions-fi 
hors  de  propos,  qu'il  cft  bien  à  craindre 
qu'ils  n«  nous  veuillent  furprendre.  Ce- 
pendant je  vois  qu'on  s'entend  affèz  nia!> 
&  qu'on  s'eft  imaginé  que  je  n'étois  pas 
contraire  à  la  dernière  propofition  dti  P. 
Ferrier ,  au  même  tems  que  je  fiiifois  tirt 
mémoire  pour  faire  voir  combien  el(e 
étoit  d^raifonnable.  Pliez  Dieu,  je  vous 
fn  fupplie  )  Ht  d(lKr  wihi  ftymo  in-aper- 
thnt  oris  nui  citm  fiducie  :  S;  que  je  puif- 
fe  auflî  tempérer  de  telle  forte  cette  It- 
berté,  que  perfonne  ne  s'en  offenfe.  Car 
je  vois  que  dans  une  affiire  aulTî  impor- 
tante que  cetle-ci ,  on  quitte  facilement  Te 
principal  pour  l'acceffoire  :  &  qu'on 
nous  fait  de  grands  procès  fur  des  baga- 
telles ,  lorfqu'on  ne  compte  pour  riea  tout 
ce  que  nous  faifom  pour  h  defenfe  dt  la 
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LETTRE    XL VI. 

Août       jt   nriê    TOURRIÇRE     DE     PORT- 

*^^4;         RoiAL    DES     Champs.      iSîw 
tenlcvcment  des  Rel^imfis. 

L'Heure  eft  venue  de  h  puilT^nce  dej 
ténèbres  (^}.  Le  bonheur  dpeit 
vous^jouiiTe^  ne  fera  peut-être  pas  de  loq« 
^ue  durée  :  nuiis  ce  vous  en  eft  un  fort 
grand  d*aypir  part  è  la  perfecution  de  n(is 
obères  Sceurs.  Gardez- vous  bien  de  ref« 
lêmbier  à  ces  amis  de  Job  f  qui  commen- 
cèrent i  douter  df  ^^  verni ,  quand  ^ 
virent  que  Dieu  l'affligeoit.  Mais  je  mjc 
reprens  moi^miSme  d'avoir  eu  la  moindre 
{)enTée  que  vous  foiez  fufceptible  de  cet- 
te tentation.  Je  fuis  affuré  que  vous  les 
aimerez  plus  que  jamais ,  &  que  A  la  vio- 
lence des  hommes  vous  arrache  d'avec 
elles  9  rien  ne  (êra  capale  de  les  arracher 
de  votre  cœur  3  non  plus  que  vous  du 
leur.  Adieu,  ma  tr^-chere  Soeur  »  je 
fuis  prefle  de  finir. 


{m)  L'enWcmcnt  des  Mères  &  dc'pluficurs 
Rdigfcuiêsdontona  public  les  RcUtions^ 
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LETTRE    XLVi: 


^m  dt  fts  Amis  du  tambrt  4  i 

^'tm  ds^a  de  Port'RoiAÏ.  Sur 
mtfmja ,  tè-  />*r  la  foAlcfc  d«  ^ 
ReUitgwfèt.  ; 

PE  ne  VODS  écris    Monfieur,  — 
-répandre  mon    ccur  dans  li 
fe  triftc  fujet  de  i  stre  commune  i 
tion.    Je  nï  doui    point  que  ce  co 
Tout  ait  cré  bien    ;nfible,  &  qoe 
n'dez  eu  bdbin  i   une  grande 
n'être  point  ébranle  par  cette  et 
pfte,  qui  eft  venu  renverfer  le  ..vu  «re- 
ine que  Dieu  vous  avoit  fait  choilîr  pottf 
vous  mettre  à  l'abri  de  celles  du  nronde. 
Itlais  quoi  que  falTent  les  hommes,  ils  ne 
vous  fauroicnc  oter  k  pierre  immobilefur 
laquelle  fonft-tablis  tous  ceux  qui  (bot 
vraiment  â  Dieu,  leurs  violence;  mêmes 
n'y  font  qu'afFerinir  davantage  ceux  qu'ib 
croient  renverfer.     Il  n'y  a  que  les  pail- 
les, comme  dit  fi  fou  vent  S.  Aufiuftin. 
qui  foient  brûlées  dans  ce  feu  de  b  per- 
fècution;  mais  t'or  en  devient  plin  pur. 
Nous  le  voions   bien,  Mnnfîeur.  &  ce, 
Dons  eft  un  double  fujet  degemiOement 
&  de  joie.     Dieu  a  voulu  cribler  fo» 
ure^  Malheur  à  celles  que  le  veut  de  ce 
■  ;  fcaa- 
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fcandale  a  emportées  ,  non  pas  hors  de 

leur  maifbn' temporelle  ;   mais  hors  de 

Téter nelle  qui  eft  Jefus-Chrift  >  qu'elles 

ont    miferablement  abandonné  pour  fe 

•  Il    conferver  l'autre  *.     Et  que   celles-là 

ks  ftpc  ^^  contraire  font  heureufes  dont  la  vertu 

Reiigieu-a  été  à  répreuve  d'un  fi  grand  choc,  & 

avouent  ^^i  Ont  préféré  le  repos  de  leur  confcien- 

^S"^' »!  ce  parmi  les  plus  mauvais  traitemens,  à  la 

en  renoit^     /r  •  i  •  / 

piusde   laufTe  paix  que  leur  auroit  procuré  une 
Ymtl    niauvaife  complaifance  à  des  commande- 
côté,     mens  injuftes.    Notre  fiecle  n'étoit  pas 
digne  d'unr  tel  exemple  ;   mais  il  étoit 
bien  digne  d'une  telle  barbarie,  &  enco- 
'  re  plus  de  l'abandonnement ,  où  fe  trou- 
vent ,  à  ce  qu'on  me  mande  ,  ces  viftî- 
mes  de  la  vérité.     Mais  elles  font  dans 
la  main  de  Dieu  ,  d'où  perfonne  ne  les 
pourra  arracher.     Aions  foin  de 'nous  y 
tenir,  &  nous  ferons  à  couvert  de  touf 
les  orages  du  monde. 


let: 
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^E     XL  VIII.         ^^B 

jfiil»  Religibuses    de    PoRT-ïn IW*' 
R.O  I  A  t.     Strr  les  perfecutions   qu'a» 

Mes  tres-chers  Soeurs 

'T'Outes  les  violences  qu'on  exerce  con- 
tre vous,  &  toutes  Ses  peines  &  les 
inquiétudes  que  Te  donne  M.  l'Archevê- 
que pour  détruire  votre  mairon  n'ont 
point  d'autre  principe  qu'une  miferable 
foibleOe  qui  l'empêche  de  redfter  un  feul 
moment  à  la  Cour  &  aux  Jefuites.  Mais 
il  y  en  a  des  caufcs  plus  nautes  &  plus 
adorables.  C'efl:  que  Dieu  a  permis  cet 
étrange  renverfement  de  la  raifon  des 
homToei  piour  vous  tenter ,  comme  parle 
l'Ecritnre  ;  c'eft-à-diie  ,  pour  éprouver 
fi  vous  êtes  véritablement  à  lui.  Nous 
fài/ôns  fouvent  de  grandes  refolutions  de 
préférer  Dieu  à  routes  chofes;  mais, hé- 
las !  nous  ne  fnmmcs  jjueres  affiire's  qu'el- 
les foient  folides  &  véritables, quequand* 
il  fe  préfente  desoccafîonsdclesexccutcr, 
&  qu'il  faut  en  effet  prendre  parti,  par-  •• 
ce  qu'il  fiut  ou  Vespofer  à  tout ,  ou  re- 
noDccr:  \  quelqu'un  de  nos  devoïrt.  Cela 
efl  rare  dans  la  paix  de  l'Eglife,  &  auOi' 
noas 
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^  nous  demeurons  prcfque  toujours  dans 
rinceciicud^yfi  tout  ce  que  nous  croions 
avoir  de  vertu,  n'eft point  une  vaine ap- 
f>£nreiicc  &  ans  feduâton  de  notre  propre 
e^r,  W  feosbile  donc  que  Dieu  vous 
ait  voulu  comme  tranfporter  en  ce»  iGe* 
clés  plus  heureux  )  où  Ton  avoit  plus  de 
moiens  de  donner  des  preuves  relies  & 
effedives  de  l'amour  que  Ton  avoit  pour 
Dieu.  Il  vous  a  fiiie  trouver  dans  h  paix 
V  occafions  du  combat  ^  &  d'un  très 
rude  combat.  Il  vou%  a  )ct(é  dans  la 
fournaife  pour  y  ^urer  voue  foi.  Que 
vous  êtes  hwroufes  H  vcais  reconnoiflei 
bien  cette  faveur  %  U  que  voust  en  faffies 
TuTage  qu'iA  defiro*  tomme  il  y  a  fuiet: 
d'efperer  qu'il  vou$  en  fera  la  grâce.  Et. 
après  tout  %  que  vous  peuvent  faire  lei 
hommes  qui  ne  firit  léger  en  comparaifoh 
de  ce  qu'ont  fauffert  autrefois  ces  faintes 
Vierges»  qui  n'^toient  pas  plus  obligées. 
que  vous  de  donner  \  leur  ^oux  des  té* 
moigtviges  de  leur  inviohble  ndelité  \  On . 
vous  difperfera»  on  vous  renfermera  »  on 
vous  privera  des  facremens  même  \  la  mort; 
mais  on  ne  vous  privera  pas  de  Dieu  9  & 
on  vous  donnera  au  contraire  drs  moiens 
de  le  fervir  dans  un  plus  grand  rccucille« 
ment  9  un  plus  grand  filAce>&  une  plus 
grande  feparation  des  créatures.  On  dé-, 
truira  votre  maifon  ;  c'cft  ce  qui  vous 

doit 
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Bit  plus  toucher,  &  qui  rend  plus cou- 
lp«bfes  ceux  qui  favorifent  en  cela  les  def- 
r  Joins  du  Drable.     Mais  cependant  ce  qui 
ri^  une   JeHniâion  dins  leur  mauvais 
^olonté,  eft  au  regard  de  Dieu  la  con- 
imtnatiiin  de  votre  facrifice:  &  il  me 
ttivient  fur  cela  d'une  fort  belle  penfée 
_  e  M .  N.  qui  cil  que  la  plupart  des  maî- 
Pifcns  Rtligieiifcs  s'e'tant  relâdi^eî  après 
SVoir  commeno^  par  une  grande  ferveur , 
ce  feroit  un  avantage   h  la  vôtre  qu'elle 
iînit  plurôc  par  la  violence  des  hommes, 
lorfqu'elle  eft  cni:ore  dans  cette  ferveur, 
(^e  de  Te  corrompre  ou  fe  relâcher  par 
l'i«rodu£iion  de  i'efprit  du  monde   & 
des  muùmes  du  Tiecle  qui  fe  gaffent  râ- 
fenfîblemenc  dans  les  monafteres  les  plus 
réformés.     La  conduite  qu'on  tient  en- 
vers vous  efl  fi  ex Crjord inaire,  3:afipeu 
de  fondement,  qu'il  Faut  que  Dieu  ait 
en  tout  ceci  quelque  grand  deflein  de  mi- 
Inicorde  ou  de  juflice.     Il  vous  donne 
alïn!  de  marques  qu'il  vous  veut  faire 
iDÎfericorde ,  &  que  toutes  vos  fouffran- 
ces  font  des  gages  de  fon  amour;  qui  eft 
tout  ce  que  nous  devons  chercher  en  co 
monde.     Car  que  craignons-nous  fi  Dieu 
nous  aitne?    Ht  comment  ne  nous  aime- 
rMt-il  pas  n  nous  Taitrinns,   puifque  l'a- 
mour rjuenousavons  pour  lui,  n'eft  qu'un 
eAÎ^  decdui  qu'il  a.  pour  nous»  &  que 
I    »;i  les 
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les  croix  &  les  fouffi^nces  en  font  aufli 
les  plas  grandes  noarques  dans  la  nouvelle 
alliance,  où  il  traite  Tes  plus  chers  enfàn;9 
comme  il  a  traité  Ton  propre  fils. 

LETTRE    XLIX. 

,      ^^    -^Al  »«WT0URRIERB  DEPo  RT- 

RoiAL  -BEs  Champs,  d$nt  on 
.  a  rapforté  (t autres  ItttrtU 

Ma  tres-cherb  Soeur 

Ane  juger  des  chofes,  que  par  des 
confiderations  humaines,  je  devrois 
avoir  regret  de  vous  avoir  mife  dans  une 
maifon  défolée  ,  perftcutée ,  opprimée , 
otL  vous  n*ave2  eu  jufqu'ici  que  des  fu- 
jets  de  triftefle  &  d'afBidion ,  &  ou  vous 
n'êtes  pas  afltirée  qu'on  vous  laifle  enco- 
re long-tems ,  puifqu'on  pourra  bien  vous 
chaiTer .  comme  on  a  déjà  chaffé  les  autres 
Tourrieres  de  Paris.  Mais  je  vous  crois 
trop  I  Dieu  pour  erre  touchée  de  ces 
vues,  &  je  me  perfuade  au  contraire  que 
vous  regardez  comme  une  grâce  la  part 
qu'il  vous  fait  prendre  à  la  perfecutionde 
ies  fervantes,  puifque  cela  vous  donne 
lieu  d*ef|>erer  d'avoir  part  aufli  à  la  re- 
compenfe  qu'elles  en  attendent  dans  le 
ciel*    La  manière  dont  on  les  traite  eft  (i 

ir- 


me  (fôto- à  âa  lui^ra  ' 

'Jffirwvtstàoaaér  &  les  luOËr  pv  II  fani 
ancnoe  a&Riatxf  Nt  <levoit<on  pu  su- 
moinuppcdiender  ks  cris  (ksMuvrts  qui 
demuideroat  îafKce  %  Dieu  au  foubftc- 

menr  qu'on  leur  nvic.  Dieu  cfl  tli.uii'', 
&  ainfi  il  ne  p;iit  ccrc  nii  il  y  en  rt  lij-:it. 
Deforte,  ma  Sceur,  que  vou)  ne  deve?; 
point  douter  que  la  vraie  caufe  de  h  de- 
Oruâion  de  ce  monaOere  ne  Toit  d'tine 
part  l'envie  qu'a  le  d^mon  cr,r,trt  t^.'. 
ceux  qui  fervent  vraiment  Diw  f  ^  ^'-r 
l'autre  le  delTein  qu'a  eu  nmt  Vipr-*  ■■■• 
de  couronner  la  fideiit;  de  fr;  ^v/>'^* 
parla  plus  grande  dç  fyyn  W  tt-»--'-. , 
qui  eft  cclk  d'un  V>i>y  râr'r*.  t  '■  ■--■■'  / 
,  vous  donc  hïureufc  d'i'Tf -/-.)>  i-'-  '' 
très  boDos  am«,  Sr  iiî^*c*7  -v  '  "v  , 
quoi  qu'jl  am»;  ,  &  ti>'vv  -•nif-x-* 
i      qui  »oo»  plfliîï  it>Sr?'  ï^:/*^     'r-    -''■• 
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feâion  que  vous  avez  témoignée  \  nos 
chères  Sœurs. 

L  E  T  T  R  E    L. 

fto.  Jiny%  jRepimfi  à  tifie  Confiêbutton  de  JÏ4.  J*Evêij0fe 
'^^'  de  Bea$tvaisy  sUl  foHVoit  ccnfentir  qu^nne 
fenjkm  de  douz^e  mille  livres  qtse  le  Che^ 
valser  de  Novion  avait  fitr  l* Evitée 
fHJfàt  k  fin  frère  ^  oUj  fifonr  éteindre 
cette  fenjion  on  pouvait  lui  donner  la  Thre» 
firerie  9  dont  le  Titulaire  ^  (jm  était  in* 
^iotéy  voulait  bien  fi  démettre. 

J'Ai  beaucoup  de  confuHon  de  ce  que 
dans  une  amire  qui  a  été  examinée  par 
•M.de^^^  d'habiles  gens  &  fî  éclairés*,  on  ait 
|.Beuve  voulu  s'adreffcr  à  moi  pour  en  avoir  mon 
de  Beau- intiment.     Mais  quelque  perfuadé  que 
v*i«.     je  fois  de  mon  peu  de  lumière ,  je  crois 
qu'il  eft  plus  rQfpeâiueux  &  phis  humble 
de  me  rendre  avec  fimplicité  à   ce  que 
l'on  me  demande  »  que  de  m'en  excufer 
par  des  vues  qui  feroicnt  peut-être  hu- 
maines ,  parce  qu'elles  pourroient  naître 
d'une  fecrette  apprehenfion  qu'on  n'efti- 
mat  pas  ce  que  je  dirois;  y  aiant  tant  de 
replis  dans  notre  cœur  ,  que  Ton  peut 
fiire  par  un  orgueil  caché,  ce  qu'il  nous 
femble  à  nous  mêmes  que  nous  f^ifons 
par  humilité. 

C'efl 
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C'eft  an  horrible  defordre  dans  l'Egli- 
îè  que  cette  nouvelle  infrodadion  dc 
pcnfioBs  fur  les  Evèchtfs.  Cda  ti'eft  de- 
venu a  commun  que  depuis  le  Cardinal 
Mazjrin,  qui  avoir  mis  tout-en  commei^ 
ce  :  &  il  y  a  de  quoi  s'é'onner  qu'on 
n'tn  ait  point  fait  d;  Remontrances  au 
Roi  dans  les  dernitres  AlTemWces,  Je  ne 
fïurois  regarder  ces  pcnbons  que  comme 
un  pur  vol,  &  je  ne  vois  parque!  fnlut 
H  y  a  pour  ceux  qui  les  reçoivent ,  à 
moins  que  ce  ne  fiu  un  Eveque  p3uvi%, 
à  qui  on  en  aHienàt  fur  un  Évéch(5  fort 
riche;  ce  qui  ne  larlTeroit  pas  d'ctre  Un 
defordre ,  parce  qu'il  y  a  tant  d'autres 
beneSces  llir  qui  il  fâudroit  donner  cts 
fortes  de  penfions. 

Il  fembie  que  l'on  doive  conclure  de 
là]  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  ne  doive  faire 
-pourfe  délivrer  ou  en  tout  ou  en  partie» 
o'mie.chofe  ii  injufte  &  ii  oncreufeà  un 
Diocefë,  quand  c'cft  un  bon  Eveque  fur 
qt}i  on  levé  cette  taxe,  &.'  que  l'on  prive 
par  là  du  moien  de  faire  beaucoup  de  bien. 
Mais  c'efl  auffi  ce  qui  nous  doit  faire 
^rehender  que  la  vue  de  ce  bien  ne 
nom  éUouifl'e»  &  ne  nous  porte  pour 
-k  procurer  à  prendre  part  à  de  mauvaifes 
chofes,  &  qu'il  cft  très  mauvais  d'auto- 
riferpar  l'exemple  des  gens  de  bien, 

C'eû  pourquoi  je  firis  deUvJs  4u.Pre-. 


240  L.  Lettre  de  M.  Anuiiild 
lac  qui  ne  croit  pas  pouvoir  confentir  que 
la  penfion  foit  transférée  du  Chevalier  \ 
l'Abé,  quoi  qu'avec  diminution  9  non 
feulement  parce  que  c'eft  en  quelque  for- 
te prendre  une  part  pofitive  à  rétabliflê- 
ment  de  cette  pen(ion  ^  mais  parce  aufli 
que  c'eft  engager  deux  perfonnes  au  L'eu 
d'une ,  dans  ce  vol  &  ce  facrilege ,  &  met- 
tre peut- être  un  obftacle  invincible  au 
fàlut  de  cet  Abé,  n'y  aiant  rien  de  (1  ra- 
re que  de  (ê  repentir  de  ces  fortes  de  pé- 
chés &  d'y  (âtisËiire. 

Cette  même  raifon  me  perfuade  qu*il 
n'y  a  rien  à  faire  non  plus  fur  la  nouvel- 
le propofition  de  la  Tnreforerie,  Car  cet 
Abé  aiant  déjà  un  prieuré  de  ;  •  mille  li- 
vres de  rente ,  je  ne  vois  pas  avec  quelle 
confcience  il  pourroit  accepter  ce  nou- 
veau bénéfice ,  &  s'il  ne  le  peut  pas  ac- 
cepter fans  péché)  c'eft  lui  être  une  oc- 
cafîon  de  chute  &  de  fcandale  que  de  le 
lui  conférer. 

Cela  me  paroît  d'autant  plus  clair  que 
cette  Threforerie  a  moins  de  fonAion  y  * 
&  qu'elle  eft,  comme  on  parle,  un  bé- 
néfice plus  fimple.  Car  il  n'y  peut  donc 
regarder  que  le  revenu ,  &  par  confequent 
il  eft  plus  clair  que  le  jour  qu'il  n'y  en- 
treroit  que  par  avarice  ou  par  ambition  » 
qui  font  des  difpofitons,  comme  dit,  S. 
.  Thomas  )  avec  lefquelles  on  ne  pourroit 

pas 
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^«iS^ivne  rechercher  un  kvA  bmcé-> 
ce,  &  encore  moins  par  confequent  eo 
rechercher  un  fécond  en  aîant  déjà  un. 
C'eft  pourquoi  je  ne  comprends  pas  que 
ce  ne  fut  pas  conférer  ce  bénéfice  à  ua 
indigne  1  que  de  le  conférer  à  cet  Abé, 
pdfqu'il  y  3  bien  d'autres  fortes  d'in- 
dignirés  que  l'impiireté  des  mœurs.  Il 
me  fcmble  que  les  raifbns  de  l'avis  con- 
traire doivent  céder  à  celle  Ij. 

On  dit  que  ce  fcroit  un  grand  ■hitn, 
aue  t'Evêché  fut  déchargé  de  cette  pen- 
fion,  ic  qu'ainfi  ce  bien  p;ut  faire  tolé- 
rer cette  plurïlité,  puifque  S.  Thomas 
demeure  d'accord  qu'on  peut  difpenlêc 
des  Canons  qui  la  condamnent)  à  caufë 
de  la  neceffité  ou  de  l'utilité  de  l'Eglife. 

Mais  il  eft  vifible  que  S.  Thomas 
n'entend  cela  que  d'une  utilité  ou  necef- 
\uét  qui  corrigeant  en  quelque  forte  les 
dcfônlres  de  la  pluralité,  rende  excufable 
celui  qui  tient  plulieurs  bénéfices.  Of 
:cla  n'eft  point  aintî.  Car  il  n'y  a  nulle 
rûfondu  côté  de  cet  Abé,à  quiondon- 
aeroit  cette  Treforerie,  qui  le  put  excu"- 
fer  devant  Dieu,  &  ainfï  ce  feroit  donner 
un  méchant  exempk,  en  donnant  fujec 
eIc  croire  que  Von  ne  condamne  pas  une 
>Iura]ite  auffi  viiieufe  &  auflî  criminelle 
|ue  celle  là  ,  puifqu'on  y  auroit  bien 
oulu  avoir  part. 
.  Tvmt  yjlJ,  L  Oa 
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On  compte  entre  les  biens  que  l'on  . 

pourroit  faire  fi  on  éteignoit  cette  pen*   i 

(îon  par  ce  moien  9  que  Ton  pourroit  af-  : 

fèâer  cette  fomme  9  ou  en  tout ,  ou  en   : 

partie  9  à  Tentretien  du  feminaire.    Mais  .  n 

)«  doute  que  cela  fe  pût,  parce  que  c'eft  i 

une  aliénation  qu'un  fucceiïeur  pourroit  1 

£ire  cafler.    Et  il  me  femble  qu'il  fitu-  > 

4lroit  bien  plutôt  penfer  à  y  unir  la  Tre-  ; 

forerie^  ce  qui  eft  conforme  au  Concile  , 

de  Trente  y  aux  Ordonnances  &  taax  j 

.Arrêts  du  Parlement.    Jamais  bénéfice  . 

ne  fut  plus  propre  \  cela  que  cette  Tte*  j 

forerie  qui  n'a  point   de  fondions  9t  , 

dont  la  collation  appartient  uniquement-!^'  [ 

l'Evcquc.        ^  ^  •  ' 

Ce  qui  paroit  toucher  davantage  ct^it 

qui  ont  inclination  pour  cet  accommode- 

inent ,  c'eft  que  par  là  on  mettroit  \  coa«  ^ 

vert  plufîeurs  gens  de  iMen  qui  courfM 

fortune  de  perdre  le  titre  de  leurs  bene^  ^ 

iices  9  dont  ils  ont  déjà  perdu  les-  n^ 

venus.  '  ' 

•    Mais  c'eft  ce  qui  me  touche  le  mobs; 

Leur  caufe  eft  fi  bonne  qu'il  n'y  a  gai» 

Tes  d'apparence  qu'ils  fa  perdent  en  quel^ 

que  tribunal  que  ce  foit.    Le  Mande^ 

ment  du  Prélat  n'aîant  été  condamné  pif 

aucune  autmté  Ecclefiaftique  9   il  faul 

avoir  renoncé  à  toute  pudeur  pour  ôlff' 

les  bénéfices  à  ceux  qui  s'y  font  cooferi 

mes. 
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Me  daot  «fie  €i  btmm  <mte  -,  ft 
\'h  blffler  qof  àe  quria.    B  6dr 

IF  pla«  df  rofi^tnr;  tm  I>a! .  9C 
ibandonner  le  kccà  àe  crcu  afBs- 
qui  cft  U  iteime.  Jf  &f  v^  ^ 
le  ce  que  «la  frrat  pour  mcrtre 
nrtrei  1  couvert.  Cw  M.  It  Mii- 
£taar  attaqmî  3«fîi-b»n  c\v.i  le  Trr- 
sr  1  il  n'y  iiireit  qiic  le  devahitai- 
de .  ce  dfrnitr  qui  fèroil  «tofairsîTé 
«ï  accommodement ,  8e  celai  de 
ic  Mairt  conciiniiiiit  toujoura  ii  plaj- 
•  l'<vmem«it  de  fcn  prt»cês  pour' 
:  nre  de  h  même  cunfcqucoccpoct 
I  let  sutKi. 
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'«.Kov.^  £f  Mere  Akgeliqjie  dbS; 
^'         Jean.      Ah  frjct   di  U  EeUtim)^ 
qu'elle  mm  féùit  de  fa  ctfiivké. 

H 

E  fuis  très  édifié ,  Matrâs-chereScMK^ 

de  ce  que  vous  m'avez  écrit  toui 

votre  Rdacion.    L*hiiiiiiliié  vous 

donner  ces  ièncimeas ,  &  ils  font  tris 

gitimes.     Mais  je  m'imdgiae  que 

me  condamnerez  pas  quand  je  iwut 

reprefencé  les  raifbns  qui  n'ont  Ait 

re  que  vous  deviez  facrifier  TinteBêbi 

vous  pouviez  avoir  en  ceh»  à  u 

>Ius  grand  de  la  vérité  &  de  l'EgUlc^ 

»n  cette  règle  de  S.  Paul  »    Nemm 

ftmm  efl  qtiéarat ,  fid  (jHod  édierims. 

toutes  les  merveilles  que  Dieu  a  fticei 

cotre  faveur  dans  l'affaire  préfeme 

n*en  trouve  point  de  plus  grande  ,  Ai 

nous  foit  une  marque  plus  vifible 

proteâion  &  de  fon  amour ,  que  le 

gement  de  M.  d'Alet.    Et  je  fuisafi 

que  fî  M.  Singlin  &  la  Mère  An^ 

avoient  vu  ce  que  nous  voions  de  h 

pofition  de  ce  iaint  Prélat  j  ils  en  t 

été  touchés  en  un  point  qui  ne  fe 

dire.    Car  quelle  plus  gnmde  gri 

jpousçourpit-il£)iref  que  de  nous  doi 

ne 


t 


i 


Eus  ftint  Evêque  de  l'Eglffepour 
ferme  8c  le  plus  affeÔionné  Pro- 
de  notre  innocente  ?  Voici  en- 
qu'il  me  mande  pour  vousdansia 

lettre  qu'il  m'a  écrite,  y^ /ms 
vent  édipé  dt  la  cenjlaia  Jt  to»ie$ 
rs  fiiUs  y  ijui  Htm  fréceiifreni  4tt 
de  Dieu  pur  Itmrftncerité  ij-  iit- 
fùielité  à  fin  firvke.  Fakei  Uur 
r,  s'il  veut  pLât,  ddnt  U première 
,  iMtre  ceniinuti  faitvmir  tk  leur  cmt' 
i  mmpiim  .Atutl^  <^  k  Jànhait  ^me 
nat  ici  4e  n'être  pai  siéUéi  dam 
ÛTv/.  Je  vous  avoue  donc  qu'il 
jblé  qu'il  étoit  non  feukroent  îm- 
>  mais  que  c'émît  une  eTpécc  de 
ailTance  néceflâire  de  lui  témoigner 
tiere  eoiifianee  ,  &:  de  k  b]fr]  in- 
dt  vos  fentituenî,  afin  qu'il  ea 
is  ferme  à  ne  vous  engïser  â  rien  j 
iDoîfl^t  plus  à  fond  vos  dit'poS- 

&  la  repugnzr.ct  qas  vocs  aL'riez 
«  anroit  l'app^rcace  da  nxxDànt 
aanr.  Et  \'i\  jt^  q:if  xA 
-'«tant  plu;  "éceflîL-e ,  çi;';I<'eo»a 
ie  grandes  cTofetnœ-  jrec  M.de 
Bges  »  qui  :£ï  rïtaan>£  \  ioa  di» 
&  qui  n'efi  cçiik  i|ie  Je  pr^P^ 
I  manifres  d'accoaaÂlEMatfy  <ltâ 
osaccoi  -  -  '  ' 
à  CTO  qn:  «esc  S 
l 


fjfropre    pour  «  dffTcin,  &  je  n'ai  pu 

.  Î6l»nt  Icî  inaiiviiî  effirn  <jac  voiiî  en  *p- 

'  |»rchcnctcE .  parce  qu'elle  nr  lui  devoir  êne 

!V>voife  qu'en  exntcfim  de  )ui  un  {eejn 

"iftviMAç,  que  nous  ^tioni  affur^  qtlSI 

'.  ..^us  eût  gaixliï ;  &  amfi  iliï'yavoitpoiitt 

fiijet  de  craindre  que  celi  eut  f»n  p«-ltr 

Cfi  vouî.      Et  pour  ce  qui  eft  d'une  au. 

"*  tK  apprchçnrion  *   q  u'il  n'y  <6t  des  cbo* 

i|>sd(Hi{  il  n'eût  pas étéédifié,  ilmerm- 

'  Ûc  que  vous  vous  en  pouviez  npolêrfur 

Woi  [  puilique  je  n'atimis  eu  ^rde  4i  lai 

,'tpvoicr  des  chofes  dont  il  n'eût  pas  dâ 

•■frre  f«cbfait,  Se  que  je  penfe  le  connof- 

i^tre  ilTcz  pour  juger  de  ce  qui  le  pou*<Ht 

,^'^fn  ou  m*!  édifier.     Je  me  perfuideqiK 

'►^oand  vous  aurez  bien  confideré  ces  rA- 

tuM  itevant  Dtai,    non  Iculemeitt  "VoiB 

ne  Icsdefapmiiverez  pas*  mai^  que  mine 

vous  vous  y  rendrez,  Se  que  vouspréJ!- 

rerez  l'utilité  commune  à  votre  tnclini* 

tion  pirticulierc.      Votre  humiiité  nlB 

iéra  point  bleffée ,  puifqueronnevoBsn 

dira  jamais  rien;  Si  l'obcilTance  que  ww 

pratiquerez  en  ceh,     ne  fera  point  da 

nombre  de  celles  où  le  diable  tendtJct 

pt^s  en  ce  tems.       Si  c'eft  votre  coo- 

fe[Hon  ,  comme  vous  dites,  je  penfequc 

vous  n'auriez  pas  de  peine  ï  h  faire  è  Un 

ii  grand  Terviteur  de  Dieu;   Se  comf*  ■ 

€ànK».totttn  phis  avant  dns  foolb»  | 

TCDif 
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nair»  Se  vous  procurera  plus  de  pur  en 
fes  prières»  vous  aurez  fujet  d'en  aiten- 
dre  une  benediâion  particulière  de  Dieu* 
Penfezy»  je  vous  en  conjure.  Ma  très» 
(hcic  Niepce,  &  cnrendeîrtponfr.  Caf 
!Qth  tout  on  n'ea  fera  que  ce  que  vous 
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,  TAIRE  d'Etat.  /l  ji  a  mt  pn- 
miert  Uttrsi  fti  eji  la  171,  daM  h  j. 
Tvitie  ;  cetn  féconde  lettrr  fm  écrite  41V 
fijet  £Hn  Mtmohrefnr  lu  UttredaE^ 
^s  sut  Pape  ,  ^jvi  cùMroit ,  ^  que  lit 
UMems  Àc  Ai.  ArnattUim  artri^Moiem  j 
.  J^i,  dt  Pomponne  fi  cotueitta  d'tn  dire  Ul 
•  fiAfiMite  tat  Roi ,  ^  m  crm  fM  devmft 
r  U  lettre  même- 


MoHSieUR»   MON  THEÎ-CHER  NeVÏU 

J'Ai  reçu  avec  un  très  profond  refpe** 
&  une  extrême  reconnoifTance  l'avis  qtie 
vous  m'avez  donne'  de  la  part  de  S.  M4 
vous  ]a  pouvez  afTurer  que  ni  moi  ni  mon 
«ni*,  n'avons  fait  le  memoiredontvous  «m, 
me  marquez  la  fubftance.  Mais  il  y  j  Nicole. 
tiyV,^e  gens  aui  fe  difenc  denosamûque 


V  Ittk  db  citip  jufte  pour  vouloir  que  fe 
^^^(Cttfc  cfe  tout  ce  qulls  pourroient 
Li  onniere  dont  ;e  vous  ai  déjà  écrit, 
r'^pprens  n'avoir  pas  été  defagreable  \ 
&  >t  lui  peut  (aire  juger  que  des  con- 
Menciûos  numames  ne  feront  jamais  ca« 
-.M>Àe$  de  me  porter,  ou  à  emploier  le 
4ientonge  pour  me  mettre  à  couvert  de 
c«  que  Ton  voudroit  me  faire  craindre  f 
eu  \  parler  contre  mes  fentimens ,  quand 
ils  me  paroi (Tent  juftes  &  conformes  à  la 
vérité  que  j'ai  tâché  d'apprendre  dans  lès 
livres  de  TEgltfe  :  &  je  fuis  perfaadé  qu^un 
Roi  comme  le  notre  >  qui  fait,  (i  bien 
î^indre  toutes  les  parties  d'un  honnête 
homme  à  celles  d'un  grand  Prince  9  bien 
knn  de  trouver  mauvais  qu'on  foit  dans 
ceKe  difpofition  à  fon  égard,  fera  f^us 
touché  de  cette  manière  franche  Se  ouver- 
te que  d'une  conduite  plus  artificieuft  & 
plus  compaffée ,  &  qu'il  comprendra  par* 
nitement  que  le  plus  grand  refpeâ:  que 
Ton  puiife  avoir  pour  les  fouverains ,  qtri 
nous  tiennent  la  place  de  Dieu ,  efl  de 
traiter  avec  eux  comme  on  traite  avec  Dieu 
même,  qu'on  ne  doit  &  qu'on  ne  peut 
jamais  tromper.  C'eft  ce  qui  m^oblige 
de  vous  avouer,  que  fi  le  Mémoire  dont 
vous  m'écrivez  ne  contient  que  ces  deux 
points,  l'un,  que  celui  qui  a  écrit  la 
lettre  au  Pape  n'avoit  pas  du  s'en  difpen^ 

fer> 


r  tie  Serhamt.  14^        ^^ 

)  qu'il  y  avoit  eu  raifon  de  la  "" 

■e  figner  à  plu(ieurs  Evêques;  je  nt 
jTTois  qu'en  jmprquver  la  f>ublicaiion  f. 
i  a  éié  cenainemenc  rortindircrettCiâe 
n  pas  le  condamner  en  lui  mÊme.  Car 
Tie  femble  que  l'Evcque  qui  avoic  eu 
deHeini  ne poiivoit gueres faire d'aâioiv 
is  agréable  â  Dieu,  quedefeconderles 
unes  intentions  de  S.  S.  que  l'on  m'a: 
iiré  qui  lui  cioicnl  connu  es,  en  lui  de- 
andant  b  condamnation  de  cerraincs. 
opolîtions  très  pernicieufës  qui  vont  &> 
iveriër  toute  la.  morale  chrérieRne,  &  it. 
Hibler  la  tranquillité  publique  :  &  f)  ce 
(Tein  ^toit  bon ,  ce  ue  pouvoit  être  une- 
uivùre  diole  d'y  faire  entrer  plufieun 
rêqueS)  puifque  cela  n'eft  défendu  par 
CMne  loi  ni  de  l'Eglife  ni  de  l'Etat ,  8c 
l'il  eft  au  contraire  plus  conforme  ï 
fprit  de  L  C.  que  les  Evêques  agiffeno 
'Commun»  autant  qu'il  fe  peut,  fur 
lai  dans  les  chofes  qui  regardent  le  biea> 
mmijo  de  l'Eglife,  comme  eft  la  con- 
rvation  de  la  puretédeiadoârineEvan- 
ilique;  Se  que  pour  s'y  conduire  avec 
us  de  furetéj  ils  fc  communiquentleurs 
mieres.  Je  ne  fai  s'il  fe  trouvera  des; 
ïéologtens  qui  Toient  d'un  autre  fenti*-  •• 
en,  &  qui  voitlulfent  foutenir  que-  4|^|> 
nlttution  de  J.  C  dans  le  gouverne-  -'«A 
i^t  dg_l'^S}''^>^^  '^^  chaqpeËvêque; 
j       '  L  S  foit 


T5  O'  LU.  Lettre  de  M.  Amémld 
Ibic  feRement  tenfamé  dans  lui  même ,  & 
cbns  k  conduite  de  fon  Diocéfe  »  qu'il 
ne  lui  foit  pas  permis  de  Te  joindre  \  c^au- 
tres  en  des  occafîons  importantes  &  pure* 
iriKnt  Ecclefiaftiques ,  pour  agir  avec  plus 
d'autorité  &  phis  de  poids*  Rien  ne  vous 
peut  mieux  affurer  du  peu  de  part  que 
j'ai  en  à  ce  Mémoire ,  que  la  liberté  avec 
laquelle  je  vous  en  dis  ma  penfée;  puif** 
que  je  ne  bazarderois  rien  davantage  à 
Tavouer  fi  j'en  étôîs  l'auteur.  Mais  b 
grâce  fur  tout  que  je  vous  demande»  eft 
que  vous  fafliez  bien  entendre  9éS.  M. 
que  je  reflêns  comme  je  dois  la  bonté 
qu'eHe  daigne  me  témoigner  »  en  voulant 
bien  fne  oonner  lieu  de  mejufKfter  de 
tt  que  l'oti  trouve  \  redire  dans  ma  con- 
duite. Elle  peut  au  racMns  s^alTurer  que 
je  ne  manquerai  jamais  ni  de  bonne  foi 
ptour  lui  rendre  compte  de  toutes  mes  de- 
ifiarches ,  ni  de  zèle  pour  fon  fervice  y 
quelque  impreflion  que  Ton  tâche  de  lui 
donner  au  contraire  foit  de  moi ,  fôit  de 
ceux  que  l*on  fait  m'étre  unis  de  fentiment 
&  d^iaoritié.  J'ai  été,  par  exemple,  fbrt  fur» 
pris  d'apprendre  que  l'on  a  voulu  rendre 
fûfpeâ  de  quelque  cabale  le  voiage  de 
•  L»Ab-  mon  ami  en  un  lieu  *  où  il  s'cft  déjà  re- 
^^.^^tiré  deux  ou  trois  fois,  fans  autre de^èin 
"••^^  que  d'éviter  Timportimité  des  vîfîtes  de 
Paris  >  &  de  travailler  en  repos  \  fcs  Eifaîs 
^  de 


J3ù3eMr  é  Sorhonml  îjr 
!  Morale.  On  a  fait  courir  le  bruit 
a'il  alloic  d'Evêque  en  Evêque  pour 
;  fifpier  la  lettre  iti  Pape,  ce  qui  eft 
e  fjulTeté  fans  apparence ,  &  néanmoins 
ttur  ôtcr  tout  lieu  à  ces  vains  foupçons» 
B  lui  ai  mandé  de  revenir  ince0amenc.  Je 
'  's  tout  à  vous. 

LETTRE     Lirr. 

A  A4.  DE  Pomponne  SHCRB>if.  oeq 
TAIRE  d'Etat.  Otie  ireijtm*^^^^  ■ 
kitre  fitt  écrite  ai*  jitjtt  A'nn  krit  attè 
M.  i' Evl^ne  â' j^rrtts  fît  Courir  J^it  Àt 
bà  t  fr  leijKcl  il  dtclmvit  n'itrt  peint 
«■RM*  du  dfjfcin  4e  la  lettre  tksEWfiei 
am  PMfi,  ce  tjui  tnfûfiit  tamèerlejmjt- 
femjiir  M.  JiniMtU  (irM,  Nicoit. 

Monsieur  >  mon  très  cher  Neveït 

CE  n'eft  pas  fans  peinequejemerroti- 
ve  obligé  de  vom  écrire  pour  l'éclair^ 
nOcmeac  d'un  fait  fur  lequel  j'apprent 
qu'on  a  voulu  prévenirS.  M.  &!uiren- 
dre  ma  (încerité  furpeftc.  J'avois  fû  Q 
y  a  âép,  quelque  temï,  qu'il  couroic  dans 
Paris  une  lettre  de  M.d'Arras.parlaqucï. 
Je  on  difoit  qu'il  defavouoit  en  des  terme» 
très  forts  [a  lettre  latine  au  Pape  ;  que  fe 
«oavjDt  gj^â  dcravouéepaicdaiquel'dn 
'' ■  l.  £    "        «oiat 


^2  UU.UitTîkSLj^^M^ 
crckck  y  avoir  »  k  pnsn^u  aart»  fi- 
nul  autre  ne  ïiYoo^ni  >le  àapçoa  irtom-- 
boit  nacureUaoent  fur  cmx  qu-  leur  (în- 
certté  apartés  à  reaxmoîrre  de  bonne  for 
h  part  qa'ik  7  avaient  »,  quieftclera- 
YMr  écrite  à  la  prière  dss  Evéques;  an 
lieu  que  ce  que  dit  M.  d^Airas  pouroift 
faire  croire  que  cette  penféc  eft  venue  de 
DoaSf  &  que  les  Evêqucs  Dp'y  ieroient 
entrés  qu*à  notre  follicîtarioo.  Mais  quot 
<|ae  je  vifTe  afTez  les  faites  que  poavoit 
avoir  ce  fmx  bruit,  je  ne  m'en  étoîs  pas 
mis  en  peine  dans  la  confiance  où  j'étais». 

Sue  S.  M.  me  feioit  toujours  la  juftice 
e  croire  que  je  n'étois  pomt  boixune  à 
chercher  ma  fureté  dans  k  menfenge»  8c 
que  )e  fuis  encore  oirâis  capiUe  d'une 
auflli  grande  bardiellc  que  feroit  celle  dy 
avoir  recours  dans  une  lettre  que  je  vous 
aurois  écrite  pour  être  lue  au  Roi.  fi 
m'appuiois  G  fort  fur  ce  témoignage  ae 
ma  confcience  j  que  )*:ivois  de  la  peine  à 
jne  perfuader  qu'il  fe  trouvât  perfonne  qui 
totreprit  de  donnerauRoirdesimpreflions 
contraires.  Ain(i  je  n'apprehendois  au^ 
cun  mauvais  effet  de  cet  écrit  de  M.  d*  A  r^ 
raa»  fâchant  d'ailleurs  que  le  public  n*efl; 
pas  difpofé  à  me  prendre  pour  un  menteur. 
Cependant  j'apprens  qu'il  a  été  lu  i 
S.  M.  qui  a  été  furprife  du  defaveu  que 
M.  d'Arras  y  fait.  Vous  jugez  donc  que 

cela 


IkBiitr  Jk  Smhmrne.  2  f  t. 

cd»  me  met  dans  une  necedîté  indifpea- 
iâble  de  juitiHer  ma  fincericé  &  ma  bonne 
Cm  y  6ti$  aucun  deHein  de  taxer  un  Eve* 
que  d'en  avoir  manqué  ;  mais  feulement 
d'éclaircîr  des  doutes  que  I&  levure  de  foa 
écrit  a  pu  laiflTer  dans  Te/prit  du  Roi;.car 
c'eft  peut-être  qu'on  ne  l'a  pas  biencon> 
pris9  &  qu'il  a  quelque  {trA  caché  qui 
fait  que, Ibn'defaveun'eft qu'apparent;  & 
qù*aii>G  ce  qu'il  dit  peut  être  vrai  en  la 
maaieve  qu'il  l'entend»  fans  qu'il  veuille 
ou  qu'il  puiilè  rien  nier  de  tout  ceque)è 
in*ei>  vas  dîre»  Il  eft  vrai  néanmoins  qu'il 
(broit  à  fouhaiter  qu'il  eut  parlé  claire 
.àent  9  &  peift  de  gens  approuveront  qu'U 
(b  Toit  fervi  d'expreflions  ambiguës  pour 
k  tirer  d'une  affaire  qu'il  ne  dévoie  pas 
entreprendre,   s'il  craignoit  de  l'avouer; 
ou  qu'il  ne  deveit  pas  la  defavouer  même 
en  apparence,  s'il  croioit  avoir  bien  fait 
de  l'entreprendre.     Mais  je  n'entre  point 
dans  les  raifons  qu'il  a  eu  d'en  ufer  ainfî. 
J'aurois  delà  peine  à  les  deviner,   parce 
qu'il  ne  m'eft  jamais  venu  dans  Tefpric 
d'avoir  recours  à  ces  voies  obliques  &  de- 
tournées;  &  i'efpere  que  Dieu  me  fera 
toujours  la  grâce  de  faire  conlîfter  mafu^ 
reté,  non  à  deguifer  ce  que  j'aurois  fait, 
ou  par  moi  même,  ou  par  mes  amis  >  mais 
\  ne  rien  faire  qui  ait  befoin  d'êtredegui- 
fé>  &  à  n'avoir  pour  amis  que  ceux  qui 

L  7  fui* 


1 54  LIIl.lMtre  Je  M.  ArmHiâ 
fuivent  la  même  conduite.  C'eft  celle 
que  vous  verrez  bien  que  je  tiens  encore^ 
n*y  apportant  pour  tout  artifice  que  b 
nue  &  fimple  expo(ition  de  la  manière 
dont  les  chofes  fe  font  paffees» 

L'occafion  &  k  deflein  d'écrire  au  Pa- 
pe fur  ta  morale  des  nouveaux  CafuiAes» 
eft  venue  de  laCenfureque  M.rEvêque 
d' Arras  fit  il  y  a  quelque  tems  de  certai- 
nes propofîtions  qu'un  Jefuite  de  fort 
Diocefe  avoit  enfeignées  dans  i'Univerfî* 
té  de  Douai  touchant  laoenitence.  Cette 
Onfure  aiant  été  favorablement  reçue  \ 
Rome»  malgré  les  pourfuites  que  les  Je» 
fuites  y  avoienc  ait  pour  la  faire  flétrir  y 
&  M.  le  Cardinal  Cibo  aiant  aflTuré  ce 
Prélat  de  la  bonne  difpofîtion  du  Pape 
contre  la  morale  de  ces  Pères»  cela  fit 
croire  à  M.  d'Arras  qu'il  falloit  ménager 
cette  occafion  9  tant  pour  rendre  fervice 
\  TEglife^^nfiâfant  condamner  beaucoup 
d'erreurs  dangereufes  9  que  pour  fe  garen- 
tir  des  outrages  que  lesjefuiteslui  avoient 
fait  en  publiant  un  libelle  contre  (a  cenfu- 
re  s  dans  lequel  ils  prétendoient  Taccabler 
par  une  foule  de  paiTages  &  d'autorités  de 
nouveaux  Cafuiftes  qu'ils  avoient  ramafle 
de  toutes  parts.  Ce  fut  fur  tout  ceh 
qu'il  forma  le  deffein  d'envoier  à  Rome 
un  grand  nombre  de  ces  méchantes  pro- 
pofi(ioQs>  eatie  kfquelles  les  principales 

de 
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^TPfi  Cenfure  feroient  renfermées,  Ilcofl- 

cerw  ccdefTcin  &  les  voits  de  l'exécuter 

aVK'M.  de  S.  Pons,  &  ils  furent  deux 

ou  trcMS  mois  i  prendre  leurs  mefures, en  ■ 

fe  refervant   le   fecret  de  la  conduite  de 

cette  affaire,    &  n'en  communiquant  i 

divers  Théologiens  qu'ils  confulterent , 

que  ce  qu'ils  jtigoient  à  propos:  ils  le? 

votiloient  cmploier ,  &  (ur  tout  celui  qui 

adepuis  travaillé  à  la  lettrciatine*,  à  faire  [«m^ 

de  grands  extraits  des  Cafuiftes ,  &  à  re-  "•<»'* 

futer  leurs  erreurs.       Mais  mon  ami  s'en 

étant   cxcufc  MM.   les  Evêques  firent 

eax  mêmes  te  choix  des  propoltcions,  & 

ne  lai  donnèrent  que  le  tbin  de  les  faire 

tranfcrire*  &  il  a  encore  la  lifte  de  ces 

|taf»iîtion»<hoifiesa  marqua  ftr  des 

dnÀM»  qui  lui  fut  envoie  par  M.  de' 

.   S.  Pdtts  t  8t  qui  eft  écrite  ae  fa  nain. 

.Ainfî  cts  Prthxs  étant con<rentismtFennt 

^ichoizde  ces  proportions,'  fans  que 

■alpime  qu'eux  y  ait  eu  parti  M.  deS* 

.  ]bl»<rinc  tmuTcr  mon  ami»  8t  le  pria 

M^rt  une  lenre  latine  qui  eut  râpent  \ 

L  -  «v^iqcueit  d'erreurs  qu'ils  avoient  deiTetn 

'Atevatcr  lu  Pape,  8c  qui  putfqirecMfi- 

'•■Mire  comtuen  il  étoit  important  de  les 

.  «Diulafflner.     Il  lui  Bt  entendre*  en  lui 

'ptopôTant  de   travailler  i  h  lettre*  que 

<fHmt  l'ciKCUtion  d'un  deflêin  càivcené 

iféîpm  frt>is^in«s  «dtie  lai  9e  M>  l*£v<- 

que 


z^&  LIIJ.  Lettre  de  M^AtmmRt  , 
que  d*Arras»  Ainiî  mon  ami  s'y  eng^ 
geât  pour  rendre  fervke  à  l'un  8c  à  Tau** 
tre.  Il  fit  donc  la  lettre  latine  »  fit  la  mit 
deux  ou  trois  jours  après  entre  les  mains 
de  M»  de  S.  Pons, qui  la  porta  auflitot 
à  M.  d'Arras,  lequel  b  corrigea  9  Tap* 
prouva»  reft^c  de  s'en- fervir  9  &  la.  pré» 
fera  à  ce  qu'il  avoit  fait  faire  par  un  au- 
tre Théologien.  Qtxelques  jours  après  M., 
d'Arras  irint  par  occafion  che2  celui  qui 
avoit  fait  la  lettre  latine  }  il  lui  témoigna 
L'eftime  qu'il  en  faîToit  j&  il  le  voulue  en- 
gager à  y  joindre  une  réfutation  courte 
de  chacune  des  proportions  qu'UvouToit. 
cnvoier  au  Pape.,  Mais  mon  ami  s'eoi 
étant  excuré»  ils  travaillèrent  prefque  tou- 
te l'après  dinée  à  les  réduire  ibus  de  cer«- 
tains  titres»  que  M.  d'Arras  fit  pour  la 
plupart.  Depuis  cela  nous  n'avons  pris 
aucune  part  dons  cette  affaire  »■  fi  ce  n'efb 
qu'on  Rt  faire  quelques  copies  de  là  lettre 
latine»  que  ce  Prélat  venoitquenFluimé* 
me»  pour  en  faire  l'ufage  qu'il  vouloit». 
fans  que  l'on  fut  rien  de  fen  fecret»  M*. 
de  S.  Pons  étant  retourné  dans  fbn  Dio-^ 
cefe.  Mais  cette  lettre  des  Evêques  aa^ 
Pape  étant  tombée  entre  les  mains  du  Roi^. 
flir  l'avis  que  vous  me  donnâtes' que  S*. 
M.  favoit  que  mon  ami  enétoitTauteur». 
m'étant  cru  obligé  de  vousenécrire,âBn 
que  vous,  puffiez  l'informer  au.  vnû  de  Ist 

part 
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nous  y  avionseu,  jegardaitani 
de  mefures  avecM.d'Arras  ,quepourIuî 
ôcer  roiJt  fujet  de  plainte  que  je  l'euf- 
fe  coramis  contre  fon  gré  >  je  lui  en- 
voiai  par  un  de  fes  intimes  amis  la  lettre 
que  je  vous  derois  écrire,  il  la  kir,  8t 
me  ta  renvois  y  ajant  fait  quelques  chan- 
gemens  que  j'ai  encore  dans  un  papier  i 
part ,  écrit  de  la  main  de  cet  ami  qui  en 
rendra  temoifinagc,  quand  on  voudra;  je 
les  fuiviî  exaftement ,  quoique  ce  me  fut, 
affèz  de  peine  de  récrire  ma  lettre  de  nou- 
veau pour  vous  l'envoier.  Le  principal 
decechangement  éioit,  qu'il  defiroit  que 
jedidê  des  Evêquesau  pluriel  ce  quej'a-, 
vois  dit  d'un  £véque,  &  je  le  iîs  aînfî. 
Une  témoigna  point  trouver  mauvais  que 
ce  qui  pouvoir  marquer  fa  cenfure  &  le* 
libelles  qn'cn  a  fait  contre,  y  demeurât. 
)lferoit  donc  bien  étrange  qu'il  voulut 
piiléntemenC  donner  des  împreHlons  con- 
iraires  à  ce  que  je  vous  ai  rapporté  d« 
très<bonne  foi  dans  ma  lettre;  puifqu'il 
ne  peut  pas  nier  qu'on  ne  la  lui  ait  cora- 
EDUoiquée,  &  qtie  je  ne  vous  l'envoiai 
qu'après  l'avoir  réformée  fuivant  fes  cor- 
leâions.  Vous  pouvez  aulTi  vous  fou- 
venir  de  ce  que  vous  me  dites  en  cetems 
J^iquc  la  copie  de  la  lettre  latine  qui  a- 
Voit  été  donnée  au  Roi ,  étant  corrîgéeen 
piques  eiuiioits  de  la  imin  de  M.  d'Âi^ 


îtS  lut.  LtffrfdgM.  Ar^MÎà 
TTj  S.  Mp  n'a^wrr  poinr  cfauré  qtrti  ne 
Te'â-  fair  fer»  ;  8c  »n^  il  n'i  pas  !iea  et 
fe  p?Mn(ire  fîa''3n  f  ât  fti  car  nous ,  &  que 
co*is  ne  lui  Ttms  ws  gardé  &  fecrcr. 
Vlm  TOUT  h  reprecke  on' il  nrrcs  pent 
feirî  eft  y  C!3C  U  cfaofér  ér^nt  âmkeefins 


tmfft  psmciparioo  9  nps  n'irons  pas  dit 
k  contraire ,  parce  qw  XK3fM  n'avons  pas 
accounusé  <ie  menrfTt  ni  pocr  nons,  ni 
pour  aurrui.  Cepencfan:  quelque  cfcCein 
que  M.  d'Arrasenc  eiz  dans  h  lettre 
q-rîT  fnt  cnnnr,  8c  de  qaelque  fensqu'î) 
le  prenne,  tl  dok  demcti-er  pour  confiant 
par  to'it  ce  qui  vien'  d'èrre  £t ,  que  le 
defTein  d'^ri-r  m  P^p:-  une  lettre  fignée 
par  plufreurs  Evca'jes  n'a  point  été  în- 
/pf*'é,  ni  pîT  moi,  nipj'mon  ami,  IM. 
et  Anras  ou  ï  M .  de  S,  Pons  ;  qu'il  eft 
Tenti  d'e'îx  f^m  que  nous  j  aîons  rien 
contribué,  que  M.  d'Arras  en  eft  le  pre- 
mier auteur  ;  qu'il  l'a  formé  fur  le  com- 
merce qu'il  avoir  \  Rome ,  &  fur  une 
lettre  de  M  •  le  Cardinal  Cibo  ;  qu'il  a 
fait  choix  des  propofitions  avec  M.  de  S. 
Pons  ;  qu'il  a  fait  travailler  un  autre 
Théolc^en  fur  ce  même  fujet  avant  qu'il 
en  eût  parle  à  mon  ami;  que  ce  n'efl: 
qu'enfuite  de  cela  que  mon  ami  a  été 
prié  dç  travailler  à  la  lettre  latine  par  M. 
de  S.  Pons,  avec  qui  il  favoît  que  M. 
d'Arras  conferoit  tous  les  jours; que  M. 

d'Ar- 
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Ta  approuvé,  louéi  corrig^^fc 
•dopté  ttttte  lettre  ;  &  que  dcpais  le  dé^ 
pirt  de  M  !  Evêque  de  S.  Pons  il  n'y  » 
en  (jae  !ii  à  Paris  qui  fe  foie  mêïc  de 
(«te  affïire  ,  &  je  puis  encore  ajoaft^ 
qu'il  ne  -fe  trouvera  point  que  mon  afin 
ni  moi  en  aion;  parlé  ou  écrit  à  aucun  au- 
tre Evêque.  On  ne  penfe  pa5  que  per- 
fonne  veuilk  coniefter  ces  faits;  mais 
qaoi  <\u'agifl'ant  avec  dk«  £vêques  on 
ifnt  pas  cm  devoir  prendre  des  precao- 
tiom  pour  avoir  de  quoi  Icî  prouvSr  1  en 
■  ^  qu'il*!  n'en  vouIiilTent  pas  demturet 
■hiCCDrdt  Dieu  apermiiFKânmoinsqii'on 
||ié/|^^  une  lettre  écrite  &  fîgr>«e  p» 
"*IB.  4*AffM  qui  en  juftifie  Une  partie, 
commr  ,  qoe  c'étoit  lui  qui  avoit  envoie 
à  Jl,Dine,'qu'il  taifoit  Taire  des  copies  de 
h  ieare  latine ,  qu'il  l'a  corrigée  en  cer- 
ninstndroits  ,  &  qu'il  en  faiibit  fon  af- 
fciej  &.  pour  le  refle  on  cft  atTuré  que 
rïlpbit  à  S.  M.  d'ordonner  à  M.  de  S. 
fon  de'dire  ce  qu'il  ert  fait ,  il  ne  man- 
quera pas  de  rendre  témoignage  à  ta  veri- 
Ic,  &  on  veut  bien  s'en  rappnrter  à  ce 
qu'il  en  dira,  J'aurois  bien  foiihaitén'é- 
trc  pas  obligé  d'entrer  dans  cet éclaircifTe- 
ntenr,  mais  vous  voiez  bien  que  j'y  fuis 
forcé,  &  ce  n'eft  que  la  confideraiionde 
S.  M.  qui  m'y  engage.  Car  fauroit  été, 
ttiné  femble,  manquer  au  refpeét  qu'on 


lui 
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lui  doit»  de  foufFrir  qu'elle  eût  k  moindre 
doute  que  j'euflTe  manqué  de  (incerité  & 
de  bonne  foi  en  lui  rendant  compte  de 
ma  conduite  9  &  l'aiant  fait  par  votre  en- 
tranife  il  y  alloit  autant  de  votre  intérêt 
que  du  mien ,  puifque  c'eft  fsnre  injure  à 
un  homme  d'honneur  que  de  l'empbierà 
tromper  fon  Prince.  II  me  fuffit devons 
avoir  donné  moien  de  me  jnftifier  auprès 
de  S.  M.  Je  ne  (buhaite  rien  davant^  » 
.&  la  vénération  que  )*ai  pour  b  dignité 
de  M.  d'Arras  me  fait  foufFrir  fans  beau- 
coup de  peine  la  manieredont  on  dit  qu'il 
m'a  traité.  Le  public  pourra  bien  me 
rendre  juftice»  fans  que  je  la  lui  deman» 
de;  le  tems  édaircira  touta  chofis>  ft 
je  ne  faarois  croire  que  ce  Prekt  ne  con- 
vienne un  jour  de  ce  qu'il  femble  qu'il  a 
prefenteroent  peine  d'avouer  pour  des  rai- 
ions  qui  ne  me  font  pas  connues.  Je  fuis 
donc  refolu  de  ne  point  donner  copie  dk 
cette  lettre  9  &  je  vous  fuppliede  n'en 
point  donner  auffi«  .  Je  fuis  tout  à  vous» 


LET- 
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Ce  T  T  R  E    L  r  V. 
l*"*tf  f*it  déjindre  mmx  EvIiJms  in  Ea  1(77. 
■  JtiiMtmf  je  figmr  U  leiire  mh  Pape ,  (^ 
,  «»  Evètjue  ttiant  témoigné  itrt  d»m  U 

•  rtjhlx'io»  dé  faire  fur  ceta  fts  trei-hiim* 

•  bit  Rtmontrmcts  au  Roi ,  A/.  j4rnMtld 
•«.rivit   paur  lui  cati  iertrt;  m^rii  atunt 

éé  troMVit  trop  frriCf  elle  ne  fin  point 
mfr^ntée  à  S.  M 

.SIRE 

Khoeme  fuis  jaman  troMvédim  une  fî 
Aimbeulè  conjonâure.  La  douletir  qU) 
■'Kcable  de  voir  V.  M.  fî  prévenue  con- 
tre moi  depuis  quelque  t;ms  ,  m'avoit 
ait  fïfoudre  de  me  tenir  en  (ïlence>  & 
de  ne  plus  parler  qy'à  Dieu  des  renver- 
bmais  qu'ont  caufé  dans  mon  Diocefe 
Itt.'Oauvais  offices  que  l'on  m'a  rendu 
|^>rès  d'elle;  mais  voici  une  rencontre 
înopînée  qui  nous  force  tous  tant  que 
pous  fômmes  ,  qui  tenons  la  place  de 
f.  C.  daiis  rEf>life  Gallicane  t  de  nom 
Iftter  aux  pieds  de  V.  M,  pour  lui  de- 
nander  avec  tout  le  rerpcâ&  toute  l'hu- 
niliré  poCfible ,  fi  fon  intention  efl:  que 
ion  nous  dégrade,    &  qu'on  nous  dé- 

ouilts_des  plus  efTfstielles  foo^ons-  de 


-   \\  i^T^  X  M.  Anumld 

■'    •  •  -  -        J-  r.i  peut  pas  croire 

■:  -iiriia,  &  cependant, 

'    .■  i!r::nr  ce  que  fait  Tordre 

.       ^-      v'vi.ry  des  Provinces  viennent 

-  .  •-•rr  ^i:  "CCre  part  à  tous  les  Evê- 
j   -  ^-L  --^rriTî  Roiaume ,   de   ne  point 

,j'^'  ;— ^*  ::tre  dont  je  n'avois  pas  oui 
•••-.^  ru.5  î'ipprens  que  des  Evcques 
•.  ,^-r^:  «::-îre  au  Pape  fur  des  points 
V  TO-;  ^  ir.  'jigp.es  par  de  nouveaux  Ca- 
T' .  '-:  !*ur  or.t  paru  très  prejudicia- 
-.^  r^  .i\::  dcs  âmes.  On  eft  alTlire,  Si- 

-  .  cji  v";uarJ  i!  phirs  à  V.  M.  de  con- 
lo*-":-  l'.'^c  un  peu  d'attention  ce  qu'on 
j*-  ,v\.5:>:  de  lui  repreienter  fur  ce  fujçt , 
f  .c  •:v\icevra  lins  peine  que  le  dépôt  de 

•.:'.:^'  aiant  été  conEc  par  J.  C.  aux 
X  -Jt:;.*  &  à  leurs  Succefleurs  qui  font 
sx  Tviques,  &runc  de  leurs  plus  gran- 
c*;^  obV cations  étant  de  veiller  ï  ce  que 
"jt  doctnne  iâinte  de  T Evangile  ne  reçoi- 
\.'  point  d'altération ,  c'eft  la  même  cho- 
•c  de  leur  détendre  de  s'écrire  les   uns 
u:x  autres  iur  ce?  matières,  quand  ils  ne 
•peuvent  pas  s*alTemb!er  dans  les  Conciles, 
d'en  confulter  le  S.  Siège,  &  de  s'unir 
plulleurs  enfemble  pour  le  faire  avec  plus 
vie  poids;  c'ell,   dis-je  ,  la  même  chofe 
que  de  leur  interdire  de  baptifer,  de  con- 
£m)er  &  de  faire  des  Prêtres.    Ils  ont 
«(|tt  Clément  toutes  ces  fortes  de  pou* 

voir  9 
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Je  Strhome.  tS; 
S.  Efprît  qui  le-s  a  établis  pour 
Hiverner  VEglifede  Dieu.  EtainfiV. 
it  reconnoicra  facilement,  qu'il  n'y  t 
potRC  de  puinTancefurla  terre  qui  ktpuiflè 
priver  des  uns  plutôtque desautres, qu'il 
eft  inoui  qu'on  aie  jamais  entrepris  d'en 
âcer  quelqu'un  à  cous  les  Evèques  d'une 
auîon,  de  qu'il  faut  qu'on  ait  étrange- 
i^nt  Tui^ris  V.  M.  pour  l'engager  i 
&fe  unechofedont  iln'y  apoidtd'exein- 
plci  &  don:  fa  pieté  &  le  refpCift  qu'el- 
le a  pour  l'Eglife  &  pour  Tes  principaux 
Miniftres,  l'aurait  entièrement  éloignée, 
fi  on  la  lui  avoii  fait  comprendre  pour 
ulle  qu'elle  eft. 

;  Mais  comme  il  n'y  s  que  Dieu  qui  ne 
poiiTe  jamais  être  trompé,  c'eft  un  effet 
i%k>râl>le  de  la  mifere  hum^iinedeceque 
las  plus  grands  Princes  &  qui  aiment  le 
plus  la  juftice,  le  font  quelquefois  par 
ceux  qui  abufent  de  leur  confiance;  &ce 
qui  eft  plus  digne  deçemiffementeftque 
,ffia  irrive  dans  les  affjires  de  l'Eglife.au 
TRMd  defquelles  on  ne  peut  dire  fans 
I  ifcire  injure  à  J.  C.  que  les  Rois  Chré- 
tiens aient  !e  pouvoir  de  renverfer  l'ordre 
qu'il  a  lui  même  établi.  Cen'ell,  Sire, 
ifiie  la  fidélité  que  je  dois  à  Dieu  &à  V. 
Al.  qui  me  contraint  de.  parler  avec  cette 
liberté  faccrdotale,  dont  les  plus  grands 


ifx       Uf^.lMtnJeM.AnuudJ. 
ques  ufaiïcn:  nvcrs  eux  Cfi  d?  pireines 
ren:anrr«;     car  jî  fais  bien  ce  que  je 
m'attire  par  !i  ,  non  de  la  psrt  de  V.  M, 
qui  efl:  rrop  bonne  &  trop  jufte  pour  ne 
pas  vouloir  que  les  Prélats  de  ton  Roiau* 
me  rinfonnent  les  droits  du  Roiâume  der 
^  ^^  f  •  C.  dont  ik  font  les  Princes ,  mais  de 
Hviù    la  psrt  de  ceux  qui  ne  vous  donnent  ces 
4t  Fvjf.  confeiis ,  que  pour  s  ^>]|pf  '*JX  mêmes  en 
(buverains  pour  rcSpr^effi-în  de  leurs  con- 
frères.     Msfs  je  m'eftimfrcMS  heureux 
quand  je  (êrois  le  feul  qui  fe  feroîr  voulu 
fâcriger  pour  le  bien  de  votre  fervîce  en 
difant  à  V.  M.  ce  que  tout  le  monde 
penfê»  &  ce  que  perfonne  n'ofe  lui  dire. 
Elle  peut  s'en  aflfurer  en  confnkaot  qui  il 
lai  plaira  de  tout  ce  qu*il  y  a  de  gens  de 
vertu  &  de  pieté  dans  tous  les  oidres  de 
(on  Roiaume  ;   car  on  doute  qu'il  s'en 
trouve  beaucoup  qui  étant  preifTés  dépar- 
ier félon  leur  confcience»  &  comme  ils 
feroient  étant  prêts  d'aller  rendre  compte 
i  Dieu  9  ne  demeurent  d'accord  qu'on  n*a 
point  du  conferller  à  V.  M.  de  nous  faire 
un  commandement  auflî  extraordinaire 
qu'eft  celui  que  Ton  vient  de  nous  faire  9 
CQ  nous  défendant  de  figner  une  lettre 
adreflfée  au  Pape  »  où  il  n'y  a  pas  un  feul 
mot  qui  ne  regarde  la  religion  &  la  con<- 
fervation  de  la  doArine  de  l'Evangile. 
C'eft  pourqupi  9  Sire  9  quoi  qu'il  arrive  ^ 

je 


DaSlenr  de  Sorhmm.  itf  j 

■  jeme  confolcrai  dans  ce  témoignage  que 
me  rend  ma  coiifcience  ,  qu'après  Dieu 
JÈ  ne  confidere  en  tour  ceci  que  l'inierèt 
{OUtpurdeV.  M-  fon  folide  honneur  & 
£k  véritable  gloire.  Car  elle  trouvera  l'un 
ti  l'autre  en  emploiant  fon  autorité  RoJa- 
le>  &  l'un  des  plus  beaux  dioits  de  à 
couronne  )  à  maintenir  les  droits  divins 
des  Evêqucs  ;  mais  il  ne  lui  fera  jamais  ni 
honorable  ni  avantageux  de  donner  des 
prâtei  qui  lesanéaniiilent,  pourfaiisfaire 
i  l'ambition  d'un  feu!  homme  qui  poiifle 
fi  ioia  la  prétention  qu'il  a  que  tout  doit 
palTer  par  Jim  ,  8:  (e  foumetire  i  fon  rri- 
bâtait  qu'il  n'en  excepte  pas  même  le 
Pape;  n'aiant  pu  (buffrir  que  des  Eve* 
ques  fe  foient  adrelTés  au  S.  Sicge  fansluï 
en  avoir  demandé  la  pcimilTion.  Et  par 
li.  Sire,  V.  M.  peut  voir  avec  qucUe 
finccrité  il  i  pris  jufqu'ici  pour  prétexte 
de  b  plupart  de  Tes  violences ,  un  prétendu 
manquement  de  foumiiTion  au  Papcdotn 
il  accufe  qui  il  lui  plait,  lui  qui  fe  fert' 
aujourd'hui  dunomdeV.  M.pourrtMO- 
prc  le  commerce  des  Evèqitesaveclefoii- 
yerain  Pontife,  &  qui  a  voulu  faire  paiTtr 
pour  un  cflet  de  cabale  de  ce  que  S.  S.  a 
honoré  quelques  uns  de  les  Brefs ,  ce  qui 
aflurement  l'a  dû  furprendre,parcequepour 
lui  il  lui  tft  foi t  ordinaire  denepasdaigner 
L  leur  faire  reponfe  quand  ils  lui  écrivent. 


..-,•■  ■--■■■■-^ 

'■     ut     LKlmn  éM^î0W4 

Je  AïAf  Si«c<,-«i  «M  junl*!  mml 
mt'Sàa  Mvt  pied*  ds  V.  M.  pMtM 
prtMrflir  4cvadt  13itu  ^q^'ml^te  «)tf  ' 
«les  «oefns,-qde  et  qwiiju*  nUktov^ 
roo  ntwte  ^  (pK  iw  «iâ«ftièlH«v«Àk 
oUifté  de  lui  ^cni«  «  ^n»  oçttfiiiM 
jauMB  tifD  oc  fen  cspiUif  d^  iM*>fiié 
■uaqtier -à  l'ci^igeniMtt  où  je  fuis  par  nat 
de  dôvqin-dç  -ntjgioti  &  de  naifTancct 
d'ém  ji)li]u'sHi  "dernier  (ôupir  avec  un 
t  profàdd  M^â-Sf  eue  inviohi^e  fidélité, 

DeV.  M. 

:  "^  X«  très-humble  ftcC'^  ' 

i-  ■  :■  L  Ê  T  T  R  E'  XY;.--  '^=--; 

f«  i<7j.^  iW.  DB  PoMPOKifH,  fi» THinmi 
jIh  Jujet  di  la  di^ttst  ^  ce  ASmJhé, , 

Quelque  détacha  qoe  l'on  fe  crae  d» 
-chofes  du  monde,  on  troBve.eTf 
cnre  bien  par  où  on  y  tient  dans  detfw 
rtcmens  auflî  imprévus  &  anffi  eitiior-i 
dinaires  qu'cft  celni  de  votre  difgraicb 
Jamais  rien,jevouf  alTureinem'aplusriir* 
pris*  &  c'eli  dans  ces  rencontresqaeroa 
teconnoît  que  qaoi  que  Ton  puHTe  dire* 
on  n'eft  jamais  prépara  antant  qce  Pétf 
dévlok  à-toas  lesicctdeaipol£bies.Maî» 
■  ipiif 


W  DeSertr  ek  Smhmtit, 

^rèf  ce  premier  étonocmenc  Is  (Ôumi 
\  U  volonté  de  Dieu  %  toujours  jtifi 
loujoursadorable.  niant  calmé  les  agira 
de  moD  efpnt,  &  l'aiant  mis  en  éti 
confidsrer  ce  qui  vous  étoit  arrivé  p 
vues  de  la  foi ,   plutôt  que  par  ceîl 
fa  nature,  je  n'ai  pu m'empècher  «te 
cfHmer  heureux  dam  ic  renverretnei 
votre  fortune»  &  de  regarder comii 
<ffec  de  l'amour  éternel  de 
vous,  le  ïTloien  qu'il  vous  donnt 
Vailler  ferieufemenr  à  l'unique 
nous  aîons  en  ce  monde ,  q«i  ctt  twt 
rendre  dignes  de  jouir  éternellem» 
Dieu.    Je  ne  dis  pas  que  cela  vc 
fippoiEbTe  dims  le  pofVe  où  voi 
far  rien  n'eft  impofTible  \  Dieu.      MaiJ 
il  faut  renoncer   \  toutes  les  ]un>_iercs  de 
l'Ëvangile  pour  ne  pas  ifcnnnoitre  com- 
bien ceh  eft  difficile  po:ir  une  iutinitc  de 
nfoiUidont  h  principale  eft  qu'on  ne 
^ifi^coit  pis  même  de  cette  diffjcuité»  5e 
V^  l'on  s'aveugle  lur  uneinfinitédecho- 
91  <iui  peuvent  être  fort  crîmineltes  de» 
't»t  Dieu,  qLioi  qu'on  les  croie  fort  in- 
vocentes.     Cjr  les  P:iiens  mêmes  ont  re- 
connu qu'on  étoit  injulle  non  feuiemew 
tftlkirant  du  mal  à  autrui,   mais  aulTi  ea 
jffffflpècbant  pas  autant  qu'on  le  pouvoir 
lahe  d'autres  ne  lui  en  fiir:nr.     /«;«/?/?«, 


1  (S  LK  Lettre  de  M.  Ammld 
ijm  infirufrt  :  ÀUentm  earum ,  ^/  éé  iii 
qmbns  infèrtur  y  fipojpntj  nonfrapulfant 
inimiam,  l^âm  qui  non  défendit^  ncc 
fifjiflit  ^  fi  fûffU  i  mjitrUi  tam  eftinvhiû» 
quàmfiforentes^  ont  amicosy  aut  péttriant 
dejeréu.  Je  ne  fais  point  d'application  par* 
ticuliere»  &  moins  encore  à  ce  que  vous 
pouriez  penfer,  qu'à  toute  autre  chofê. 
Mais  généralement  parlant  l'obligation  de 
s'oppofer  à  rinjuftice  autant  que  l'on  peur^ 
eft  plus  grande  que  l'on  ne  penfe,  & 

3uand  on  eft  en  une  place  où  l'on  a  lieu 
e  parler  contre  des  violences  &  des  în- 
juftices  manireftes,  il  eft  bien  difficile 
de  s'aflTurer  qu'on  Tait  fait  aufli  fortement 
que  Dieu  le  demandoit  de  nous.  Jefus- 
Chrift  dit  que  fi  notre  juftice  n'eft  plus 
grande  que  celle  des  Dofteurs  de  la  loi 
&  des  Pharifiens,  nous  n'entrerons  point 
dans  le  Roiaume  des  cieux.  Quefera-ce 
donc  fi  elle  eft  moindre  que  celle  des  Phi- 
lofophes-païens  ?  On  ne  fauroit  pen(êr  à 
tout  cela  fans  trembler  »  &  fans  être  port^ 
à  rendre  grâces  à  Dieu ,  qui  vous  a  tiré 
d'une  voie  fi  perilleufe  pour  vous  réduire 
en  un  état  humiliant  félon  le  monde  après 
une  fi  grande  élévation;  mais  où  il  vous 
fera  beaucoup  plus  facile  de  vivre  en  vni 
chrétien  »  fans  quoi  on  ne  (e  (auve  point. 
Je  ne  doute  point  que  Dieu  ne  vous  lit 
lait  entrer  dans  une  partie  de.cespenfées» 

& 


&f'3ppitiids  3vec  bko  de  b  iaicqacH^- 
dame  ùe  Pompoone  i  fc^u  ce  catt^  «"«loe 
nBcâere  âxt  cbrâieoae.  j«  pne  Cticu 
^B^leD  donne  les  BKRKifenânwiMwir 
Vb&niDe,  &  qu'il  b  pacte  i  (Cpi^Mr 
^B  k  ad  ce  qu'eUe  petôd'âcvauxk^ 

I        .M  AmoMd  icriva  mKbtar^wéuéft 
\    kM.dt  Lufs^cj,   Frm^  àc  M.  ^  f^- 

'^  L     E     T     T     F-     L 


ïk  M,    DE    LUZAKCY}    i«Af.   >â^' 


J'Aîre^,  Monfieur,  la  letrrequevous 
m'jvez  fait  l'honneur  de  m  tcnj  e.  je 
ne  ptm  vous  en  reotire  afiés  de  trèmum- 
Ues  aâioBs  de  grâces  pour  le  p^iG'  &  k 
duÎEé  que  vous  m'avez  faite.  Car, 
Moofiew,  il  y  3  -peu  de  pen'onnes  <iui 
parient  le  largage  don!  vous  v&usferv;', 
fofce  qu'il  y  en  a  peu  qui  connoifîen!: 
l'ËvaDfHle,  qui  vous  l'enfeigne,  &  qur 
omettent  en  peine  de  le  pratiquer,  coiii- 
JK  «ans  fcitcs.  C'eft  néanmoins ,  Mun- 
iîciir  (   l'unique  néceffjire  ,    fans   lequel 


17^  LT^lMTê  de  M.  Amémtd 
attx  yeux  des  homiDes,  eft  la  pk»  gran- 
de mifere  qui  fe  puilfe  imaginer  f  quoi* 
<|ue  ks  gens  du  monde  fe  ^imaginent  & 
le  croient  fi  peu.  Sur  ce  fondement^ 
Monfieur»  )ugez  fi  )*at  été  touché  des 
nerirés  fi  féelles  qoe  vous  mefaitesh  cha* 
rite  de  me  dire  fur  le  fujet  de  la  châtede 
mon  Frère  ;  &  fi  ce  ne  m'a  pas  été  une 
grande  confebcîondevoîr  par  votre  lettrei^ 
^ffÊt  c'eft  plutôt  Qneoccî»fiond*aâionidt 
gncef  à  Diea  qoe^l'afitiâion;  puifqtie 
c*eft  un  moien  pour  lui  de  chercher  plo^ 
tôt  le  Roiaume  de  Dieu  &  fa  juflice» 
que  s'il  écoit  demeuré  dans  unephce  qut 
va  natureliement  à  chercher  une  grandeur 
&  une  fbrtuQC)  qui  Je.pliis  fonvetit  fiiit 
perdre  Tun  &  l'autre^  Grâces  à  Dieu ,  il 
eft  perfuadé  de  ces  vérités  ;  mais  >  Moa- 
;|i€ttrf  comme  cela  ne  fuffit  pas»  fi  l*bi^ 
là'en  fait  tout  Tufage  qu'on  doit»  ;evous 
demande  9  s'il  vous  platt»  vos  prières» 
pour  lui  obtenir  cette  grâce  »  qui  fera  le 
comble  de  la  fortune  que  ;e  lui  fouhaite> 
&  de  celle  que  je  vous  fupplie  aufli  de 
ro'obtenir.  Je  fuis,  Monficur,  avec  un 
parfait  refpeâ  &  une  entière  vérité  votre 
irès*humble  &  trèsobeiflant  ferviteur 

A.RNAULD  I3£   LUZANCY» 


LET- 


LETTRE    LVI. 

Qja  ■  s-N  B  L.     Siér  le  Uvrt  «i»  P. 

Siguemi,  ' 

la  prcoiiere  partie  de  l'ouvrapcde  j 

itcuion  que  j'ji  trouvé  bien  foli-  I 

Je  voudrois  feulemenr  tju'il  n'eut*  c^Aolf^ 
loigné  avoir  de  l'incltnaiion  pour  j"  i'?'»ï- 
iniao  qui  ne  me  femble  p« /"'■'f-o,'^'^ 
qui  eft  qiie/i?«J  rec'tpii  fairxmen-  icqui 
■    „.  nàfU,  irma,H,  &  <,«  JX" 

revit,  recedeifie Ji£lioM t  com-p'"»' 
du  baptême. 
e  voudrois  qu'il  n'eut  pas  fuppo- 
lise  ii  fait  en  quelques  endroits, 
ïî  lui  eft  contraire  ,  ce  que  je 
eft  -faux  ,  âf  il  me  fenibJc  qu« 
bien  de  détromper  le  monde 
opinion  vulgaire 

E  T  T  R  E    LVn. 


Q.0  £  I N  E  t.     Sm-  U  îivn  À 
ie  Pmrc  dt  COrâloir*. 

'Ai  lu  «ne  grande  pan 
du  P.  ie  Porc. 

fdit.     L'aureur  eft 
;ur>  &  un  mifer^^if 
M  ^ 


!E72  Lym.  tettredeitt.  AhuuUd 
n'a  .nuls  principes  de  Theologre.  Les  vè^ 
rites  qu'il  a  retenu  i  ruinent  l'es  fàuC» 
fêtés  qu'il  avance.  Il  calomnie  M.  d'I- 
pres  d'une  manierctbdt  à  ftit  honteufe. 
Et  rien  n'cft  plu»  fecilc  que  de  le  convain- 
cre, qu'il  fournit  des  armes'aux  Calvi- 
niftes»  poiir  foutenir  invinciblement  (fes 
ftuffes  maxinres  étant  accordées^  l'Une  de 
leurs  plus  grandes  hérefies. 


LETTRE    LVirr. 

jiH  Rot.  Ceft  an  Projet  de  ta  lettré 
qm  devcip  préàedir  fa  juftificaihn  9  À  U^^ 
quelle  il  travailloit^ 

m'      ' 

'  S  I  RE. 

I 

"\4'C>n  grand  âge  &  mes  infirmités  m'a* 
vertiffent  que  ma  fin  approche  & 
qu'il  faudra  bien- tôt  aller  paroître  devant 
Dieu.  Mais  quoi  que  dans  le  compte 
que  je  me  prépare  à  hii  rendre  de  toutes 
le<5  aâions  de  ma  vie  s  je  ne  me  trouve 
coupable  d'aucune  des  chofesdont  on  s'eft 
fervi  pour  me  décrier  auprès  de  V.  M. 
je  croirois  l'être ,  fi  avant  que  de  mourir 
je  ne  me  mettois  en  devoir  de  réclaircir 
&  de  lui  fafire  connoître  la  vérité  fur  les 
impreffîons  qu'on  lui  a  données  de  moî 
^uis  fi  longtems»    Car  fi  J.  C  veut 

que 


Do^tur  de  Sorhôtme. 
■que  lofS  que  le  moindre  de  nos  fr 
quelque  cholé  eonrrc  nous,  nouiti 
Bons  à  l'éclaireir  &  à  !e  fatisfaire 
que  de  nous  prefenrer  à  l'Autel, 
Iwen  plus  fuîs-je  oblige  d'éclaircir& 
tisfâire  mon  Souverain  avant  d'aller(    ■■ — 
tre  devant  le  tribiinaldelajufticede] 
Si  je  fuis  alTez  heureux  pour  cela. 
re,  je  mourrai  content  ;  &  je  p 
V.  M.  avec  toute  la  (inceritéa  uniiu 
me  quîfonge  \  mourir,   qu'il  n'y  a  fieii' 
dans  mon  état  qui  me  foit  fi  dur  \  por- 
ter, que   de  penler  que  V.  M.  me  re- 
gardecommsun  mauv3isfuiet,ar  peut-être 
comme  un  mauvais   Catholique.     Je  Tai 
combien  il  eft  difficile  dedetruireaesim- 
preflions  fi  anciennes  &  fi  enracinc'es,  & 
j'en  defefpsrerois  prefque  Ç\  jem'addrfiroîs 
pour  cela  à  tout  autre  qu'à  V.  M.  mê- 
me.    Mîis,    Sire,    on  voit  reluire  tanc 
d'équitr,  de  droiture,  d'humanité  &  d» 
bonté  dans  toutes  b<  chofes  où  elle  a^ic 
par  elle  même,  que  j'ai  fujet  de  tout  erpc- 
rer  fi  elle  veut  bien  voir  les  chofes  de  Tes 
propres  yeux  ,  &   donner  quelques  mo- 
mens  à  h  lei^ure  d:  ce  que  je  lui  addref- 
iêrai  pour  ma  juA-ification.    C'eft  diquoi 
je  h  conjure  par  le  ûng  de  J.  C.  Et  je 
Je  fais  avec  d'autant   plus  de  confimce, 
qu'il  s'agit  de  quelque  chofe  de  plus  im- 
paitaartiue  ma  juHificaiion  toute  feuief 
WvJ  M  3  & 


1 74  Lmi.  tetire  dt  M.ArnaM  " 
&  q  ue  les  mauvais  offices  que  Ton  in 
i^ndus  auprès  de  V.  M.  pourroîent  al-- 
br  à  lui  faire  fn-endre  \%  bten  pour  le  ixiaF 
&  la  vérité  pour  Terreur»  Aînfî  j^^fe 
dire  à  V.  M.  avec  tout  le  rcfpeéè  que  je 
lui  dois ,  que  fi  de  ma  part  je  me  trouve* 
obligé  pour  l'intérêt  de  la  vérité  autant 
que  par  le  mien  propre  »  d'efTaier  de  lui  fai- 
re connoître  le  fond  des  choies,  ellr 
pourroit  auffi  fe  trouver  obligée  par  telui 
de  fa  juftice  &  de  fa  propre  gloire  d'en- 
trer dans  cet  examen  fird'ccouterunPrê* 
tre  qu'on  a  accufé  de  bien  des  chofes,. 
Biais  qu'on  n'a  jamais  convaincu  d^aucu- 
ne,  âç  qui  dcffie  tous  fes  adverf^ircs  de 
rien  marquer  dans  (à  doftrinc  &  dans  fes 
lèntimens  dont  il  ne  fe  juflifie  par  des 
preuves  plus  claires  que  le  jour,  &  qui 
ne  fauroient  nunquer  de  faire  leur  effet 
&r  une  raifon  auffi  droite  &  auffi  éclairée 
que  celle  de  V.  M.  quand  elle  voudr» 
bien  s'y  appliquer.  Je  me  jette  donc  è 
fes  pieds  pour  lui  demander  cette  grâce  t 
&  j'ai  d'autant  plus  de  fujet  dcPefpcrert 
que  ce  n'eft  que  ce  que  Ton  accorde  aux 
criminels  les  plus  inanifeftement  coupai 
blés.  Ce  n'eft,  Sire,  ni  devant  le  pu- 
blic, ni  même  devant  lesMiniftresdeV^ 
M.  que  j'entreprends  'de  me  juftifiert 
c'eft  devant  elle  même.  Et  Dieu  tm 
donne  cène  coofiaace  que  je  n'ai  qu'àobf 

oflir 


W  DiiB(ttr  de  Sorhontie. 

ienïr  d'être  écomé,  &  que  eomm 
teiêt  de  V.  M,  ne  b  jamais  emp 
de  prononcer  contre  c-lk  même,  { 
h  vericc  lut  a  éié  connue  >  les  pr 
K%  impreflîons  ne  l'empêclieront  pj 
plus  de  prononcer  en  ma  faveur, <; 
elle  connoîtra  mon  mnocence  ,  & 
Je  lui  aurai  fait  voir  que  je  fuis  ' 
Rie  j'ai  toujours  été  avsc  rout  ce.< 
pcui  defirer  d'un  bon  fujec, 
t^»  d'atcathemenc  &  de  re 

LETTRE     LIX. 

\4  M^  *.  ii p^i'  ikiajuftificaiioH,  «;fiî;" 

,.,la^lle  il  iravailloit ,  c^  dont  ilmarqut, 
;  ipt'ii  avait  changé  U  forme. 

J'Ai  travaillé  à  l'ouvrage.  Je  lui  ai  charr- 
gc  de  forme.  Il  ne  s'.n.ire{Ti;  plus  à  la 
perfonne  principale:  quoi  qu'on  en  p.irîe 
ajffez  fou  vent  en  tierce  perfonne.Maisjc  n'ai 
ncn  rctrinchc  de  ce  qui  regarde  l'autîut 
(je  tout  le  rt).il*.  Je  fuis  perfuadequece  ('cWnJi^ 
ç'eft  rien  fait ,  ii  on  n;  l'attaque  ouverte-  it  P*ii^ 
menr.  -  Et  de  plus  j'ai  conféré  fur  celai 
avec  un  homm:  qui  a  beaucoup  de  pieré 
8c  de  fagelTe,  qui  eft  djns  le  même  fen- 
Qmcnc,  &  qui  cmit  aLifli  l>ien  que  moi, 
que  n  le  defTein  de  perdre  Port  RoijI  n'cft 
yoioi  encoiie  prisj  ctla  ue  le  fera  { 


zjS  LIX.L€ttredeM.Ar»a$dd 
prencf  re ,  mais  rendra  plutôt  le  perfijcuteur 
moins  terdr.  Et  qu'ainfr  tout  le  mal  que 
cet  ouvrage  pourra  faire,  ne  fera  qu*utr 
mal  d'opinion ,  en  ce  qu'on  awala  malice* 
cTattribuer  à  ce  livre,  le  mal  qu'on auroit 
fcit  quand  ce  livre  n'auroit  point  paru»^ 
Cependant  pour  empêcher  que  le  monde 
ne  dife  que  nous  nous  (bmmes  perdus  par 
notre  imprudence ,  faut-il  ne  point  crier 
âu  feu  quand  la  maifon  brufe  ?  Faut-il  ne 
point  avertir  le  nronde  dé  Tillufion  que 
l'on  fait  au  Roi^en  lui  faifant  prendre  les 
plus  gens  de  bien  de  fon  Roiaume  pour 
.  des  hérétiques  &  des  çabaliftes  ?   Faut-it 

-  biffer  introduire  dans  TEgRfe  une  forme 
de  gouvernement  où  il  vTy  a  plus  ni  rè- 
gle ni  loi,  mais  où  la  phanfailred'unftuE 
homme,  colorée  du  nom  du  Roi  qu'il 
firrprend  par  fes  artifices,  fait  par  tout  ou 
il  lui  plaît  tel  renverfement  qu'il  veut  ? 
Faur-il  laiffer  perdre  cette  occafton  de  faire 
connoftre  à  toute  l'Europe  &  à  toute  la: 

.  pofterité ,  ce  que  c'elî  d'aune  part  que  ce 
phantaue  du  Janfenifme  qui  fert  de  pre* 
texte  à  tant  de  fortes  de -maux,  Se  qui 
font  de  Tautre  ceux  qui  ont  fait  valoir  ce 
phantôme  par  toutes  fortes  de  menfongey 
&  de  calomnies  ?  Je  ne  crois  pas  qu'on: 

.  puifle  douter  que  cet  ouvrage  nr^ait  air 
moins  ce  dernier  effet.  Et  comme  ce  km 
certaioemem  un  grand  bien  >  c'cfl  un  bien: 


^  Ho&eftr  de  Sarboung, 

CÉrrain,  qiie  l'amour  qu'on  doit   &< 
pourTEgHle  veut  ce  me  femblcqu'c  ' 
procure,  puiftiu'on  le  peut,    quar 
ne  pourroit  être  qu'en  s'expofant  à 
qucs  maux  remporetii,  qui  me  paroi 
■  legen  en  les  contrebalanceanc  contt     un 
avantage  (î  confiderable.     A  quoi  il       it 
ajouter  qu'il  eft  incertain,   ft  ces  i 
que  l'on  craint  arriveront,  ou  s'ils  ; 
Tcront  par  ce  livre;  au  lieu  qu'il  p 
certain,  comme  j'aidit,  que  ce  livre  pro- 
duira ce  bien,  d'informer  toute  la  terre 
de  l'iniquité  de  la  perfccution  que  nous 
fouffrons ,  d'où  il  crt  prefque  impodtblc 
(jQ*iI  n'arrive  encore  beaucoup   d'autres 

}  bien»  dans  la  fuite.  Car  quand  une  ve- 
tité  eft  bien  prouvée,  &r  qu'elle  eft  mife 
dins  ungrandjour,  elleforceprefquetous 
les  hommes  de  s'y  rendre,  &  il  cfl  diffi- 
cile enfuite,  que  ceux  qui  la  combattent 
&  qui  prennent  l'erreur  oppoTée  à  cette 
vérité  pour  te  fondement  de  leur  condui- 
re, ne  ïbienr  plus  timides  &  moins  har- 
dis. 

I      -    Il  faut  aiifii   que  j'avoue  que  ce  qui 

I  me  porte  encore  b  défirer  que  cet  ouvra- 
ge fe  publie,  eft  qu'il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu'il  fera  beaucoup  de  bien  au» 

I      DoCleurs  de  Louvain,  parce  qu'il  humi- 
liera terriblement   leurs  enncmiî,    & 
fendra  indignes  de  toute  cr^ce  diAi 
**'i  M  7  ^ 
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calomnies  qu'ils  répandent  fans  ceilè  ccmv* 
Xtt  eux  y  &  qui  font  leurs  plus  fortes  zx^ 
mes.  Voila  quelles  font  nospenféesnoa 
feulement  de  moi  9  mais  de  tous  nos  amis 
d'ici  :  &  c'ell  furquoi  nous  ferions  bien 
aifes  qu'on  nous  rendit  réponfe  au  plutôt  : 
&  qu'on  ne  ^'amuf^t  pcûnt  à  des  efperan-^ 
ces  de  paixi  à  quoi  on  ne  voit  aucune 
af>parence  :  outre  que  ce  ne  pou  rroir  être 
que  quelque  paix  tourree  »  qui  nous  fèr- 
meroic  la  bouche  6ns  que  nous,  en  fuf-i 
fions  mieux  dans  le  fond. 

Ce  26. 
On  n'a  pas  eu  fî  tôt  de  voie  pour  écrire 
que  Ton  penfbit.  Cependant  nous  avons 
leçû  une  lettre  de  *  9.  où  on  parle  en  ce^ 
termes,  ye  craim  kkn  qm'il  n*arrive  de§ 
Remontrances  Cêmme  des  Conjidsrâtiom.  ye 
me  voi  pas  ce  tjae  Coh  4  et  ménager  prefente* 
ment ,  (fr  pourqtioi  ne  pas  dire  clairement  ^ 
fortement  des  vérités  ^ue  le  Prince  ^  lepst^ 
hlic  ont  tant  et  intérêt  de  connokre.  On 
fait  de  tjueUe  force  S.  Htlaircy  Lstcifir^^ 
et  antres  grands  perfinnages  ont  parlé  en  dit 
ftmhlables  rencontres  ^en  s*addrejfant  auxPrin^ 
ces  mêmes*  Mais  on  n*eft  pltes  capable  aee» 
fonrdhfik  de  cette  gêner ofité {^ni  pafferoit  dans 
iejprit  de  plufiems  pour  une  grande  impnt'^ 
àencej  (jr  pour  $êne  folie.  Dtetêvemlletju^em 
eela  on  fuive  plntot  la  prudence  de  fEJfrit 

éute  c^ie.d^.  U  chmr  &  S  mwk. 

Ja 


r  1 

'  Doffeitr  de  Sorâmnf, 

-  J'û  fait  lullï  confiitrerfurcelaun 
teur  fort  pieitx  &  fore  Tage  ,  &  VQ 
qu'on  m'en  a  mandé, 

„  M.  *.  croit  qi'il  n'y  a  pasd'e 
t,  leur  moien  pour  Iccnurirrilglifi 
yi  de  publier  des  livres  &c.     £t  pcu 
M  fujet  de  celui  W  il  crojl  qu'il  eU 
y,  important  d:  !e  f^ire  entendre  i  t 
M  mande.     11  a  ajouté,  que  lesem 
n  feront  aiTuremenc  tout  le  mal  ^ 
,f  pourront,  &  qu'il  n'y  a  pointd'a^j 
„  rencc  que  h  publication  de  ce  livre  i^a 
n  porte  à  quelque  nouvelle  pîrfecutîori 
„  contreP.   R.  miisqu'ellepourroitplu. 
n  tôt  arrêter   quelque    mauvais  dcITein 
n  qu'ils  auroient conçu,  quedeleurfaire 
n  le  mal,  qu'ils  n'aurolcnt  pas  fait  fans 
,1  cela.      Et  comme  on  lui  eût  ditqu'oa 
„  m'alloit  mander  cela,    it  demanda  du 
„  tems  pour   prier   Dieu  ,  avant  que  de 
»  le  confirmer ,  &  le  lendemain  il  con- 
n  firma  que  c'étoii  fa  penfce. 
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vf  .^/.  N  I  c  G  LE.       Sa  femimrfs  parti  joi» 
rapport  À  un  acconamademem  dam  oafar-  '"**" 
Ua. 

"^^  reçus  hitP  votre  lettre  du  4.  &  j'y 
1  ^  rcpoDS  aujourd'hui  par  lUie  perfoiiBC 
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qui  vous  ira  voir,  &  \  qui  vous  pourrez 

parier  ï  cœur  ouvert. 

Jene  trouve  rien  \  redire  I  votre  con- 
*duite,  &  je  ne  puis  fouflFrir  tous  cesfai- 
feurs  de  contes.  Je  fuis  auffi  très  per- 
fuadé  que  vous  ne  gâterez  rien  dans  les 
vifites  que  vous  rendrez  à  M.  de  Paris, 
*&  qu'au  contraire  vous  y  pourrez  fervir 
les  amis  en  de  petites  chofes.  Mais  pour 
les  efperances  que  vous  avez  d'un  accom- 
modement, nous  voudrions  bien  favcwr 
fur  quoi  elles  font  fondées,  &  ce  que  vous 
entendez  par  cetaccomnwdement.  Car 
je  n'y  ferois  point  du  tout  contraire, 
pourvu  que  j'y  vifTe  quelquechofe  de  fo- 
lide:  faites  nous  donc  entendre  par  la  nïê- 
me  perfonne  qui  vous  rendra  cette  lettre, 
&  qui  ne  fera  à  Paris  que  fept  ou  huit 
jours  ,  ce  que  prétendent  ceux  qui  y  tra- 
vaillent, &  ce  qu'ils  croient  pouvoir  ob- 
tenir, E  ft-ce  fimplement  que  je  pourrai 
retourner  &  jouir  du  même  repos  dont 
vous  jouiffez  préfentement.  Je  ne  crois 
pas  que  cela  fut  impofliWe,  &  au  regard 
de  ce  point  je  ne  penfe  pas  en  effet  que 
l'on  fut  inexorable.  Mais  je  regarde  cela 
comme  très  peu  de  chofe  ,  &  je  ne  fau- 
rois  me  mettre  dans  refprit  que  cel^doivc 
empêcher  qu'on  ne  détrompe  le  public 
des  faufle*  împreffîons  qu^on  y  donnera 
Janfenifme>-  &  qu'on  ne  faifc  voir  que  ce 

»'cft 


DeHcur  Jf  Sfirbonne  aSr 
'cftqu'un  phsntôme,  par  lequel  on  fait 
de  très  grands  iraux  àrEgUfe,  Cela  me 
piroît  un  fi  grand  avantage,  quand  cela 
n'aiiroit  d'abord  aucun  effet  à  l'égard  d« 
ptinctpales  perfonnes  >  qu'il  raeriteroît 
bien  ,  ce  me  feinbtc,  d'être  achepié  parla 
privation  de  la  confolatîon  qu'on  auroît 
dï^  Voir  fcs  amis.  Mais  tî  la  plus  grande 
partît  du  public  étoir  détrompée,  il  Te- 
;^t)ir  prefque  impofFible  que  peu  î  peu  la 
KCour  ne  le  fut  auflî ,  &  que  le  Roi  ne 
IPjtrdi't  b  confi.ince  qu'il  a  prefentementt 
im*il  ne  fiit  rien  que  de  fort  agréable  ) 
Dieu  en  tourmentant  lc-5  Janfeniftes  Or 
c'cft  «la  qui  fait  tout  te  mal.  Etpeut- 
oo  croire  que  M.  de  Paris  y  pût  remé- 
dier, quand  il  le  vnudroit.  Ilpcutbiett 
adoucir  l'cfprit  du  Roi  au  regard  d'une 
pciftnne  particulière  (&  cela  ne  me  pa- 
rent rien  du  tout)  Mais  vous  voiez  bien 
/ans  doute >  qu'étant  mal  avec  le  P.  delà 
Chaife ,  ce  feroit  donner  des  armes  â  ftin 
«dverfaire  pour  le  perdre,  que  d'entre- 
prendre d'ôter  de  l'efprit  du  Roi  les  pré- 
ventions qu'il  y  a  mife^  lui  même  contre 
le  prétendu  parti  des  Janfcnifles.  Ce  fe- 
roit donner  occ^fion  à  l'sutre  de  le  faire 
paflcr  pour  un  fourbe  &  pourunhi 
fans  confcience.  Mais  it  paroît  aufll 
cft  bien  éloigné  d'avoir  la  volonté 
"'     '    fcmWable.    Il  le  fait    '" 
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par  ce-qn'il  continue  de  faire  \  POratot* 
rc.  Je  ne  yor  donc  point  qa*i}  y  ak  au- 
cun bien  folidé  à  efperer  de  ce  côte  là* 
Si  ncannaoins  ûqs  amis  voient  en-  cela  plus 
elair  que  nous,  ils  nous  obligeront  da 
nous  faire  part  de  leurs  lumières  »  &  de 
nous  faire  connoître  le  bien  qu'ils  efpe« 
rent  9  afin  qu'on  le  mettet  en  balance  avec 
celui  que  pourra  faire  le  FaEtum  ^.  Vou9 
dites  que  les  propofîcioQS  que  Ton  a  faites 
pour  M.  *•'&  de  (à  parc  ont  éré  bien 
reçues,  mais  aditant  que  j'en  puis  }ugefl 
parce  qu'on  nous  en  a  mandé,  c'efl  tout 
le  contraire.  Car  il  n'a  jamais  fait  faire 
qu'une  feule  proportion,  &  elle  aétfre^ 
but^e.  .  Cela,  fait  voir.qiu'on  fe  paie,  dâ 
complimens  &.  de  belles  paroles ,  &  qu'oa 
prepd  pour  quelque  cbofê  ce  qui  n'eft 
rien  du  tout.  Ce  n'eft  pas  néanmoins  de 
quoi  il  eft  queftion.  II  s'agit  de  l'EgU- 
fe,  &  non  d'un  tel  &  d'nn  tel. 

On  ne  noiis  a  donc  point  fait  cnvifager 
jufques  ici  aucun  bien  réel  tant  foit  peU; 
confiderable  pour  la  vérité  &  pour  la}uf- 
tification  de  l'innocence  opprima ,  qu'on- 
ait  lieu  d'efperer  qui  nous  doive  porter  à 
ne  rien  faire  qui  foit  capable  d'y  mettre- 
obftacle.  Ce  qui  nous  devroirdoncem- 
pêcber  d'agir  feroit  la  conHderation  d'un 

grand- 

•  I/i  Jufiificattm  qu*il  avott  achevée  ,   O*  fi^ 
h^fùbUcsktion  de  laquelle  'd  déltberoit* 
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Tmal  que  celi  poarroitattirer.  Mais 
loB  gtns  fort  fpiriiueh  que  j'ai  conruhé» 
Mbat  pcrfiiadés  du  contraire,  &  croient 
avec  raifon  que  (î  ceh  ne  faic  pas  cetTer 
îa  perfecuïion  ,  <xh  poerr»  plutôt  la  ral- 
fentir,  que  de  b  rendre  plus  violente.  Le 
porteur  voiis'dira  qui  font  ces  gens  tî  ,& 
WHis  jugerez  vous  mêœs  que  leurrenti- 
Httnt  n'eft  pas  5  méprifer.  Je  voudrois 
donc  que  l'on  s'appliquât  ferieurement  à 
iwns  donner  une  dernière  reToluiion.  Je 
»'«  nulle  attache  à  cequieftfaic,  &pour 
ce  qui  eft  de  moi  je  ferai  encore  plus  en 
NpOE  fî  on  le  lai  (Te  dans  un  coffre;  &  je 
■te  trouve  quelque  fois  tout  a  fait  portrf 
ï  prendre  ce  parti.  Mais  quand  jem'ap* 
plique  à  pefer  tes  raifons  de  part  &  d'au- 
iiCj  je  me  trouve  comme  forcé  de  me 
Kodre  \  celles  qui  font  pour  la  publica- 
lion,  &  je  ne  puis  m'ôter  derefprir  que 
Dieu  ne  demande  ee  facrifice  de  moi.  Le 
bu)  raque)  on  veut  rennedier  me  partâ'e 
très  grandi  Si  Is  moien  que  l'on  prend 
pour  cela  très  naturel.  Car  le  moien  or. 
dinaire  de  détromper  les  hommes  Se  de- 
ieur  ôrer  de  refprit  de  fâulfes  opinions 
qui  les  engagent  eu  beaucoup  de  péchés  ; 
c'eft  la  proie.  C'eft  tenter  Dieu  que 
de  s'attendre  qu'il  les  en  tirera  par  desil- 
,  lïmiflations  intérieures  fans  que  perfonne- 
I  fciir  pir!e.     Et  c'eft  par  les  rtneoni      ** 
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fa  providence  que  de  certaines  t>crrôanës 
fe  trouvent  engagées  à  parkr  dans  ces  oc« 
*  calions  plutôt  que  d'autres, 

LETTRE    LXL 

îisV.*^   -^  ^'  L*  Fevre  Dcae$tr  de  Paris. 
.    Stir  le  fentiment  des  Calvimftes  oh  fujei 
de  la  yHfiification. 

JE  n'aurois  ^s  manqué  de  vous  pré(ên« 
ter  un  de  mes  livres  de  la  Juflifîcation 
du  Renverfement  de  la  Morale  %  (i  ceux 
que  j'avois  fait  adreflfer  à  un  Libraire  de 
Paris t  il  y  a  plus  de  quatre  mois,  lui 
avpient  été  rendus.  J'ai  apris  depuis  que 
vous  aviez  trouvé  moien  d'en  avoir  un  % 
&  que  vous  y  répondiez  ;  que  vous  n'es- 
tiez en  peine  que  de  trouver  des  Doâeurs 
qui  vouluffent  approuver  votre  réponfe  : 
&  que  l'aiant  donnée  à  lire  â  un  très  {à« 
vant  Evêque  pour  en  avoir l'approbationt 
il  vous  avoir  témoigné  »  après  l'avoir  lue, 
qu'il  ne  vous  confeiiloit  pas  de  la  faire 
imprimer.  Quoi  qu'il  en  foit.  Mon- 
{ieur,^)e  ne  fuis  point  fâché  que  vous 
Souteniez  de  nouveau  ce  que  vous  avez 
dit  contre  moi  dans  vos  Motifs  itsvinci* 
blés;  puifque  vous  n'avez  pas  été  convain- 
cu des  preuves  que  j'ai  apportées»  pour 
montrer  que  vous  n'aviez  pas  eu  raHbn  de 


Vous  tkvez  montrer  fur  le  x .  qae  vous- 
arez  eu  raifon  de  ne  riea  dire  oe  toutes  les 
preuves  que  j*avois  apportées  dans  le  Ren« 
verfement  de  la  Morale  »  tirées  du  Syno- 
de de  Dordrecbt)  &  de  ce  qui  Tavoic 
précédé,  parce  qu'elles  étoient  fî  fbibles 

Sa'elles  ne  méricoient  pas  querons*âmu- 
t  à  y  répondre:  &  c'eA  ce  qu'il  faut 
que  vous  fadiez  voir  en  y  répondant  pré* 
fentement  d'une  manière  folide. 

Vous  devez  montrer  far  le  4.  que  b 
première  de  vos  preuves  t  qui  eftprifedu 
S.  canon,  fur  le  chap.  5.  des  RemotH 
trans,.eft  convaincante:  que  votre  ira-, 
duâion  eft  fidèle,  &  que 'z/tf/r^^iliy^ , que 
}*ai  appelle  abfurde'»  ii*a  rien  que  de  rai« 
fbnnable* 

Vous  devez  montrer  fur  le  5.  que 
votre  preuve  prife  de  l'avis  des  Théolo- 
giens d'Angleterre  n'a  point  les  défauts 
que  j'y  ai  remarqués. 

Sur  le  6.  que  l'avis  des  Théologiens 
d'Embden,  que  vous' avez  pris  pour  ceux 
de  Brème,  prouve  bien  que  l'inamiffibi* 
lire  de  la  juftice  n*a  point  été  définie  danl 
le  Synode  de  Dordrecht,  &  que  vous 
n'y  avez  point  pris  une  première  réponiè 
pour  la  dernière  refolution  ,  que  vous^ 
n'auriez  pu  rapporter  fans  ruiner  ce  que 
vous  prétendiez. 
Sur  le  7.  que  Meffieurs  de  V7aleai-' 

bourdi 
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'ïfte  font  conrrarres,  quoi  qu'ils 
"tienc  dît  en  plufieurs endroits,  qtisl'in- 
amiflîbilité  de  la  juftice  avoit  été  déci- 
dée dans  le  Synode  de  Dordrecht ,  & 
Qu'ils  appellent  par  tout  cette  doârine, 
U  très  •vilaine  hérejîe  des  Prétendus  Re- 
fermés. 

Sur  le  8.  &  fur  la  dernière  addition  « 
gw  Blondi  »  exprtjfemiar  fouteriM  dam  fil 
iiSfj  Mftentii^itts  ,  que  i'inxmijfbiîité  n'a 
fnnt  été  décidct  d^ns  le  Synode  de  Dor- 
'ihcht,  f^  qu'en  ne  le  peut  pen/hr  Jani 
fâre  injure  k  cette  ajftmhlee.  Quoi  qu'il 
n'y  ait  pas  un  feul  mot  de  cek  ni  dans  Ii 
pige  II.  de  ces  aftes  autentiques,  à  la- 
quelle vous  renvoiez  »  ni  dans  aucun  au- 
tre endroit  de  ce  livre  de  Blondel. 

Et  enfin  vous  avez  à  montrer  Tur  le  9. 
que  je  n'ai'  pas  eu  raifon  d'y  foutenir, 
f «'ffivff  certain ,  far  vos  preuve}  mêmei , 
jw  FinamiJJtbilité  de  la  jujîice  a  été  définie 
ims  le  Synode  de  Dordrecht ,  on  «e  peut 
douter  qu'elle  tu  doive  être  regardée  comme 
la  dsiiritie  commune  des  f  retendus  Refor- 
mésy  fur  tout  de  France. 

J'aroue,  Monfieur,  qucfi  vous  pou- 
?ez  répondre  à  ces  chap.  d'une  manière 
qui  latisfatre  le  monde ,  en  me  fuivaf^i 
pé  à  pic  ,  comme  je  vous  ai  fait ,  vot" 
vous  ferez  bien  dcfendu.  Mais  qu: 
VOUS  y  aurez  bien  penfét  vous  i\  " 


zS  8  LXI.  Lettre  de  M.  Armu$U 
vous  même  que  fans'  cela  vous  ne  fere£ 
rien;  &  que  fur  tout  ce  n'eft  pas  une 
chofe  fupportable  »  qu*aiant  à  répondre  à 
des  preuves  pofitives,  par  lefquelles  on  a 
montré  clairement  qu'une  feâe  s'eft  en- 
gagée à  fouceair  un  certain  dogme  9  on 
croie  Tavoir  bien  fait,  en  n*oppofant  à 
cela  que  des  confequences  tirées  de  ce  que 
la  force  de  la  vérité  a  pu  faire  dire  à  quel- 
ques  uns  de  cette  feâe»  qui  s*accoiide 
mal  avec  ce  dogme. 

Car  outre  ce  que  j'en  ai  dit  dans  ma 
Juftification ,  vous  pourrez,  Monfieur» 
en  trouver  un  nouvel  argument  dans  la 
Conférence  de  M.  l'Evêque  de  Meaux 
avec  M.  Claude-  Il  paroît  par  toute 
cette  Conférence,  qu'un  des  principaux 
fujets  de  la  difpuce  éroit  de  favoir  (il'E- 
glife  univêrfelle  eft  infaillible  dans  fes  dé- 
cîlîons  ;  &  on  ne  peut  douter  que  M, 
l'Evêque  de  Meaux  n'ait  fuppofé  que  les 
Prétendus  Reformés  le  nioient ,  8c  que 
M.  Claude  audi  n'ait  (butenu  qu'elle  ne 
rétoit  point;  &  que  quoi  qu'elle  eut  dé- 
cidé, chaque  particulier  pouvoir  encore 
examiner  (1  ce  qu'elle  avoir  dit  étoit  vrai, 
ou  faux.  Il  ne  faut  que  confiderer  ce 
que  dit  M.  de  Meaux  à  Mademoifelle  de 
Duras,  f^là  cette  Egliji^  dijoh-jcj  (jue 
vos  Aîtnijfres  ne  cortnotjfent  pas.  Ils  vous 
tnfeignent  (^ue  cette  Bgûfe  vifibk^extérkf^ 

te 


flf«r  de  Sfirhmnt.  ^%^'^ 

rSgftr  d" cire  fur  la  terre,  lis  iibum 
tiifi,g»c>a  f«  croire  À  cette  Efftift  c'efi 
entre  k  Jet  hommu.  £c  dans  U  confé* 
rence,  même  voici  ce  que  difcnt  le  Prélat 
&  le  Minière. 

„  Vous  dites  que  non  feulement  i!  ne 
„  faut  pas  croire  h  Taufle  Eglife,  mais 
»  qu'il  ne  faut  pas  croire  même  la  vraie, 
jt  fans  examiner  c:  qu'elle  dit:  &  vous 
„  parlez  en  cela  contre  tout  le  refte  des 
„  Clirériens.  Mademoifelle  de  Durai 
n  interrompit  eti  celicu:  voilà  ,  dit-elle, 
»  ï  quoi  il  faudroit  répondre  par  o«/ ,  & 
n  par  mo».  Je  le  dis  en  effet  ,  reprit 
M  M.  Claude*  je  n'ai  point  héfité  à  te 
H  dire.  Tant  mieux,  lui  repariii^je, 
I,  on  va  bien-tôt  voir  cjui  a  raifbn  ât 
n  nous  deux. 

Il  n'ëtoit  donc  pas  douteux  dans  cette 
conférence ,  que  le  fentiment  des  Préten- 
dàs  Reformés  ne  fût,  que  l'Eglife  uni- 
werfelle'n'tft  pas  infaillible  dans  (es  déci- 
fions.  Cependant  ce  qui  donna  occasion 
à  cette  conférence ,  cftqueM.  deMeaui 
ivoît  rapporté  dans  fon  Expofîtion  quel- 
ques pafîages  deleufOifciplincqui  fem- 
uoient  ne  s'accorder  pas  avec  leur  opinion 
^b  fâillîbilité de  l'Eglife;  comme  celui 
de  l'art.  )ï.  d'oîi  M.  de  Meaux  avoit 
conclu,  ^ne  ce  a'étoit  donc  pas  klnJêtUe 
ftrole  de  Dieu  ^ccîjèment  >  comme  telte» 


LX!,  Utirt  dèM. 

"^tfiâffiiriiau  i'tntitrc  &  Jinnk 
fuis  iju'après  ijm'cIU  tfi  prepafie  i't^per^ 
fntmi  j  ttMis  .1  tï  pArelt  de  Dint  tnrM^ 
tju'expliquée  par  le  dirnitr  JKgemtnt  de 
l'Egiip:.  Mais  M.  Claude  répondit  1 
cela  dftiis  la  conrcrence,  que  ce  n'étoîe 
pas  ainlî  qu'ils  l'cniendoimt ,  &  qu'on 
s'en  devait  rap|>Drter  \  lui  dans  l'expHca- 
tion  des  articles  de  leut  Difcipline  ,  &de4 
ientimen;  de  leur  Religion.  Jt  rtfatt^ 
iax  M.  de  Mcaux  >  /«r  it  iemier  mer, 
^e  ce  qu'il  àijoit  étoir  véritabU  »  s'Ht'a^ 
rtjfo't  fimplcmeiu  d^expli^er  Uurs  ritit 
m  tfi'c  :  mais  ^'ùi  je  prciendois  ^'il  Une 
\.l^tit   tfrivé  cemmt  m  /vus  ceux  ^ui  fim 

l'erreur  >    c'ejl  de  tamitr  en  coatr*'  ■ 
Wt^im»  &  d'irre  fortéi  k  éttAiirttifu'iU 
im/oient   nie:    tjne  je  Jauoii  ^'ils  Hîoie»!  | 
m'ii  ftdil  fi  Jammertrv,    fm$  exAmmer, 
m  jugement  de  CEglife;  mais  qu'en  ml-  > 

>  m*  tam  je  prttr«doit  cetie  inf^Uibilué  dt  ■ 
I  ilEg^iife  fi  mttfôre ,    que  ceux  mèmtt  qui 

I  A*  viainit  dont   la  JpécMUiun ,  nepoiiv«i*Kt  ' 

>  tem^cher  de    l'aïddir   dsm  U  fraii^,  | 
^Ut  vetdoittK  cm^rvcr  qefclqitr  erdrefMtm 

Iri  eux. 

VoDsvfKezi  Monsieur,  quecePvéU 
I  iùt  dcax  cbofes;  l'une  eft  qu'ildedin^ 
\  m'it  ffà   bien   que  in  Prtiendut  R^il>* 

't  moÊi  que  f Eglifi fm  inféiUihU iVr" 


/"'..  .-«r  tU Snimm. 
a  Dilcipiine  ne  petic  être  i 
qu'en  fuppo&iic  l'infiiliititliiéde  l'EglKc. 
Mw  que  conclur-il  delà:  qu'tlt avoueot 
donc  que  l'Eglife  en  effet  m  infiiHible, 
&  que  c'cft  leuIcrTvenc  qu'ik  parlent  malî 
H  n'avoit  garde  de  le  faire,  &  il  ne  le 
(ko.  pas  aulTi,  mtU  Teulemenc  fi'il  lem 
étit  ^mivJj  (e  fxtt  itrm*  m  tous  etmx 
fà  Jiàt  JâM  rfrrrmr  ,    ç't/t  de  TtaAtr  s 

Vous  crouverer  donc ,  Mosfîeiirâ 
quand  vous  y  aurez  fait  réfierion,  que 
c'cCl  b  même  chofe  dans  notre  dtfpure. 
Il  cft  certain  que  tou5  Is  Calviniftèiqui 
{assi  attacha  au  Synode  de  Dordrccnt, 
croient  l'inamiffibilité  de  la  jnfUce.  Je 
croii  l'avoir  très  bien  prouvé.  Ma»  il 
eft  vrai  aufli ,  &  je  ne  Pat  p»  diflimnW , 
rail  y  3  quelqucs-um  d'eux ,  qui  étant 
T«  par  les  Reroontrans  ont  dit  da 
'%  qui  ne  (é  peuvent  accorder  avec 
«jÀ^hantedooTine,  comme  que  Da. 
«U-eut'âé  damne  l'il  fut  mort  auflî-tât 
^Mis  fon  adultère  &  fon  bomidde,  fans 
■voir  ftic  pénitence.  Mais  c'eft  affurt- 
ment  fort  mil  raifomier  que  de  conclure 
de-Q,  que  ceux goroat  dic crii ootmil 
urié  fur  cem  fii|HHflHlf&>Kt^ 
de  U  jufticc. 
fbccord  avr. 


y 


ïpi  LXI.L^ttrtdeM.Afnéudi 
àt  Meaux  fur  rinfàillibilicé  de  VEglife) 
qut  tttuuît  certainement  Nnnmijfibilitéj  il 
leur  eft  arrive  ce  qui  arrive  à  tons  ceux 
qm  Jota  dans  rerrenr-y  qui  efi  de  tomber  en 
€oraradi£HoH  i  quoi  que  l'on  fe  puifTefer- 
vir  de  cette  contradidion  pour  leur  foire 
connoitre  )a  faufleté  de  leur  dogme.de 
rinamiffibilité  de, la  judice,  ,&  l'aveugle*- 
ment  où  ont  été  leurs  premiers  Réfor- 
mateurs, d'avoir  introduit  dans  leChrif** 
tianîfme  une  opinion  H  pernicieufe.  ' 

Pardomiez  mot».  Monfieur,  fi  jo  me 
fuis  un  peu  étendu  fur  ce  fujet.      C'eft 
qu'il  n' V  a  que  par  là  que  yous  poùvei 
furprendre  ceux  qui-nç  font  pas  Tbeolo- 
^ens.    Mais.CQinme  cetexeipple  que  je 
VOUS; ai  apporta  de  M.  de  Meaux,  fait 
voir  manitenement  que  cela  n*eft  pas  fb^ 
lide ,  vous  ferez  bien ,  ce  me  femble ,  de 
ne  pas  mettre  le  fore  de  votre  caufe  dans 
un  moien  fi  pcu^priopre  à  la  foutenir.  i* 
Il  ne  xne  rel]ie  plu$  i   Mopfieur^  qu'à 
vous  dire .  un  mot  d'un  bruit  qui  couIrrY 
&  qui  m'efl  venu  de  plufieursendroitsi 
^je  vous  ai  dit  trop  dUnjures  ,   (jr.  qtfm 
efi  fiandaUfé  de^  ce  que  je  votes  ai  mis  m 
paralelle  ajj^c  un  hérétique.     Je  ne^  puîi 
croire  que  cette  plainte  yienoe  de:  voht| 
car  je  ne  veux  pas  avoir  cette  opinion  qidb 
vous,  foiez  affez  injuile>  pûur.mè  iàstâù 

tels  reprochas.»  .rv  ■  ^;i .  -^  « 

Le 
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"  te  drtTiiçr  fur  tout  efl  tout-à-fjitho'rs' 
d'apparefice.  Car  quel  fujctai-iedonnéde 
fifendalircr  de  ce  que  j'ai  pirlé.de  vous 
&  d'un  Miniftre  de  Sedan  dans  le  titre 
démon  livre-  Vous  favez  bien,  Mon- 
fieur,  que  je  ne  l'ai  pas  fait  de  moî-mê- 
lUe,  que  je  n'ai  fait  que  vousfuivrejqtie 
c'eft  vous  qui  vous  éxts  joint  à  ce  Mî- 
niftre ,  en  prétendant  que  Af.  It  BUm 
MVtit  très  bienfait  voir  centre  mot  dam  Id 
dentiere  éàhioa  tiifis  thêfis,  ^ue  ce  n'tfi 
fâimmt  doÙrine  carrtmHntment  rcçâ:  parmi 
to  Vr^Uadm  Reformés,  que  mus  ^  cha. 
Un  dtl  vrAi s  fidelei  peuvent  ^  doivent  croi' 
^•de  fit  divine  i^u'iti  font  JKftifiés  ^  éltit^ 
Jen'avois  point  vu  cette  dernière  étîitioii 
dn  tbéfes  de  M.  le  Blanc:  l'aiant  re- 
ecaVrie,  j'y  ai  trouvé  des  cliofes  qui 
m'^ent  fort  injurieures  :  ce  qui  m'a 
dbKgé  de  m'ftendre  plus  que  je  ne  pen-' 
feis  d'abord  \  le  réfuter,  &  m'a  engagé ï 
tu  parler  dans  le  titre,  parce  que  cela fai- 
Ibit  une  partie  confiderable  de  ma  Jiiflî- 
fication.  Vous  m'avouerez  donc ,  Mon- 
teur, que  s'il  y  en  a  qui  fe  fcandalifenC 
de  ce  que  je  l'ai  nommé  avec  vous  dans 
fc'tnrc  de  mon  livre,  c'efi:  un  fcanda-' 
ft  mat  pris,  &  que  je'nedevoispas  pr^- 
,  voir. 

I      II  err  eft  de  même  des  injures  que  l'on 
L  me  reproche-de  vous  avoir  dites.    Je  fte 
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«raïm  point  d'avouer  qu'écrivant 
les  Iiétetiques,  &■  contre  dt»  hommw 
auflî  emportes  &  aulTi  dénifonnablef 
(ju'étoii  M.  Mallet ,  quoi  que  ;ene  leur 
aie  ^mais  dit  d'injures,  je  n'ai  pas  cri 
devoir  être  plus  doux  envers  eux»  qofi 
ne  l'ont  été  les  SS.  Pères  endefemblables 
rencontres  ;  &  je  penfe  avoir  de  bonnes 
raifons  pour  cela.  Mais  pour  vous,  Mon- 
sieur, je  vous  protcftc  devant  Dieu,  que 
j'ai  eu  un  vrai  delTeia  de  vous  it aiter  bvm: 
toute  forte  de  douceur ,  &  de  défendn 
tellement  b  vérité  que  je  me  fuis  perfuA* 
dé  que  je  foûtenois  »  que  ce  fût  fans  ufer 
de  termes  durs>  &  àplusTorteraifonlàns 
y  rien  mettre  que  l'on  pût  prendre  poaf 
mjurieux  contre  votre  perfonne,  &  dont 
vous  puifFlez  nifoEUiablement  vousoifeo* 
Êri  que  s'il  m'étoit  éclupé  quelque  cho- 
ie de  contraire  ï  cette  intention,  je  v6ut 
déclare  que  j'en  fuis  fachci  &  je  vous 
prie  de  me  le  pardonner.  Mais  je  nft 
penfe  pas  que  vous  mettiez  en  ce  rang  h 
remontrance  charitable  que  je  vousaifwte 
\  b  (în.  Car  de  bonne  foi  je  me  fuis 
imaginé  qu'étant  votre  ancien  &  votre 
ami,  je  pouvoir  ufer  de  cetieliberté,fanj 
bletler  les  véritables  règles  de  l'amitié 
L  Chrétienne.  Et  je  vous  fupplie  auŒ  de 
I  croire  que  ce  n'a  poitit  été  pw  infulie, 
's  par  un  reotimetit  très  lîncere  >  gat' 


loit  que   dilHjïsr 
avoient  empêchent 
pour  vous  àbliffr  h 
icpam-  le  mal  qoB  jjmMH 
vre,  â  vous  mcsK^  k 


Toakka 

pus  de  1 

mS  qu'a  naît  ■■>  dfi^aaAnAqe 

«»»&  lii<ll«|»^ii^i^«llfc« 

p»d%..  «r  i,rtte    I    I   1^    ■ 

■j».)ifcB  fl««  I  I  mil  *  »*l^    ■ 

^nt  donc  bien  ââ^  ôs  im  ^iiiK- 
lien  dôe  f)ui  pàx  cbz  ta^BBOL^  mmiÊÊt 
fmpOB  DUC  pavfe  (fnUK.  Et  i»- 
ftmm  aauac  qme  ce  S.  ftèatfbmK 
|anp<  dms  rnl^iaco*  >^<a  >■  ' 
S^ Aal,  a  reihont,  tjtomm 

Mais  ce  qvàBte^^l 


mmt  pof  que  i 

lijerfnie;  eft<ia'afe« 

ibiGtiiia  «TclR  ti»  «feifioeig»»» 

fri'utf'mjuvoat  qudque  dvfe  dMi  im 

ouvrages  qui  ne  ft»  pas  bien,  iMMmtM 

It  Ini  «voit  tânoipli  d»  b  j«ai»«te- 

m  qu'il  loi  aroét  &Ae  f«r  te  p*»  * 


rifcpff      LXI.  LtttredeM.'Armudd 
.r Apôtre.  Si  v$hs  dàigneK»  lire ,  -lui  dît-iF, 
€p$elipê€s*Hm  de  mep  ouvrages  j   que  celm 
,^f  V0HS  rendrd  cette  lettre  vous  fréfinteré^ 
de  ma  fierté  je  vous  fitfpHe  de  le  féùre  avec 
•une  fhicére  &  firateruelle  fivefité.     Et  il 
t]QVitt^  qu'il  le  prendra  pour  une  marque 
de  fon  amitié  »  parce  que  cehii  qui  nous 
reproche  nos  défauts  pour  nous  en  guérii^ 
nous  aime  davantage  que  celui  qui  veut 
lâire  croire  qu*il  nous  honnore  en  répah^ 
'dant  fur  notre  tête  le  parfum  des  flatte* 
iries;  Qma .  wMgH  amaf  àbjurg/tter  Jimans  t 
'^âm  adulator  m^ens  caput. 
i     Or  comme  il  me  fembleV  que  par  la 
grâce  de  Dieu  je  reffens  en  moi  cette 
:difp(^tion>  &  que  je  me  relbudrois  fans- 
beaucoup  de  peine  à  me  retraâer  des  er* 
jcurs  où  j'aurois  pu  tomber,  ii  on  me  les 
iàifoit  connoître;   je  penfe  que  la  charité 
-m^oblige  d^ivoir  k  même  fentiment  de 
tous  les  autres,  •    Quoi  qu'il  en   foitr 
Monfîeur,  de  quelque  manière  que  vous 
me  répondiez  9  je  tâcherai  de  profiter  de 
ce  que  vous  me  direz  de  bon ,  &  de  ne 
me  point  fiicher  de  ce  qui  me  paroltroit 
û'être  point  jufte.      J'aurois  feulement 
une  grâce  à  vous  demander:  c'eft  que  ft 
vous  demeurez  toujours  dans  la  refelutioii 
de  me  répondre ,  vous  vouliez  bien  met- 
tre cette  lettre  à  la  tête  de  votre  nouveau 
livre.    Ce  fera  un  témoignage  que  vous 

rcn- 
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lU  puWk  de  votre lînçeritrf, pi 
lîon  vcm  pir  ià  que  vom  ne  vot 
it  <kinn-r  le  cbangc«  m  dilTiCDuk 
cbUb;  oui)  (îtiifsûn  de  bonne  fc 
me  j'ai  juge  écre  plus  fort  &  plus  c 
quanf  .pour  ma  J uili^cation. 
^  8cc. 

LETTRE      LXir. 

b>A    Soeur. JVÎ  ta 
Ê  iNE  >    Novice    . 

lELtXES    D£    SENSï    ^Kt  i  a 


n y  .a  que  tiois. ou.  quatre  joars ,  ma- 
èï-chere  Sœur,    qut  j'ai  reçu  deux 

vos  lertrcs  de  M.  avec  une  pour  M. 

ion   *  que  je  hii  ji   envoie,,  parce    •  MC 

ilefl  en  voia^e  d'où  il  leviendrabien-'''"'^*"'' 

Nous  avions  déjà  apris  avec  bien 
a  joie,  qu'fxi  avoit  promis  de  vous; 
acr  l'habit  le  jour  de  S.  Auguftin.ar 
iiis  ce  tem'S  là  je  n'ai  point  cefTe  de; 
isrecomriiindsr  ï  Dieu,  &  d'offrit* 
.r  vouï  le  faint  Sacrifice  de  kmefle;' 
qu'il  vous  fafTe  la  grâce  de  confom- 
■■  te  vôtre.  &  de.  demetirerroutevoti'ff 
attachée  à  la  crois  cju'il  vousachoifie 
.mie^fingulicre  mifericorde.  Plus  jr 
k&farquEllejivoi»  E^nuvQUt  n  cooh 
■.\  N  ][  duùc 


l*T9  s      LXn.  Lettrt  A  M,  Ammtà 
B^ite  dans  cène  funTe  rolitude» 
Bogeure  pour  votre  fslut,  pJns  je  oie  fens 
Rtflblig^  de  reconnoÎTrcque  quelques  boctf 

■  ;ifeircîi»  que  nousaionsr  nous  avonsfôu- 

■  wnc  de  faufTes  vua ,  noiu  formonï  de 
^Mns  projecs  i    &  qtie  Dieu,  qui    fait 

mieux  que  nous  même  ce  qui  nous  cft 
propre»  a  bcfoîn  de  rompre  touces  noj 
mefures  pour  noDS  attirer  1  lot  pdr  des 
chemins  rout  oppofes  à  ceux  que  nouî 
'^yoifions  prendre.  11  fe  fert  même  de 
"nos  fautes,  &  de  fautes  confidcrables, 
pour  nous  détachef  de  cenaîns  engaçe- 
mens  qui  nous  paroiffoient  avant^eu^, 
&  qui  ont  pu  l'être  en  leur  rems  :  maij 
qu'il  n'ttoit  pas  dans  l'ordre  de  fa  provi-i  . 
dence  qoi  duraffent  tanjoun.  Vous 
voiczaffez.tnjrrèschereSaur,  quec'cft 
b  conduite  que  Dieu  a  tenue  envers  vous;  1 
îe  n'ai  pjs  befoin  de  vous  le  marquer.  Il 
oe  vous  fera  pas  non  plus  difficile  de  jo- 
ger  de  ce  que  vous  êvcz  i  &ire  pouren- 
rrer  dans  les  deffeitiî  de  Dieu ,  &  en  ti- 
rer le  fruit  qu'il  vcur  que  voas  en  cirio. 
De  ce  que  Dieu  s'eft  lêrvi  de  vos  faotcf 
pour  vous  attacher  3  lui  d'une  manière 
plus  forte,  plus  fore  &  pLisfainte,  voos 
ne  devez  pas  les  moins  reflintir.  Je  rem 
grâces  à  Dieu*  de  ce  que  vous  en  êtes 
perfuadée,  &  j'ai  eu  de  Ja  confolaiion eft 
Uim  ^Uk-HOSK   lCRK>...q,tfe   WM.M 

.-■»jt  \  Y.  jwr- 
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ïk-frgrti  JhJ^s  à  lu  mort.  Vous 
tcz  bien  fujet  de  remercier  Dieu  de  vous 
BOner  ce  fentiment.  Car  il  n'cft  que 
lOp  ordiniire  aux  perfonncî  de  votre  fexe» 
ifl'êrre  fort  touchées  de  certains  péchés 
pi  donnent  beaucoup  de  confufion  de- 
int  les  hommes»  &  de  l'être  peu  de? 
4â\is  fpirituels  qui  blelTent  la  charité. 
Elles  ont  raifon  de  l'être  des  première» 
"arce  que  ce  font  alTurement  de  terribles 
ifaics;  mabellesne  l'ont  pas  de  ne  l'être 
lercs  des  derniers,  pirce  qu'iU  peuvent 
re  3u(fi  grands  aux  yeux  de  Dieu»  & 
qu'étant  moins  fenfibles  ileftfouvcntplus 
dtâicile  de  s'en  relever  comme  il  faut; 
Pârnour  propre  étant  itipenieuK  à  nous  les 
déguîfcr  ,  &  â  diminuer  l'horreur  que 
nous  en  devrions  avoir. 

Cependant,  ma  tr?s-cbere  Sceur,  ce 
r^ret  que  vous  ferez  très  bien  de  confcr- 
wr  julques  \  la  mort,  ne  doit  pas  trou- 
bler votre  paix,  ni  mèmediminuerlaioie 
que  vouî  doit  donner  en  même  tcms  la 
oonfîderarion  des  infinies  milericordes  de 
votre  Sauveur,  qui  a  tanrde bonté  pour 
TOUS ,  que  de  vouloir  bien  vous  prendre 
|xiur  fon  époufe  d'une  manière  finçulie- 
re,  non  obftant  toutes  vos  infidélités  paf. 
ffes.  Il  faut  feulement  que  cola  fcrve 
-à  vous  maintenir  diiis  une  plu-;  grande  hu- 
nilitéf  âc  dans  une  pkiserandeabjeâioa 
i:  ■  N  tf  de 
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de  vous  même ,  &  dans  une  rontinuelte- 
vigilance  à  éviter  les  moindres  fautes ,  qui 
pouroieat  avoir  du  raport  avec  cel'es  que 
vous  pleurez*  Vous  comprenez  bien  que 
cela  veut  dire  »  que  vous  devez  fans  cède 
demander  à  Dieu  qu'il  vous  faffe  la  grâce 
d'être  difpofée  à  fouffrir  de  tout  le  mon* 
de  >  à  ne  vous  élever  au  deiïus  de  per-^ 
fonne  t  à  ne  vous  piquer  de  rien  :  mais  à 
être  bien  «fe  au  contraire  d'être  humiliée», 
mortifiée»  meprifée  par  un  lêntiment  (in-* 
cere  &  véritable  »  qu'on  ne  fauroit  avoir 
tant  de  mépris  pour  vous ,  que  vous  n'e» 
méritiez  encore  davantage  pour  avoir  tan( 
offenfé  Dieu  »  &  •  avoir  fi  mal  ufé  de  fes 
grâces»  On  n'eft  vraiment  Religieufe» 
qu'autant,  qu^on  a  cette  reTolution  dans  le 
cœur ,  puifqae  ce  n'eft  pas  comprendre 
<e  que  c'eft  que  la  religion ,  que  de  n'ê- 
tre pas  perfuadée  que  le  plus  grand  avan- 
tage qu'on  y  trouve,  eft  qu'on  n'ylaiffê 
point  notre  orgueil  en  repos ,  &  qu'on 
nous  y  fournit  continuellement  des  moiens 
de  combattre  ce  dangereux  ennemi.  Il 
lie.  faut  pas  neannK)ins  ni  s'étonrtcr  ni  fe 
troubler»  lorfque  nous  y  Tentons  qucU 
que  fois  de  la  répugnance.  Ce  ne  feroic 
pas  un  combat»  (i  cela  n'étoit  ainfi;  & 
Dieu  le  permet  pour  nous  empêcher  de 
.tornber  dans  une  vanité  plus  dangereufet 
eu  nous  imaginaoc  qu'il  n'y  auroii  plus  eo 

nous 
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m  fond  de  vanité  &  d'orgueil. 
Maisquind  hoils  fentons  qu'il  s'en  eleve- 
quelque  mouvement  dans  notre  cœur» 
nous  devons  bien  prendre  garde  de  ne  I& 
j»s  trouver  rsifonnable,  comme  on  fait 
fouvent,  quand  oti  Te  lailTe  aller  àfapaC 
don,  faute  d'alTca  veiller  fur  foi  même. 
Car  on  n'efl  point  en  colère  qu'on  ne 
croie  avoir  raifon  de  s'y  mettre.  Que  fi 
nous  nous  fommesbifféempotterjufquea 
^)  humilions  nousendevatit  Dieu, auiE* 
tôt  que  nous  nous  en  apercevons ,  &que 
û  crainte  nous  empcche  d'en  rien  témoi- 
gner au  dehors,  ce  qui  nous  rendroil 
beaucoup  plus  coupables ,  que  (î  nouj 
tybns  retenu  au  dedans  de  nous  ce  mau- 
viis  fruit  de  la  corruptioade notre  coîur. 
le  veux  croire  que  cela  ne  vous  arrivera 
ps.  Que  Ci  ^néanmoins  vous  tombiez 
pir  furprife  dans  une  faute  de  cette  natu- 
it,  il  ne  faudroit  pas  vous  décourager, 
mais  en  chercher  le  remède  dans  la  chari- 
xi  de  vos  Mères  )  en  les  priant  de  vous 
m  donner  une  fi  bonne  pénitence  ,  que 
lï  chair  en  étant  mortjfiée)  elle  en  eut 
«oiiw  de  force  à  te  révolter  contre  l'é- 
crit. 

Je  ne  croiois  pas  vous  Cn  tant  dire ,  8c 
«0  effet  cela  ne  vous  e'toït  pas  necefiliirc 
m  lieu  où  vous  cres.  Votre  regîej 
texemple  de  vm  Soeurs  v  &  les  charitables 
U        .  N  7  avEï- 
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avertiffemens  de  vos  Mercs  vous  marque- 
ront aflfez  le  chemin  que  vous  devez  tenir 
pour  arriver  heureuiêment  à  la  fin  de  votre 
courfe.    Ma  joie  fera  parfaite  quand  je 
vous  y  faurai  entièrement  engagée.     J*ai 
confiance  en  Dieu  que  cela  kn\  &  je 
i'efpere  auŒ  de  la  bonté  de  vos  Mères, 
pour  qui  j'ai  beaucoup   d*eftime  fur  le 
tenxûgnage  que  des  gens  de  bien  m*en  ont 
rendu.    Mais  )e  ne  puis  aflez  leur  témoi- 
gner ma  reconndflTance  de  ce  qu*en  ma 
conlîderation  elles  vous  ont  traitée  avec 
tant  de  charité.  Faites  leur»  je  vous  prie 9 
m»  très-humbles  recommandations  y  & 
•Aurez  les  bien  que  je  ne  manquerai  pas 
de  prier  Dieu  pour  elles»   &  pour  leur 
/âinte  communauté. 

LETTRE  .LXIir. 

Sa  \^16.  Qm  k  ficret  de  la  fenfef/ton  efi  potnr  le  con* 
fiffènr ,  (^  mn  font  U  ferfinne  quk  fi 

JE  ne  faurois  croire  que  ce  Dofteurfoit 
fi  mal  habile  homme  que  de  s'imaginer 
tout  de  bon  que  ce  foit  violer  le  fecrct  de 
h  Confeflîon  ,  que  de  parler  de  ce  qu'a  dit 
«n  Gonfcfleuf.  C'eft  la  colère  qui  lui 
a  fat  dire  cela  y  n'y  aiant  pas  d'apparence 
qu'il  ne  fâche  fort  bien  qtit  fe  mret  <k 

la 
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«ifcffion  n'cft  quepourlcConfîfleur 

&  non  ps  pour  h  pcrfonnc  qui  fe  con- 
fcne,  qui  eH  feulement  obligée  de  ncpas 
parler  indifcretemenc  &  fans  railbn  de  ce 
^'oD  lui  auroK  dit.  Vous  n'avez  qu'à 
voir  ce  qui  eft  dit  fur  ce  fujet  dans  le 
Ritacl  d'Alet  p.  izfi.  &  117.  Que  Ci 
te  Doôcur  ^toit  tout  de  bon  dans  cette 
aiBxime,  ce  fcroîc  une  nouvelle  n'ifoa 
d'empêcher  qu'il  ne  confeiïat  jamais  chez 
vous,  n'y  aiant  rien  de  plus  pernicieux 
que  des  Conreffeurs  qui  préviendroient 
refprii  des  fil^  de  cette  penfee.  parce 
qu'ils  pounoient  enfuite  leur  dire  route 
rorte  de  foftifes  >  ou  leur  infpirer  le  me- 
wis  de  leurs  fuperieura ,  comme  a  voulu 
!âire  celui-ci  >  (ans  que  les  filles  s'enofaf^ 
fent  plaindre)  dans  l'apprehçnfîon  qu'el- 
les aiuoient  de  violer  le  fecret  de  la  Con- 
'èlïîon.  Et  par  ce  moien  un  ConfelTcur 
louf roit  renverfer  toute  une  maifon ,  fans 
m  pouvoir  être  ni  repris  ni  puni.  Lcï 
?spes  au  contraire  ont  fait  des  bulles  pour 
ibiiger  les  filles  ou  femmes  que  de  mal- 
eureux  ConfeiTcurs3uroientfolIfcit£;esau 
naldans  la  Confedion,  delcsailerdecc^r 

l'Evêque,  ou  aus  Inquifîteurs  danî  )C5 
oïs  d'inquifitionfoiis  peine  d'excommo- 
iication  fi  elles  y  manquent.  Cela  fait 
«a  voir  qœ  le  feau  de  la  Confedîonne 
igaitk  que  k  fiêtre«.  &  non  ps  le  pe» 
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nicent;  puifque  s'il  regardoit  le  pénitent» 
il  ne  lui  feroit  permis  en  nul  cas  de  révé- 
ler ce  que  luia  ditlcConfeffeur  ,  comme 
il  n'efl  permis  en  nul  cas  au  Çonfeilèur 
de  révéler  ce  que  lui  a  dit  kpenirent,  II 
n'y  a  rien  de  plus  certain  que  tout,  cela» 
&  rien  qui  vous  foitplusutilecncetems- 
cL  C'eft  poùrquctt  vous  devjaï  ayoiK 
ibin  que  'VOS,  fiUes  n'aient. aucun  fcrupulc 
fiir  ce  fujet  >  &  itu'diH:oQtraireelles  foiient 
fidèles  à  dire  à  leurs  Mères  totir  ce  que 
des  Confeflèursî  imprudent  oU  eiçportés 
leur  9uroient  voulu  in^ir^  contre  lebiea 
de  leur  maifon.  •     •      3*"   " 
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^.  Avr.  A  M.    L "E vBc^u fi    d'Al E T.       Be^ 

■W*«    ^      bonius  difpofit'tons  dt    M^  l'Evêqae  ^ 

>  Lam  depuis  Cardinal  dEflréeu 

JE  ne  douté  poînfr  Monfeigneur,  que 
vous  ne  me  fallîez  la  Jjufticc  de  croire 
que  pour  vous  écrire  moins  fouvcnr,.  Je 
n'en  ai  pas  moins  de  vénération  pour  vo- 
tre  perfonne,  ni  moins  d*eftiftie.  des  grâ- 
ces fingulteres  qu'il  phit  à  Dieu  de  vous 
faire.  Maïs  c'eft  au  contraire  parce  que 
je  fuis  perfuadjé^.que  la  charité  que  Dieu 
vous  donne  poucceux  que  voushonorei 
dc;mrcjamitié>  nf-xtcherclie  point  ces 
•    .         '  té- 
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Vgnages  cxrericurs  qui  ne  fervent  le 
[las  fouvent  qu'à  contenter  l'amour  pro- 
■  [e,  que  je  me  donne  plus  de  liberté  de 
î  vous  rendre  mes  relpefls  que  dans  les 
occafîons  où  j'ar  quelque  chofe  de  parti- 
culier à  vous  mander ,  fâchant  d'ailleurs 
^'il  y  en  a  qui  ne  manquent  paj  de  vous 
infqrmcr  de  tout  ce  qui  fe  pjlTe,  Le 
voiagede  M.  t'Evéque  deLaoaàRome 
eneft  une.  Ce  Prélat  efltrtsbieninten- 
lionné  ,  Se  a  grande  envie  de  fervir  la  ve- 
nt^ en  tout  ce  qu'il  pourra.  Maisilfou- 
}uîie  fur  tout  de  faire  fencir  à  ces  Mef* 
fiears  de  Rome  h  faute  qu'ils  ont  faite 
pir  les  deux  Brefs  de  Clément  IX.  l'un 
contre  votre  Kîtuel,  &  l'autre  contrele 
Nouveau  Teftameni''.  Il  demande  des  " 
mémoires  fur  l'un  &  fur  l'autre.  Nous 
lui  en  donnerons  fur  le  derriier  &  fur  le 
premier  auffi:  mais  nous  avons  cru  que 
rien  n'étoit  meilleur  pour  lui  donner  à 
lui  même  une  gr.inde  impreflion  de  l'in-  , 
juftice  qu'on  vous  a  f^ite,  que  de  '"' 
cotnmuniquer  fous  le  fecretiatetrrePano- 
rale  que  vous  étiez  prêt  de  publier.  Ce 
ne  feroir  pas  pour  la  moritrer,  mais  pour 
s'inftruire  lui  même.  Je  vous  fupplia 
donc,  Monfeigneur,  de  nous  l'cnvoier 
au  plutôt.  Et  comme  je  me  fouvicns 
qu'on  avoic  jugé  \  propos  d'y  faire  quel- 
^les  correâions  qui  pourroieot  être  arri- 
.  vVi ,  "vééj 


vé«rropt3rd.  de(brtcqu'cil«i5eren 
pas  dans  l'imprimé  qui  n'a  pasét^publié* 
il  feroic  bon  en  ce  cas  là  >  d'ajiifter  m» 
imprimé  fur  ces  correâions  »  &  de  ft  hj- 
icr,  parce  c[u"il  pari  au  commencemeM 
du  mois  de  Mai. 
"*  M,  de  Notre  nouvel  Archevêque  *  panott 
"^'«i»'-  fort  bien  difpofépour  entretenir  Is  paix. 
Je  ne  doute  point  qu'on  ne  vous  ai  mm- 
dé  touc  ce  qu'il  a  déjà  fait  pour  cela, 
tiant  mis  des  Dofieurs  fort  honnêtes  gens 
comme  Mrs.  Porcher,  de  Lamec,  FoiS. 
tin.  Vaillant,  entre  ceux  qui  examinent 
les  Ordinans,  &  aiant  déclaré  à  cettcoc- 
cafion  qu'il  ne  vooloît  point  mettre  de 
diftinâton  entre  les  gens  de  bien  de  ^oa 
'2i!,ï*'«c'c,  te  qu*i!  fe  vouloit  fervir  indif- 
Aremment  de  tous. 

LETTRE    LXV. 


/.  Mû    A  Maà.  Mare. 
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ttres  ont  ct^  m(^B" 


DEpuis  que  les  lettres  ont  ct^ 
ceptées,  comme  on  n'ofe  plus  écrire 
que  pir  des  voies  fores,  qui  arrivent  ra- 
rement, &'  qui  vont  fort  lentement, roï 
aoiiî  ne  doivent  pas  s'étonner  s'ils  ne  re- 
çoivent pas  de  moi  toutes  les  confolations 
que  je  voudrcris  leur  donner  de  tout  m 
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«fleur.  Mai*  de  plus ,  ma  tr«.chcreSrtur, 
Toï  affli>5tioni  font  {î grandes,  qu'tllcsne 
peuvent  gtjcrcs  erre  foulagrfrs  par  do  pa- 
rotes.  Je  ne  ûurois  vous  dire  combien 
je  retktB  les  obligations  que  je  vous  ai  y 
Si  combien  je  fuh  touch<?  de  tant  de  ira- 
verfes,  qui  vous  font  furvenues  à  mon 
occallon.  Je  ne  manque  pas  de  vDiiïrt* 
commandera  Dieu,  marrès-chereSœur, 
ne  doutez  point  que  je  ne  tefàfledetris- 
grand  cœur,  C'eft  en  effet  à  quoi  on 
doit  avoir  plus  rcconrî. 

Qi^ielque  pîrte  que  l'on  puilTe  faire  j 
on  a  tofit  quaild  oa  a  DJeu.  Et  on  ne 
lâuroît  rmnquer  de  l'avoir,  quandonmet 
eo  lui  toute  (i  con6ince,  &  qu'on  veut 
hiea  le  fuivre  par  tout  où  il  nous  veut 
mfner.  C'cft  U  condition  qu'il  a  mifc 
pour  arriver  à  6  gloire.  II  faut  lefuivrc 
auparavant  par  la  voie  étroite  fem^  de 
crax  &  d'épines.  /.?  falur  tfl  dvtj  U 
miit;^  vîee/fitft»sUiraix,  ditledevât 
Tliomas  à  KemptSi  e'f/i  Ik  ^m  ttout  iroit^ 
VeroHS  (e  f^fi^i  contre  no*  enutmtt ,  la  dsu» 
Ufir  de  U  gruct ,  la  frrce  de  t  mm -,  Ujeie 
(kttfprit-,  UperfeEiim  des  vnnui,  &  h 
pi$i  bjuàf  cattùtU  de  U  faiutett.  Aimons 
(tenc  Ict  croix,  ma  trèî-chcre  Sœur,  & 
aimons  cellfs  que  Dieu  nottscnvoicipuif- 
<iu"il  n'y  a  quecelles-li  qui  nous  puilTen: 
âoâifier. 

Li- 
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Lifeï,  je  vous  prîci  le  dernier  chapi- 
tre du  2.  livre  de  rimitation  de  T.  C. 
J'y  fiiis  tombé  et  matin  par  hazard ,  ou 
plutôt  par  Fordre  de  ta  providence  ait 
Dieu  9  &  il  m'a  fenblé  que  rién^n^étoit 
plus  propre  \  vous  confoler  &  \  vou9 
ibrcifier  dans  l'état  d*affli£lion  où  Vous 
vous  trouvez.  J'cfpere  que  cela  paffera, 
&  que  Dieu  vous  mettra  dans  un  plu^ 
grand  calme  »-lorrc^  vous  vous  ferez  jet- 
fÀ  entreJes  bva&4>dur  vous  foumettre en* 
tierement  à  fa  faintt.  vodonté. 

•        ■_  ■     '        ^  '  ■■*■■■  ■ 

.    LEtT'RE    LXVI. 

,  .„  4f     /-^      S  O  fi  U  R     L  Oi^TT  r  S  B     DE     L  ï 
U%é^.       vBONNEl^IS     R'BLIGIBU'SIE    DB 

"Po-RT-R  oiKL  >'^«i  ne' ffofivot0  Ji 
fçnfolèr  ék  la  fmrt*ds  ta'mne  jingek'^ 

■ 

JE  ne  viens  que  de  recevoir,  ma  trJs; 
cherc  Sœur,  ce  que  vous  m'aver  écrit 
.  d'une  manière  fi  touchatite  fur  h  per- 
te que  vous  avez  faite.  Voys  voulez 
bien  que  je  vous  en  dife  ma  penfée:  tt 
n'eft  pas  étrange  que  vous  aiez  été  fenfi- 
blement  touchée  en  perdant  une  fi  excel- 
le.ite  mère  qui  a  pris  tant  de  foin  à  vous' 
faire  marcher  dans  la  voie  de  Dieu.  Maïs 
n'appréhendez- vous  point  que  ce  foJt  man^ 

quer 


ÉC  q'jc  vous  devez  i  norre  Seî- 

etinir ,  que    de  demeurer  lï  long  rems 

4juis<cet(e  dirpofinon?  Et  votre  confcicn- 

;nevous  reproche-t-cHs  point,  qucc'eft 

jp.voiis  appuier  fur  la  créature,  au  lieu 
toute  h  confiance  d'un  chrétien  doit 
en  celui  fans  la  grâce  duquel  nous 
pouv(»is  iiîn ,  &  en  qui  nous  pouvons 

lit  quand  il  nous  aHif^e,  comme  il  n« 

inqtie  pas  de  le  faire  >  lorfque  nous  nom 

andonnons  emteremenr  entre  Tes  mains. 

n'y  a  pas  lon^  tems  que  j'ai  lu  fur  ce 
.  ijet  on  psiTage  admirable  de  l'aureur  de 
ritnîtaci'in  de  f.  C.  .  Il  peut  feul  fcrvir 
de  repDnfe  à  votre  lettre. 

Quanii  l'ame  »  dit-il»  fe  trouve  dans 
vn  tel  état  qu'elle  ne  cherche  plus' de 
confolation  dans  aucune  créature  ,  elle 
commence,  à  goûter  Dieu  parfaitement. 
lit  quoiqu'il  Îlii  arrive  elle  fera  toujours 
fnpaix;  elle  n>i>  alors  fi)fceprible  ni  de 
vaine  joie  j  ni  d'une  trifteffe  humaine 
pour  quelque  fojet  que  ce  puifTe  être, 
mais  elle  s'abandonne  avec  une  entière 
confiance  entre  les  mains  de  Dieu  ,  qui 
eft  lui  feul  tout  à  tous,  à  l'égard  du 
qqd  rien  ne  périt  ni  ne  meurt,  en  qui 
louî  eft  vivant,  &  à  la  puifTance  du  quel 
toptes  les  créatures  font  afTujeties. 

Vous  me  direz  fansdoLiteqtie  vous  n'êtes 
pas  CQCÇjt  ct8t»&  qu'il  s'en  faotbienquc 
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vous  foiEZ  a  parfaite;  mais  c*e{l;  à  c|uot  A 
moins  toute  Rcligieule  doit  afpirer,  fie  le 
moindre  dcgt^  o  ù  elle  peut  être  fur  cela  «ft 
d'être  difporce  à  fuivrc  Dieu  quand  i! 
lui  oic  les  ajipiiis  humains  auxquels  eîlc 
s'arrêtoit  trop  ,  pour  lui  apprendre  ft 
chercher  dans  h  prière*  dans  la  leâufti 
Se  dans  la  vigilance  chrétienne  fur  foi 
même  »  ce  qu'elle  s'étoit  trop  attendue 
de  trouver  toujours  dans  laconduitttet- 
terieurc.  Cependant  ma  fccur ,  voui 
n'en  étespjs  là;  vonsavcz  une  autre  mefÉ 
qui  cfl:  très  capable  de  foutenir  celles  qui 
auroiem  befoin  d'aide, &  d'fclaîrer  cellej 
qui  manqueroic-ot  de  lumière  :  &  il  y 
turoit  bien  fojet  de  louer  Dien  (î  dans 
touj  les  nionaftercs  les  plus  reformés  81 
qui  édifient  te  plus  l'Eglife  par  leur  pieté» 
il  y  avoit  d'asOi  bonnes  &  d'auSi  ha- 
Iwlles  fuperieures.  Vou?  en  convenei» 
ma  très  fhere  foeur  ;  Si  vous  avoues 
qu'elle  à  beaucoup  de  capacité  fir  it 
chatité.  Pourquoi  donc  au  lîeu  de  re^ 
mercier  Dieu  du  btm  qu'il  ne  vous  avait 
tkmné  que  pour  le  cems  marqué  dans  ft 
providence  »  ne  vous  appliquez -vous  pai 
à  profitet  de  celui  qu'il  vous  donne  pre- 
feniemcnt?  Crotezmoi,  ma.  fœur ,  il  tfî 
à  craindre  qiic  notre  amour  propre  n'ait 
beaucoup  départ  à  ccsforKsd'affciSions, 
IfUAoddlcsiiumai  £!lpngKm».  Oopeat 


0tmr  tù  S«rhonnt. 
^^^^^    me  par  le  mouvement  de' 
lEDour  qtjc  les  perfonacs  qui  avoient  da 
ulet»  nttraordiniires  s'appliquent  à  oous. 
"Z'i  pcui-ctre  été  lï  fujec  de  votre  atia- 
I  &  tout  ce  qu'on  aîme  avec  attache 
I  le' perd  avec  douleur ,  comme  dit  fou- 
|ni  S.  Auguftin.     On  regarde  encore 
mme  la   mjrquc  d'un  bon  naturel  de 
long  tems   ceux  qm  noys    ont 
,  fur  tout  quiod  ce  font  des  perlbn- 
ncî  de  grand  mérite;  mjis  quand  c'efl 
le  retour  fur  nous  même  qui  nous  fait 
pleurer,  ce  font  des  brrnes  d'amour  pro- 
pre qui  ne  font  guère  agréables  à  Dieu* 
On  fe  cache  les  vues  humaines ,  &  on  fe 
flitte  qu'on  n'a  en  vue  que  fon  bien  fpi- 
^^uel.     Si  ceb  étoic  on   devrait  donc 
;  tout  ce  qui  eft  en  nous  dans  Vé- 
m  où  Dieu  nous  met  pour  vous  procurer 
}  tita  t  au   lieu   que   nous   n^ligeons 
iuvent  les  moiens  qu'il  nous  en  donne. 
Itltaot  l'cfprit  occupé  que  du  regret  de 
■n'en  avoir  plus  d'autres  que  nous  croions 
<)ui  nous  éioieni  plus  avantageux.    C'ed 
comme  lî  \ine  perfonne  Te  laifToit  mourir 
de  faioi  en  ne  voulant   pas  fe  nourir  de 
«at»des   communes  ,  quoique  fort  bon- 
nes, parce  qu'elle  en  auroit  eu  aupara- 
vant de  plus  délicates.     Il  y  a  le  plus 
fiMlveiu  de  rillufion  dans  ks   plaintes 
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{k)ur  marcher  dans  la  voie  de  Dieu.  Ctr 
combien  y  a-t-il  de  chofes  qu'une  ame 
un  peu  avancée  dans  la  pieté  peut  faire 
fans  guide  ?  Qiie  n'eft-on  fidelle  à  les 
faire  \  Et  <e  feroit  un  moien  d'engager 
Dieu  à  nous  donner  toute  l'afliuance 
que  vous  pourrions  fouhaitter  en  d'autres 
plus  difficiles?  Combien  il  y  en  a-t-il  fur 
lefquelles  on  demande  avis»  quoiqu'on 
n'en  eût  point  befoin,  fi  on  vouloit  feu- 
lement faire  un  peu  de  reflexion  fur  les 
plus  communes  règles  de  la  charités  Je 
ne  vous  applique  point  tout  cela  »  ma 
très  chère  fœur,  ce  feroit  vous  juger  té- 
mérairement ;  car  je  ne  fai  point  affez  ce 
qui  fe  paiïe  dans  votre  cœur»  mais  je 
puis  vous  dire  en  gênerai  qu'il  n*y  a  point 
d'apparence  que  Dieu  approuve  l'état  de 
defolation  où  vous  me  faites  paroître  que 
vous  ét«s  encore.  Pour  ce  qui  eft  des 
deux  chofes  dont. vous  dites  que  vous  ne 
pouvez  parler  qu'à  moi,  je  ne  fauroisde-' 
viner  ce  que  ce  peut  être,  ni  pourquoi 
s'il  étoit  utile  pour  le  repos  de  votre 
confcience ,  ou  pour  quelque  autre  rai- 
fon  que  quelqu'un  les  feût,  ce  ne  de- 
vroit  être  autre  que  moi  (èul.  Et  aînfî 
tout  ce  que  j'ai  à  vous  repondre  eft,  que 
mçs  avarttures  étant  entre  les  mains  de 
Dieu ,  je  ne  fai  s'il  permettra  que  je  re« 
voie  jamais  Paris*    Mais  ce  que  je  pair 

vous 


^^^  hfîrar  de  Sorèenne.  j  15' 

rSïïrCr  eft  qu'en  cela,  comme  en 
toute  autre  chofe ,  j'aurai  toujours  de  la 
joie  d'avoir  occaHon  de  vous  témoigner 
combien  je  fuis  tout  à  vous  en  N.  S.  J. 
Chrift. 

LETTRE     LXVir. 

Waiiame    la     Marquise    dFj.  Mm» 
feoTJCy,/«i'  /«  drvairs  d'uni   Da-  '"^• 
't  far  rapport  4  fij  domefiiqncs. 

AÏ  maintenant  â  volis  parler,  ma  chère 
Couline,  de  vorre  qualité  de  Mai- 
treflè»qui  erfcrme  autTi  lieaucoup  de  de- 
voirs auxquels  peu  de  chrétiens  font  tou- 
te l'atienrioo  qu'ils  devrnienr.  Un  des 
premiers  cft  de  rejjarder  ceux  qui  vous 
fervent  comme  vous  étant  égaux  par  la 
nature  &■  par  la  grâce  du  Baptême,  qui 
lésa  rendus  aulTi  bien  que  vous  enfans 
de  Dieu,  &  membres  de  J,  C.  Cette 
reflexion  doit  produire  dans  votre  cœur 
un  grand  fentiment  de  reconnolffance  de 
ce  que  Dieu  par  les  ordresde  fa  providcn- 
CE,  vous  a  fait  naître  d'unç  condition ,  non 
feuleinent  moins  dure  &  moins  labo- 
tieufe  que  la  leur,  mais  qui  vous  a  donn^ 
[plus  de  moien  d'être  élevée  dans  fâcrain- 
lie,  &  d'être  mieux  inflmi  te  dès  votre  en- 
l&nce  de  vos  obligations.  Cette  même 
I  Tme  mu  O  ré- 
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x^éflexion  vous  doit  humilier  incerîenre* 
ment ,  en  recevant  des  fervices  de  perfon- 
nes  qui  naturellement  ne  vous  en  doivent 
point,  parce  que  vous  les  devez  confi- 
dérer  comme  vous  étant  envoyés  de  Dieu 
par  une  condefccndance  finguliere  qu'il  a 
€u  pour  vous  ;  de  la  même  forte  que  fî 
vous  trouvant  dans  un  païs  étranger  le 
Roi  vous  envoioit  quelques  uns  de  Tes 
officiers  pour  vous  rendre  tous  les  fervices 
dont  vous  auriez  befoia  Penfez  un  peu 
avec  quelle  humilité  &  quel  refpeâ  vous 
les  recevriez. 

Cela  régie  encore  le  dedans  de  votre 
cœur  ;  mais  il  nait  de  là  d'autres  obliga- 
tions plus  eiFeâives  &  plus  difficiles  \ 
remplir.  C*eft  que  la  qualité  de  Maîtreflfc 
Chrétienne,  &  fervie  par  des  chrétiens, 
vous  oblige  de  travailler  autant  qu'il  eft 
€A  vous,  à  ce  que  J.  C.  fbit  connu  & 
fervi  dans  votre  famille. 

Afin  qu'il  y  foit  connu,  il  faut  que 
vos  gens  fâchent  ce  que  doit  /avoir  ua 
chrétien  pour  être  fauve,  &  s'ils  ne  le 
iàvent  pas  bien ,  qu'ib  en  foient  inftruits 
ou  par  vous,  ou  par  quelqu^un  qui  fe 
charge  de  ce  foin ,  &  qui  s'en  puiiTe  bien 
âicquiter. 

Afin  qu*il  y  foit  fervi ,  il  faut  leur  rc^ 
trancher  toutes  les  occafions  de  péché,  le 
jeu  9  te  cabaret  ^  k  fàinéantife  >  k  trop 

gran* 


^^^^^  ►  'BtStHr  de  Sarcome.  j  i  f 

^nnae  ^niKaritc  entre  les  perfonnes  de 
différent  fexe,  Si  ne  point  fouffrir  ni 
juremens  ni  paroles  deshonnètes  (voieï 
ftir  cela  les  Reglcmens  de  Mr.  le  Prince 
de  Conri  qui  fonr  avec  Ton  livre  du  devoir 
des  Grands)  Fairdes  prières  Cn  commun 
mmoinslc  foir,  &  s  il  Te  pouvoit.aufll 
le  matin.  Accompagner  celles  du  foir  de 
Il  leâure  de  quelque  livre  preux  :  de 
l'Anniïe  chrétienne ,  on  de  l'Abrégé  de  là 
morale  de  l'Evangile  ,  ou  de  la  Morale 
«Jirétienne  fur  le  Pater,  ou  des  Inflruc- 
tions  chrétiennes  fur  les  fâcremensdeMr. 
le  Toutncux.  Tendre  par  tout  cela  i 
kur  ftire  crîindre  de  fe  perdre  éternellc- 
■  -MtatfSc  de  defirer  de  fe  fauver:  faire  cn 
'  forte  qu'ils  aillent  à  confeffe  à  quelque 

ConfèiTeur  pieux  &  éclairé. 
I     -  F'our  leur  profiter  davantage  aïez  foin 
[  'À  joindre  à  l'autorité  beaucoup  de  cha- 
I  àté  Se  de  juflice,  principalement  envers 
'    TOs  femmes,  qui  font  plus  capables  d'ê- 
tre gagnées  par  afFeflion.     Parlez  leur 
quelqnesfois  familièrement  &  de  bonnes 
cbôfes  :  elles  en  auront  plus  de  confiance 
en  vous.    Avertiflez  les  de  leurs  négli- 
gences, mais  avec  douceur,  &  pardonnez 
leur  en  quelques  une5.    Louez  les  quand 
ejies  font  bien.     Encouragez  les  quand 
elles  ont  quelques  peines.     Ne  les  acca- 
i  Uez  pas  d'^  trop  grand  travail,    Laiflèr 
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liiiiê  iii:  moi,  tux.  (lofit  elles  louèrent  la 
inï ,  '[U-*ivX  tllci  virent  que  fa  perfcvcrsn- 
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ut  obtenu  0  giierifon  de  N.  S. 
Voila  ce  que  j'ai  cru  ,  mi  chère  Cou- 
ity  VOUS  devoir  dire  iur  le  fécond  des 
trois  points  dont  j'avois  promis  de  vous. 
parler.  Je  n'ai  pas  prérendii  vouî  y  ap- 
prendre rien  de  nouveau  ;  mais  j'ai  vouiti 
feulement  vous  fiire  fouvcnir  de  ce  que 
TOUS  faviez  déjà,  maïs  à  quoi  les  perfon- 
oes  même  de  pieté  ne  font  pis  toujours 
afifez  d'attention.  C'efi:  à  Dieu  \  vous 
faire  paffcr  ces  vérités  de  Vefprit  dans  le 
azur,  8c  â  vous  en  faire  aimer  h  prati- 
quCi  quoique  penib'e  g  la  mriire,  parce 
que  cela  demande  beaucoup  d'application. 
Se  c^eft,  ma  très  chère  Coufine,  ce  qui 
yàm  doit  engager  à  être  fîdelle  à  bien 
prier)  parce  que  ne  pouvant  rien  de  nous 
mêmes  )  nous  pouvons  tout  par  la  grâce 
que  U  foi  demande ,  &  que  l'humilité 

LETTRE     LXVItr. 

'AMadimt  la  I\1arq,wise  dï 
,  R.OUCY.  PArtidil-^ritez, fitr  le progrh 
••du  Chfiflîamfme  n  It  Chine.    T>h  Uvre 

i*K«  ytfuifej  iO'iire  lu  ^iùrnte  PfHti- 
?«• 

T70us  ne  fauriez  vous  imaginer  ,   ma 

chère  Couline,  combien  nous  m'a- 

O  3  Vi\ 


161;. 


)i8  LXf^II.lttir»dtM.j^nm 
vez  obligé  de  m'avoir  mandé  des  n( 
Us  (î  certaines  &  (î  édifiantes  du  i 
tianifme  de  l'Orient.  Car  peur-on 
J.  C.  &  n'être  pas  ravi  de  favoi 
i»  règne  s'établit  patini  ces  natioi 
ont  été  tant  de  fîecles  fans  le  conn 
J'ai  eu  fur  tout  bien  de  la  }oie  de  i 
(A  dans  ces  nouvelles  :  que  fon  i 
^e  une  ferveur  particulière  dans  les 
liens  que  les  Dominiquains  ont  infl 
ii  \t  leuf  û  feu  bon  gré  de  ce  qu'i 
été  les  premiera  qui  ont  logé  les  ^ 
oaires  que  feu  Mr.  d'Heliopolis 
«n'Qienés  avec  lui.  Ne  fêroit-ce  poi 
recanpenfe  de  ce  que  cet  Ordre  ef 
jours  demeuré  fidelle  à  foutenir  avi 
Maître  S.  Thonoas^la  bonne  Mo 
la  vraie  grâce  de  J.  C.  qui  peut 
changer  les  coeurs  de  pierre  de  ce 
délies ,  en  des  cceurs  de  chair  oii 
k  IcM  de  Dieu,  non  avec  de  ramrt 
far  Ce/prit  du  Ditu  vivant^  comi 
S.  Paul.  Ce  ne  peut  être  qu'un  el 
cette  même  grâce  du  Sauveur ,  c 
cous  me  mandez  de  ces  bonnes  f 
Chtnoifes  vqui  ont  tant  de  pieté,  8 
plufieurs  s'étant  confacrécs  à  J .  C- 
trois  VŒUX ,  vivent ,  quoique  fans  cl 
comme  de  parfaites  religieufes.  Et 
doit  pas  être  furpris  qu'un  fî  fair 
blilTeinent^qui  a  été  Eut  par  les  Di 
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.||oamfi  leur  ait  attire  d'abord  Hen  de  b 
E-ontradiâion.     C'cft  ce  qui  arrive  or- 
dinairanenc  au  commencement  des  meil- 
leurei  ceuvres;  mais  il  y  a  fujec  de  louer 
Dieu  de  ce  qu'on  ajoute,  que  leur  patien- 
te 3  ^té  fuivie  de  mille  benediâions.  En* 
fin  j'ai  eu  un  plailîr  fcnfible  d'apprendre 
que  Dieu  veut  bien  encore  fceljcr  par  des 
nïraclcf  t  la  vérité  de  la  prédication  de  ta 
fak-     Et  celui  de  ce  Religieux  nomraé 
Lnigello  (  dont  on  fcroit  bien  aife  de  fa- 
toir  l'Ordre)  guéri  en  un  inftant,  lorf- 
gMt'oa  n'en  aitendoit  plus  que  la  moit» 
lipg  b  foi  d'un  jeune  enfant, qui  lui  don- 
PSl4e  l'eau  bénite  en  ibrrae  de  croix  après 
BJhÎ  avoir  dit  :    Ne  crAi^ntz,  point ,  mom 
ttrtt  if  t""**  J^'c  ^"e  rums  adorons  j  ^ 
fV  tfi  tout  puijfént   vom  délivrera  ,   eff 
digne  des  premiers  fiecles. 

Je  fuis  bien  aife  de  ce  que  nous  m'iC- 
filiez,  que  ces  MeQîeurs,  qui  vous  onc 
&it  voir  l'original  de  ces  nouvelles,  ont 
nne  bonté  toute  particulière  pour  vous. 
Car  aiant  part  à  tous  les  biens  qui  Te 
&nt  pour  la  gloire  de  J.  C.  dans  ces 
tïfles  païs,  leur  amitié  vous  y  en  fera  a- 
Wir  auflî ,  &  ce  vous  fera  un  nouveau 
(âjet  de  confiance  que  Dieu  vous  aime. 
Je  prens  pour  une  marque  de  l'afFeâion 
qu'ils  ont  pour  moi,  le  defir  qu'ils  lémoi- 
gaCDC  avoir  que  je  déclare  par  quelque  é- 
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cric  que  je  ne  fuis  point  auteur  de  la  Ste^ 
raie  Pratique.  Comme  cela  eft  très  vmj 
}e  n*aurai  pas  de  peine  de  le  déclarer  9 
quoique  des  perfonnes  d'honneur  ne  foient 
pas  d'avis  que  je  le  faflèf  99  Parce,  di- 
;3)i  fent  ils  »  que  c'eft  aux  Jefuites  à  ne 
s»  pas  croire  que  j'en  fois  auteur >  putf- 
9>  qu'ils  font  perfuadés  qu'il  eft  plein  de 
„  calomnies  j  &  que  daillcurs  c'eft  $*y 
,9  prendre  mal ,  que  de  vouloir  faire  def- 
„  avouer  un  livre  fans  nom,  par  une 
9)  perfonne  de  mérite ,  en  ufant  de  liau- 
„  teur  &  lui  difantdes  injures".^  C'eft 
ce  qui  me  vient  prefentement  d'être  écrit 
par  une  perfonne  que  vous  connoiflTez 
très  bien.  Cependant  je  ferai  aif(5mcnt 
ce  defaveu ,  puifque  l'on  m'affure  que 
des  perfonnes  de  pieté  en  feront  édifiées; 
&  je  reconnoîtrai  auffi  qu'on  a  été  trom- 
pé en  croiant  de  bonne  foi,  aufTi  bien 
que  le  P.  Contenfon ,  très  pieux  &  très 
favant  Dominiquain  ,  que  l'Evêque  de 
Malaga  étoit  auteur  du  ThcAtro  yefiiiticom 
Mais  les  auteurs  du  nouveau  livre  pouf- 
fent cela  bien  plus  loin.  Ils  veulent 
qu'on  en  conclue  que  tout  ce  qui  a  été 
dit  au  defavantage  de  la  conduite  de  leurs 
IMIiflionaires  de  la  Chine  eft  faux  & 
calomnieux:,  d'où  il  s'enfuivroit  que  tant 
de  faints  Religieux  qui  les  en  ont  accufés 

devant  le  S.  Siège  (  comme  le  témoigne 

Mr. 
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^ï^oe  Palafox  dsns  fa  lettre  au  Papeln- 
nocent  X)  d'où  s'éft  enfuivi  la  condam- 
nation de  leur  conduite  par  le  Pape  d'au- 
}ourd'huî,  ont  été  des  calomniateurs.  Et 
c'eft  fur  cela  que  l'on  eft  en  peine  de  la- 
voir ce  que  ces  MetTieurs  voudroient que 
l'on  fit.  Ils  font  trop  gens  de  bien  pour 
trouver  bon  que  l'on  mentit  en  une  cho- 
ie fi  importante,  ou  qu'en  ne  difant  rien 
on  donnât  autorité  au  nienfonf;e  qui  fe- 
roit  pafTer  les  coupables  pour  innocens, 
&  les   innocens  pour  coupables.     En  on 

î  Tait  d'ailleurs  très  certainement ,  que  ces 
Mefifîeurs  font  perfuadés  autant  que  per- 
fonne  ,  qu'on  n'a   rien  dit  des  Jefuites 

'  fur  leur  conduite  dans  la  cliine  qui  ne 
foit  vrai  :  &  que  s'ils  le  dilïimulent,  & 
n'en  difent  rien  en  public,  c'efl  par  une 
prudence  qu'on  ne  blîme  point,    Voiant 

I  les  chofes  de  plus  près  cjnc  nous,  ils  ont 
pu  juger  que  s'ils  n;  gardoient  beaucoup 
de  ménajïement  avec  une  11  puiifante 
Compagnie,  qui  fait  tous  Tes  efforts  pour 
ruiner  leur  million,  elle  y  exciteroit  de 
grands  troubles,  qui  en  pourroient  beau-- 
coup  empocher  le  fruir.  Mais  comme 
l'exemple  des  filles  de  l'Enfance  faitaiftz 
voir  que  cette  Société  ne  perd  point  le- 
deffein  qu'elle  a  de  perdre  ceux  qu'elle  a 
une  fois  en  butte,  ces  IMeflîeurs  doivent 
l^c  gue  s'il  y  a  un  moien  de  l'aDDê» 

P  I.  .     àa. 


"^li      LX/X.LittrediJff.ASrnMld 

cher  d'y  réuffir,  c'cft  de  la  feîre  conM^ 
tre  pour  cequ^elle  cft^  en  ne  difant  que 
la  verké  dans  la  feule  veue  de  fervir  TE* 
glife..  ïh  peuvent  avoir  de  bonnes  rai*, 
sons  de  ne  te  pas  faire  :  mats  ils  ne  doi^ 
vent  pas  être  Êrchés  que  d'autres  leur 
fendent  ce  bon  office»  pourvô  fur  tout 
qu'on  ait  la  difcretioa  dt  ne  les  commet- 
Ire  pas.  C'eft  tout  ce  que  vons  aure» 
de  moi  cette  fois,  ma  chère  Coufîne,. 
car  ;e  fuis  accaUé  de  lettres  auxquelles 
il  faut  que  je  fafle  réponfe* 

LETTRE    LXIX. 

w 

M^BtfuJi  Jtéddamt    LA    Marq^utss    dv 
•^*7«  Ro  u  c  Y»  Ster  lebm  emploi  dis  Inens^  ' 

IL  eft  vrai,  ma  chère  Coufîne,  que  je 
vous  avois  promis  de  vous  parler  des 
devoirs  des  perfonnes  riches  à  regard 
4e  leur  bien.  Mais  je  ne  m'^tois  pas 
ff effé  de  (âtisfâire  à  cette  promcflTe ,  par- 
te que  j*ai  crû  que  vous  n^aviez  pas  tant 
de  befbin  d^être  inftruite  fur  cela  $  à  caufè 
4e  la  refolution  que  vous  avez  prife  il  y 
a.  long  tems ,  6c  que  je  ne  doute  point 
<pie  vous  n'exécutiez  fîdellement ,  de 
4onner  aux  pauvres  ou  d^emploier  en 
branes  oeuvres  la  dixième  partie  dé  votre 
WiWJu    Mais  {HÛfque  vous  oae  preiFex 

de 


^^K'       VsUeur  de  SorBonm. 
ER^cquicter  de  ma   parole  >  je 
bien  vous  dire  ce  que  Dieu  m'aurad 
de  penTces  fur  ce  fujer. 

Il   y  a,  ce  me  femblc,  deux  de 
principaux  à  l'c'gard  du  bien.     L't 
n'y  être  pas  attaché, l'aurre  d'en  faii 
bon  ufagc.     Ils  font  fouvcnt  joint! 
ttfoble-     Ils  peuvent  nésnmoins  èti 
parés ,  ou  en  effet ,  ou  en  apparence 
dis  en  apparence  à  \'i  ■ard  des  pru 
qui  paroiffent  n'êirt    point    atta..»»  «ne 
bien  <  mais   qui  le  depenfent  fort  mal. 
Car  dans  ta  vérité  ils  n'en  font  point  dé- 
tachés, &  iis  le  recherchent  fouvent  aulS 
avidement  que  les  avares,  mais  ils  pareil^ 
fent  ne  le  pas  aimer,  parce  qu'ils  l'em- 
ploient aifément  pour  fatisfaire  leur  am- 
bition, leur  vanité,  oii  leurs  plaiHrs,  Ce 
<fcfordre  efl:  irop  grodier.  Il  n'eftpas  be- 
foin  de  Cl  arrêter. 

,  n  eft  plus  important  de  confidérer  ce» 
loi  qui  y  femblc  tout  oppofé ,  &  oïl  peu- 
vetit  tomber  des  perfonnes  qui  on  dail- 
kurs  de  la  vertu  :  c'efl  qu'il  y  en  a  qur 
fent  charitables ,  &  qi/i  donnent  volon* 
Oers  l'aumône,  qui  ne  laifTcnt  pas  d'avoir 
une  fecrette  attache  au  bien  ,  qu'ils  n'otif 
pas  aflez  de  foin  de  déraciner. 

Pour  s'en  convaincre  elles  n'ont  qu'i 
prendre  garde  fi  elles  ne  font  point  d'une  . 
fumeur  £icbeufe  enver^:  les  ouviiersqu'eU 

©  tf  Ici 


les  emploient,  ou  les  marchands  deipii- 
elles  achètent ,  ou  les  hôteliers  chez  qut 
elles  logent ,  en  voulant  avoir  les  cho(ês 
à  trop  bon  marché.  Si  elles  n'ont  point 
roal  édifié  ceux  avec  qui  elles  avoient  ^ 

.  traiter ,  en  ne  voulant  rien  rabattre  de 
kur  intérêt  dans  des  occafions  où  il  fem- 
ble  que  l'honnêteté  Tauroit  demandé. 
Car  les  Paiens  mêmes  ont  reconnu  qu'il 
éroit  d'un  honnête  homme  de  ne  pas 
pourfuivre  avec  rigueur  tout  ce  qui  lui 
eft  dû ,  mais  d'être  difpofé  à  remettre 
quelque  chofe  de  fon  bon  droit.  Corn* 
bkn  donc  les  chrétiens  font*i1s  plus  obli- 
ges de  pratiquer  cette  fone  de  vertu,  & 
de  ne-  fe  pas  renfermer  dans  la  feule  cha* 
rite  faite  aux  miferables  ?  Voila  bien  des 
chofes  en  peu  de  py/oles.  Nous  n'avons 
qu'à  faire  fur  cela  notre  examen  #  &  il 

-  nous  fera  facile  de  découvrir  fi  nous  ne 
nous  flattons  point  en  nous  imaginant 
que  nous  n'avons  pas  d'attache  au  bien.  • 
Pour  l'emploi  du  bien  ne  croiez  pas 
que  la  refolution  que  vous  avez  prife  de 
donner  la  dixme  ck  votre  revenu  i  (bit 
une  grande  perfeôion,  puifque  les  Juifs 
mêmes  y  étoient  obligés.  Mais  foiez  y 
au  moins  fort  fidelle,  &  allez  plutôt  au 
delà  qu'au  defTous.  Dans  le  choix  des 
perfonnes,  préferez  les  familles  pauvres 
^qui  craignent  Dieu>  &  qui  fouâfrencûos 

fç 


^^,  DeHeter  rff  Serheme. 

J&lpHmdre  &  fans  qu'on  le  lâche,  toi 
vaiis  les  connoîtrez.      Les    charités 
font  tout  enfemble  corporelles  &   ft 
roellfs  font  les  plus  agrrâbles  à  Diei 
y  faut  rtême  faire  en  forte ,  autant  c 
le  peut,  que  l'aumône  corporelle  foit 
degré  pour  la  fpiiituelle.     ]e  ne  puis  en- 
trer dans  un  plus  grand  détail ,  pour  ne 
pasdiredeschofesqui  ne  vous  feroientpas 
propres.     Quand  vous  ne  regarderez  que 
Dieu  dans  le  bien  que  vous  ferez ,  &  que 
vous  lui  demanderez  la  lumière  dont  vous 
jvez  befoin  pour  marcher  dans  la  voie  de 
lès  commandemcns ,  il  ne  vousîarefufera 
pu.  Soiez  feulement  bien  perfuadeej  que 
rauroône  faite  chriîtienntment  eft  un  des 
plus  grands  moicns  de  fe  fauver,  &  qu'i 
l'égard  des  riches ,  c'eft  renoncer  à  fon 
âlut  que  de  n'en  point  faire,  ou  fort  peu. 
Vous  avez  grand  fujet  d'avoir  de  l'In- 

(juîétude  pour  Mad Se  c'eft  une 

autre  forte  de  chanté  de  la  porter  \  ta 
être  elle  même  inquiète  ,  pour  ne  pas 
tomber  dans  le  malheur  de  ceux  qui  diffe- 
nnt  toujours  de  fe  mettreenétatdecom- 
paroitre  devant  Dieui  font  enlevés  tout 
d'un  coup  du  monde  fans  avoireuletems 
d'y  penfer.  Exhortez  la  de  faire  au 
moins  tous  les  jours  une  demie  heure  de 
prière;  elle  en  pourra  prendre  le  fujetdans 
les  nouveaux  livres  de  M.  Nicole.  Cft. 
Ù.      "  O  7  peit; 


^li^  LXX.  LeitredeM.  ArnâHÏi 
pendant  je  vous  promets  de  bien  pi^ 
Dieu  pour  elle*  &  pour  toute  votre  fie- 
mille,  dont  vous  m'obligerez  de  m'api» 
prendre  dès  nouvelles.  Car  tout  ce  qui  vou» 
regarde  ne  ms  iàuroit  être  indiffèrent.  Je* 
fiiîs  tout  à  vous,  ma  chère  Coufîne* 

LETTRE     LXX. 

••.AvfU-^  -^'-  VuiLLART.     Ce  qH*U  ftnfiit 
^'-  ds  tAthalit  de  M.  Râcim. 

/^E  ne  font  point  les  fcrupules  de  *  *  * 
ffui  ont  été  caufe  que  )*ai  tant  différé 
à  vous  écrire  de  TAthalie,  pour  raner-^ 
cier  1* Auteur  du  prefent  qu'il  m'en  » 
6ît.  Je  Tai  reçue  tard,  &  l'ai  Tue  aufli- 
t6t  deux  ou  ;  •  fois  arvec  grande  fatisfâc* 
tion.  Mab  j'ai  depuis  été  fi  occupé», 
que  je  n'ai  pas  cru  me  pouvoir  détoui^ 
mr  pourquoi  que  ce  foir  ;  à  quoi  ont  fuc» 
eedé  des  enipcchemens  d'écrire  qui  vc-^  • 
noient  d'autres  caufes.  Si  j'avois  plus  de 
toifir,  je  vous  marquerors  plus  au  long  ce^ 
que  j'ai  trouvé  dans  cette  pièce  qui 
b  feit  admirer.  Le  fu jet  y  eft  traitéavcc 
un  art  merveilleux  ^  les  caraâeres  bieivi 
foutenus;  les  vers  nobles  &  naturels.  Ci 
qu'on  y  fait  dire  aux  gens  de  bien  infpii 
du  reipeft  pour  là  religion  &  pour  la  v( 
tu«      Ce  que  Ton  fait  dire  aux  méchan 

n'èm- 


HoSeur  de  Serheme.  ji^ 

npccbe  point  qu'on  n'ait  de  l'horreur 
^  leur  malice;  en  quoi  je  trouve  que- 
bïitycoup  de  Poètes  font  blâmableî ,  met- 
fciot  tout  feur  efpnt  à  (iiire  parler  leur», 
perfonnages  d'une  manière  qui  peut  ren- 
éii  leur  caufe  li  bonne,  qu'on  eft  plus- 
irtc  â  approuver  ou  à  excufer  les  plu»- 
fléchantes  aâions,  qu'à  en  avoir  delà. 
Mais  cotnme  il  eft  bien  difîidle,' 
;  deux  enfants  du  même  Père  foient 
î  Clément  parfaits,  qu'il  n'ait  pas  plus 
■indinjtion  pour  l'un  que  pour  l'autre: 
\voudpis  bien  favoirlaquellcdecesdeux 

s  votre  voifin  "aimedavAntage.Mais  *u 
vxr  mot  je  vous  dirai  franchîment  que'*"'"' 
is  charmes  de  la  cadette  n'ont  pu  m'eni- 
khcr  de  donner  la  prcferencc  à  l'aînc'e. 
)tam  beaucoup  deraifons,  dontlsprîn- 
Bpale  elî  que  j'y  trouve  beaucoup  plus- 
\  chofes  très  édifiantes  8c  très  capables 
iinrpirer  la  pieté.    Je  fuis  tout  à  vous* 

LETTRE     LXXI. 


|R.  P.  DoM  Nourri   Ben f-h, «h 
blCTlN,     Qui  it  eMfiiiicieUn«>t-*^i"' 

■  ne  favoiî  pas,  mon  Révérend  Pcr«, 

F  à  qui  j'étois  redevable  du  prefent  que 

\  [a'nMiiait  de  la  ooiivdleétUlion  de-' 
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les-.eDi(>loieDt ,  ou  les  msrcliands  âe  qi^ 
eflci  idieteDt .  ou  les  hôteliers  chez  qw 
elles  taeent ,  en  voulant  avoir  les  choies^ 
à  trop  Don  rnirché.  Si  elles  n'ont  point 
nal  étfifi^  Ceux  avec  qui  elle^  avoient^] 
.  tniter ,  en  ne  voulant  rien  rabaitre  <tff* 
lourâRterêt  dins  des  occaiîons  où  il  fcm-' 
ble.  qoe  rhonnèteté  l'auroit  dîmanJé, 
Or  les  Priens  méme^  ont  reconnu  qii"  '" 
à(ùt  d'un  honnête  homme  de  ne 
pMirfuîvre  ivec  rigueur  roue  ce  qui 
eft  dûi  nuis  d'être  difpofé  à  rcmeit 
qadquc  chofc  de  fon  bon  droit.  C 
tàcttiflODC  les  chrétiens  (ont-ils  pins 
f^  in  |mnquer  cette  fone  de  vertu 
de  ne-  (c  p*s  renfermer  dms  I3  Teule  cl 
rite  fwe  aux  miferables.''  Voîla  bien 
cbofes  en  p*u  de  paroles.  Nous  n" 
qu'à  faire  fur  ceb  notre  examen,  & 
nous  fera  facile  de  découvrir  )î  00m 
nous  flattons  point  en  nous  im: 
que  nous  n'avons  pas  d'attache  aa 
-  Pour  l'emploi  du  bien  ne  croiex 
qu:  la  itfolution  que  vous  avez  pHft 
donner  la  dixme  de  votre  revenu 


noe  grande  perftâi' 
méotts  y  Soient  o 
au  moiiis  fort  fid 
delà  qu'au  delTou 
perfonuei*  prslM: 
qui  craquent  Dit 


puifqoe  les  | 
g».     M^j 


Diâeirr  de  Svriame.  jzf 

Jndre  8c  fan; qu'on  le  fâche,  lorJcjue 

les  connoîcrfz.  Les  chariiés  qui 
tout  enfsmble  corporelles  &  fpiri- 
s  font  les  plus  agréables  à  Dieu*  Se 
t  même  faire  en  forte,  autant  qu'on 
ut,  que  l'aumojis  corporelle  foJt  ui: 
■  pour  la  fpirituelle.  Je  ne  p'jis  en- 
dans  un  plus  grand  détail ,  pour  m 
ircdeschofesqui  ne  voa!  feroiîn-w? 
-es.     Qusnd  vous  ne  repsrderîz  cjî 

dans  le  bien  c'je  voir  k-^  .  *t  ^l:; 

lui  demanderez U luTTiiert  6.'j:.:  ^'j-:.: 
befoÎD  pour  marcher  danî  h  v-jit  oe 
ïmn?andetT)er.- .  ''.  -it  ■.-ji ■  :  ■■:-'.:':-: 
Soiez  le_:eT;--  i.i-  ;^'..-.    -    . 


pnrîdi  no.',  r- '_'..';  .Y:.-  >  -  . 
-d  des  ri:.'.?!  -  : '- t  -t-.-'-.'.r-  i  ' .- 
que  d;  r.'e:.:^-.'.:'  :*:-'.  -  'j-  '—  ■_*■... 
ous  avez  s"'-  ■-■"  -  s'-'J"  '-î  ;■- 
:ude  pour  M.-.  ..-r  fr  c'tf:  urit 
■  forte  d;  c:;an:t  dt  js  v^rts  s  sa 
elle  méîîK  inq-jiett ,  poor  «t  m$ 
>er  dans  le  inûtiieur  de  ctuz  ou:  iLA. 
toujours  dt  Te  mettTîWRjrdscoi»- 
itre  devant  Dieu ,  f'jir  Aii*!  loat 
coup  du  monde  Éim  tavktshmm 
penfer,  £:thortcg  ^  Je  T 
s  tous  les  jours  Jj  ~ 
ï:  elkcnpoait" 


3**       LXX.  Ltttrt  de  M. . 
pendant  je  vous  promets  de  bien 
Ditu  pour  elle,  &  pour  toute  vorte  frf 
mille,  dont  vous  m'obligerez  de  m'jp^ 
■prer.dre  des  nouvelles.  Car  [nui  ce  qui  veoi 
regardeneme  fautoit  êircindiffertnr.    je  ' 
tm  tout  i  VOUS».  033  chère  Couline. 

1.  É  T  TÀE     LXX. 

t.XMS-^'^  VtJlKtAlCT-      Ce  qu'il  fe^tit 
bi-      ■. . .        ik  [.éthéUt  de  M.  iiMint. 

CE  ne  fimt  point  les  fcrupules  de  **• 
^i  ont  été  caufe  que  j'ai  tant  àittM 
Skvous  écrire  de  l'Athalie,  pour  remer^ 
acv  l'Auteur  du  prefent  qu'il  tn'ei»  • 
Bât.  Je  t^TT^ue  tard,  &  l'ai  lue  aoffi- 
f6c  dCDX  ou  }.  fois  avec  grande  (àthAc* 
tion.  MaK  j'ai  depuis  été  fi  occupée 
^ue  je  n*ai  pas  cru  me  pouvoir  déronr» 
rer  pourquoi  qtiecefoic;  àquoioncfor- 
«cdé  des  empêchemens  d'écrire  quint^  ' 
noient  d'autres  caufes.  Si  j'avois  ptiuiil^ 
Ibifîr,  je  vous  marquerois  plus  auloujl^ 
que  j'ai  trouvé  dans  cette  pièce  qui  ^ 
la  fut  admirer.  Le  fujet  y  efV  traitéaVHÎ 
Wn  art  merveilleux}:  les  caraôeres  W^ 
fcutenus;  les  vers  nobles  &  naturels.  ^ 
qu'on  y  fait  dire  aux  gens  debienin()ÂÉ' 
du  refpeâ:  pour  là  religion  &  pourUvcn 
tu.      C«  que  l'on  &it  dite  zux  méclwl^ 


1 


PRRipccbff  pORC  ^M  an  D'3it  ce  '  nnœnr 
te  kur  tm'uct:  m  quoi  ic  trouve  que 
bsBCDEip  4^  Poires  fam  blais^ilciB»> 
tant  lou!  Imr  efpni  â  foir  mrler  Ion» 
pei-foonasci  d'âne  nunicrr  qai  peut  rei»*^ 
dft  le-JT  C3i:(e  h  bonne ,  qu'on  eA  pins- 
porté  à  approuver  ou  i  acuier  les  ph» 
méchant»  i&kok  >  qa'i  en  avoir  de  It: 
haine.  M  as  tonme  3  efi  btSK  ài&âis,' 
tfoe  deux  enfuin  du  ménv  Pm  kmeac 
a  é^tement  parfaits,  qc'il  osit  pasplo 
if  indininon  pour  l'un  que  pour  l'aiioc: 
pE'vtnidpit;  bien  feToirbèpidlc  Je  cp  Jcuat 
pisces  vntre  volfîn  "lim^djviTitaftt.^îab  •  i^ 
pour  moi  je  vous  dî-ai  f^rarïchîramt  que  «l'a"* 
les  charmcî  de  la  cadette  n'ont  pu  m'cnj- 
pécher  de  donner  la  préférence  à  l'aînée. 
J'en  ai  beaucoup  deraifens,  dontUpriii- 
ripale  eft  que  j'y  trouve  beaucoup  plus 
ie  chores  très  édifiantes  Sr  très  capables 
f  iafpirer  là  pieté.    Je  fuis  tout  à  vous» 

LETTRE     LXXr. 

.A  R.  P.  DoM  Nourri  BENZ'ii,eat 
DicTTN,  Qui  a  eti  jci»  de  Ia  BiH'**9^t 
vciie  édition  de  joint  j^hroiji, 

ÏE  ne  favoiï  pas,  mon  Révérend  Père, 
1-4  qui  i'étois  redevable  du  prcfent  que 
}t ■>,.-;.  r.:.  j_  i. ii-  ^j:^—  j-. 


;i8  LXXr.LettndeÂf.Aht4MU  ' 
S.  Ambroife.  Ainfi  je  m'écois  conttttti» 
d*en  avoir  dans  le  cœur  la  reconnoiflance 
que  je  devois ,  fans  en  écrire  à  perfonne 
en  particulier.  Mais  comme  j'apprens 
que  vous  defirez  favoir  fi  j'en  ai  reçu  le 
premier  tome  »  ce  ni'eft  une  occafion  de 
vous  en  rendre  grâce ,  &  de  vous  témoi- 
gner Teftime  que  je  fais  de  votre  travail. 
Il  n'y  avoit  point  de  Père  qui  eût  tant  de 
befoin  d'être  revu.  Car  il  avoit  été  bien 
mal  traité  dans  l'impreffion  de  Rome,& 
cependant  c'eft  fur  celle  là  que  toutes  les 
autres  depuis  avoient  été  faites.  jC'étoit 
une  grande  affaire,  &  où  on  ne  pouvoir 
réumr  qu'avec  beaucoup  d'application, 
d'efprit,  &  de  jugement,  que  de  remet- 
tre en  leur  état  naturel  tant  de  pièces  de- 
figurées,  qui  n'étoient  prefquepasrecon- 
noiffables.  Dieu  foit  louéduferviceque 
votre  Congr^ation  rend  à  TEglifê  en 
donnant  au  public  les  ouvrages  des  SS.  Pè- 
res revus  avec  tant  de  foin.  Je  n*ai  pas 
le  loifir  d'examiner  une  chofeque  jevou- 
drois  bien  fâvoir,  fi  le  texte  de  S.  Luc 
que  S.  Ambroife  a  expliqué  dans  fon 
commentaire ,  eft  ou  l'ancienne  vulgate , 
appelle  Italique  par  S.  Auguftin  avant 
que  S.  yerôme  l'eût  corrigée;  ou  celle 
que  S.  Jérôme  avoit  corrigée  par  Tordre 
du  Pape  Damafe,  ou  quelqu'autre  ver- 
fion  diâferente  de  Tuae  Se  l'autre  >  ceqû 

me 
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roît  certain  à  l'égard  de  quelques 
endroits.  Je  fouhiiterois  bien  aufli  d'a- 
voir votre  jugement  &r  celui  de  vos  Ptrcs 
qui  s'appliquent  à  cette  forte  d'études  ) 
comme  le  P.  Mabillon  &  le  P.  Blam- 
pain,  touchant  une  DilTertation  critique 
for  le  M,  S.  de  Bezci  que  jetâcheraide 
vous  faire  tenir  3  ta  prennierecommodité. 
Jtfuis,  mon  Révérend  Perc. 

t  E  T  T  R  p     LXXII. 

jf  M.  Vu  1 1.  r.  A  R  T.    Sa  d:/pofîiio»Jîtr  ,j.  j^,, 
ta  mort  de  M.  l'Evè^ue  d^j^i^ers^  le  'ûsi- 
finrimeat  ijue    S.  Thomas  tnfelgue  dmt 
fa  Somme  fur  la  liherié,  préférable  à  ce- 
lui ^u'il  tnfèigne  dans  fct  ouvrages  anté- 
rieurs. 

JE  vous  dirai  franchement  que  ce  qui 
m'a  le  plus  [onclié  dans  la  trifte  nou- 
velle que  vous  m'avez  annoncée»  n'eft 
pas  une  mort  pretieufe  devant  Dieu ,  que 
l'on  devoit  bien  croire  n'être  pas  fort  é- 
Idgnée  dans  un  âge  fi  avancé:  mais  c'a 
^lé  la  même  vuequi  faifoit  direausdifci- 
ples  deS.  Martin;  Curnos-,  parer, dejiris^. 
tut  CHt  nos  defilatos  relinr^nis  !  inv.tde»t 
enim grcgem  tunm  Ittpi  mpaces.  Il  n'y  a 
que  Dieu  qui  pnilTedétournerunfigrand 
mal  de  ce  pauvre  diocéfe:  car  i!  n'y  a 
gueres  lieu  d'efperer  que  ceux  qui  ypour- 
roieac 


î 
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roient  quelque  chofe  >  s*y  appliquent alN 
tant  qu'ils  devroîent* 

Je  vous  fupplie  de  faire  âart  à  Tautisur 
tfu  traité  françoîs  touchant  la  liberté  t 
qu*il  a  du  exafminer  le  petit  écrit  latin 
touchant  ce mêmefujet»  indépendamment 
de  ce  que  j'en  at  écrit  autrefois  dans  les^ 
Apologies  pour  Janfénius  r  car  j'écois 
alors  cèlige  de  le  défendre  en  fcrivant  fês 
principes.  J'avoue  de  plus  qu'H  n*y  z 
que  7.  \  i.  ansquej^aieuoccafîond'exa- 
miner  à  fond  levraifentimentdeS.  Tho» 
mas  9  &c  que  je  me  fuis  apperçu  que  ce 
u'on  en  citoit  pris  de  fes  commentaire»- 
ur  le  Makre  desfèntencesy  ou  de  fes  au- 
tres livres  antérieurs  \  fa  Somme  y  ne  s'ac* 
cordôit  point  avec  ce  qu*îl  cnfcigne  fur 
cette  matière  dans  ce  dernier  ouvrage,  qui 
«ft  fon  chef  d'œuvre ,  qu'il  faloit  donc 
uniquement  s*y  arrêter.  J'ai  donc  ra- 
mafTé  tout  ce  qu'il  en  dit  ckns  fa  Somme,^ 
&  c'a  été  enfuite  de  ce  recueil  que  j'ai 
fait  ce  petit  traité  €k  Ubertate.  Et  ce  que 
j'ai  ajouté  à  S.  Thdmas  eft  les  deux  af* 
fendix.  Je  trouve  de  très  grands  avanta- 
ges dans  cette  explication  de  la  liberté. 

1 .  Elle  s'entretient  parfaitement  bien  y 
de  rien  ne  s'y  dément. 

2.  L'Autorité  de  S.  Thomas  Fa  met 
hors  d'atteinte. 

3*  £a  fuivant  Es  idées  »  il  eft  fort 

fa>- 


Ë  cancilter  l'efficïcité  de  la  grâce 
;  la  liberté. 

.  Et  de  rendre  rai  Ton  pourquoi*^ 
«  ^  édemcyeruiMPt  mnfuffimtiber- 
i3ioM ,  Jid  rrquirÙHr  libtrttti  à  W- 
lSît4tei  car  cela  fe  doitcntendredelanc- 
é  naturelle  quâ  volitmas  dtttrminMiif 
»  .■  d'où  il  arrive  que  ce  n'eft  pas 
trcment  que  nous  voulons  être  heureux» 
parce  que  nous  y  fommes  déterminés  par 
une  Yolonté  naturelle. 

j.  N'y  aiant  que  ce  fçul  cas,  oii  « 
ipiî  eft  volontaire  nefoitpaslibre.S.  Ber- 
nard a  bien  pu  dire:  Véivolitittas,  ibili- 
ien«s.C3t  dam  les  chofes morales, quand 
»oe  chofc  eft  vraie,  àuneexceptionprès, 
OD  peut  bien  l'énoncergeneralenient,  ou 
parce  qu'on  ne  fait  pas  d'attention  à  cette 
exceptioD ,  ou  parce  qu'on  la  néglige. 

SiUTMl  d'une  Lettre  du  même  jour  du  P^ 
Qutjheli  qui  a  rapport  ÀIa  UttrediAt, 

C'Eft  une  perte  bien  grande  que  la 
mort  d'un  S.  Evéque:  mais  ils  fe- 
joient  bien  malheureux  s'ils  étoîent  con- 
damnés â  ne  pas  mourir,  &  !i  feparation 
de  celui  que  nous  venons  deperdre,nous 
eft  annoncée  depuis  (1  longrems ,  que  nom 
^voos  pas  du  en.  être  furprîs.  Son  pa- 
-IV  rcnt 
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rent  en  a  reçu  la  nouvelle  avec  ledits* 
chemem  qu'il  a  de  tout  ce  qui  n'eft  pas 
étemel.  Ce  qui  cft  plus  fâcheux  c'cft 
qu'on  mettra  en  (a  place  quelqu'un  qu'il 
n'aurait  peut-crre  pas  choifi  lui  même. 

Je  ne  Tai  pourquoi  le  bon  Chanoine 
régulier  eft  fi  furpris  de  voir  un  Théolo- 
gien'changer  de  fentiment.  Quand  on 
trouve  la  vérité ,  doit-on  baknceràfêdé- 
clarer  pour  elle  f  Son  premier  fentiment 
n'iïtoit  pas  proprement  un  fentiment  de 
choir,  ni  qu'il  eût  embrafTé  par  lui  mê- 
me: il  defendoit  un  auteur  qui  y  étoit 
cigagé,  &  il  a  du  en  le  défendant  fup- 
pofer  fon  fentiment ,  &  le  défendre  ,  non 
tant  peut-être  comme  le  véritable,  que 
comme  un  Sentiment  qui  n'avoit  rien  cts 
contraire  \  la  foi  ni  \  la  doârine  de  l'E- 
g'ife.  Et  puis  il  pouvoit  même  n'en 
avoir  pas  trouvé  de  meilleur  en  ce  tems- 
U.  Dspuis  il  a  trouvé  que  le  fentiment 
de  S.  Thomas  étoit  tout  autrement  com- 
mode pour  expliquer  toutes  choies  fans 
faire  aucun  tort  à  h  doârine  de  S.  Au-/' 
guftin:  il  l'a  embralfé  avecJ 
perfuadé  qu'il  vaut  mieux  t 
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It  T  RE     LXXIII.- 
Du  Vaucel.    .  Jiwiiaiflrji.  joiiJ; 

àaw  en  éreit  menacé i    ^  M  AMif  imim**^^ 
tuU  Falfus  &  vems  ThomiToiui. 

HJ'Os  dernières  noiwdles fontindllamt 
Wy  que  nous  n'erpîrions.  CartsSvDit* 
rand  Te  llatoic  qu'on  itiroit  laBulleparce 
couricr-ci:  &  nous  nous  }rÀionsprefque  * 
attendu;.  Le  choix  des  f.  Cardinaux-- 
fâit  alTez  bien  erperer.  Mais  ce  n'e&  p»: 
fuis  appréhender  que  la  cabale  des  RÀâ«' 
lifTS  *  ne  l'emporte.  ■    ;■■  ■J'-^J^^ 

Leur  F^lÇm  cj-  tin-«j  Thfmijmm  eft' 
qne  œéchanre  pièce  qui  peut  &louir  les 
.ignorant:  mais. il  feroit  bien  aifô  de*It 
Kfîicer.  Il  faudroic  mettre  deux  titres 
comme  eux.  L'un  fcroit  Cen/nra  Lov. 
cH:. r>Hifi  ScVmuePiriiiTTjomifittm. Sous 
1$^  pn.  mettoit  les  mêmes  pafTages  des 
CoeAires  qu'ils  ont  mis  dans  leur  papenf- 
$1)  ipais  plus  au  long,  quand  cela  (êrdc 
(efeQàire.  Sous  le  s.onmettroitdespafTa- 
gCB  de  S.  Thomas  dans  fa  Somme.  J'en 
trpuve  de  parfaitement  beaux  dans  n  a> 
lettre  de  M>  Amauld ,  pag.  219.  &  i  ;o. 
iftfuppore  que  vous  la  trouverez  bien  à 
l^cinae.  .  On  trouvera  aulTi  un  autrepQf-' 
%e  qui  n'efl:  pv  ràpponéen  cet  endroit, 
dans 
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dans  la  i.  Parc. queft. i^.de  fredejl. art.  j« 
^.  ;.  On  trouvèrent  encore  l^ucoup 
d'autres  paflages  que  ceux  là  »  mais  je  n'ai 
pas  le  loifîr  oe  les  chercher.  On  fit  un 
livre  après  la  Cenfurc  contre  le  P.  Nico- 
laï ,  qui  a  pour  titre  9  Vindiciét  S.  Th9nNt 
circa  gratiam  fufficieraem.  11  faudroit  le 
voir.  Il  y  a  auiB  de  belles  chofes  fur  le 
féntiment  de  S.  Thomas  dans  l'Apologie 
•  La  des  faints  Pères.  Les  Bacheliers  *  ne  dôi- 
^^**'  vent  pas  foufFrir  qu'on  faflfe  paffer  pour 
un  dogme  établi  dans  leur  Ecole,  qu'on 
ne  puiflfe  pas  contredire  fans  être  faux 
Thomifte  >  que  la  grâce  Tuffifante  foie 
néceflàire»  afin  que  le  violement  de  la 
loi  de  Dieu  foit  imputé  à  péché.  Rien 
n'eft  plus  pernicieux  à  la  doArine  de  la 
grâce,  ni  plus  contraire  â  S.  Thomas  que 
cette  fauiïe  maxime.  Je  crois  vous  l'a« 
voir  dit  bien  des  fois. 

On  n'étudie  point  aflez  la  Somme  de 
S*  Thomas.  Les  Dominicains  mêmes 
s^amufent  plus  à  leurs  nouveaux  auteurs  9 
qu'à  bien  lire  &  bien  entendre  ce  faint. 
J'ai  fait  depuis  peu  un  petit  écrit  qui  a 
pour  titre  9  Sentimens  de  S.jii^ufiin  ton* 
thâHt  ks  péchés  d'ignorance,  y  Y  ^^^^  ^^*^ 
d'une  manière  convaincante  9  quecefainc 
diftinguant  fouvent  deux  fortes  digne* 
rance;  Tune  de  ceux  qui  ont  néglige  de 
U  faire  iafiniire;  l'autre  deceuxcjuln^ôDt 

pu 


■n'être  inflruics)  il  conclut  tDOfoursqtie 
ai  l'une  ni  l'âucrc  n'excufe  de  p6ch^.£c 
on  s'imaginera  que  le  Décret  des  )  l*.  pro- 
polKions  m'em[>ccbera  de  (bytcnir  (eite 
vericéf  On  k  trompe  bico,  fi  onaccK- 
te  peoféc. 

LETTRE    LXXiV*' 

A  J^  DE  SANTEri.  Pmrkrtmr^*^^ 

cier  de  U  nanvelU  editi»(t  Je  Jet  wn.   . 

JAithcHté  quelque  tems,  MortfieuTifi 
je  vous  devois  f,3ire  un  remeKiaieat  en 
forme  pour  le  prefcnt  qàe  vont  m'tnz 
LiAit  de  U  nouvelle  edittos  de  vos  vers  fur 
P^s  matières  prophanes  ;  parce  que  j'ii 
'  'jsprcbendé  qu'elle  ne  fut  unetictte  renon- 
<Uitk>n  k  h  refblution  que  vous  aviez 
•rifé  de  n'en  plus  faire  que  pour  chanter 
>'  If^rVMungesdeDieu&deresSaints.C'eft 
^  t^J^.TOUs  k  fonderie  fond  de  votre  coeur* 
jpfHK  favoir  fî  vous  êtes  dans  les  fentimens 
■it^'un  fcrviteurdeDieu*,  pourquivous*  "•  •• 
\^iâfr'iex.  delà  vénération,  vous  avoit  infpi-awir 
.  tési  car  làns  cela  que  vous  ferviroit  de 
:  ^fopo&r  aux  autres  les  vérités  chr^ennes 
'  iilfDS  les  plus  beaux  vers  du  monde»  & 
.vofu  même  ne  les  pratiquez  pas  î  Je  pifîe 
x4onc  Dieut   Moniteur ,  qu'il  vous  ctt 
'  '4looiie  le  delîi  &  l'effet.  Je  fuis  très  Cmof 
LET- 
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LETTRE    LXXV. 

Juniec  Ah  Même.    Snr  le  même  ffiiet. 

J'Ai  peur  que  ce  que  je  vous  aï  écrit, 
Monfieur,  pour  vous  remercier  de  vo- 
tre prefent,  ne  vous  ai  fiiit  de  la  peine, 
n'aiant  pas  bien  pris  ma  penfée;  car  je 
./    vous  aflure  que  j'ai  autant  d'eftime  que 
vos  autres  amis  des  Poefies  que  vous  ve- 
nez de  donner  au  Public  :  &  puifque  vous 
n'avez  pu  empêcher  que  les  libraires  ne 
les  imprimaient  à   votre  infeu  &  fans 
votre  participation,  je  ne  trouve  point 
mauvais  que  vous  les  aiez  prévenu  ,•  je 
fuis  de  plus  perfuadé  que  la  rpaifon  fain- 
•  Port    ^^  *  d*où  vous  reveniez ,  quand  vous  avez 
Roiaidnrcçu  ma  lettre,  a  tout  fujetdevouscom- 
^^**  pter  entre  fes  meilleurs  amis.       Ce  n'a 
donc  été  que  la  charité  que  Dieu  m'a 
donné  pour  vous  qui  m'a  porté  à  vous 
faire  fouvenir  des  bons  avis  que  vous  a 
-t^A.  le  donné  autrefois  le  fenriteur  de  Dieu  t  que 
vous  aviez  trouvé  bon  qui  vous  parlât  en 
ami  véritablement  chrétien  :  &  je  ne  dou- 
te point  que  vous  ne  foiez  encore  dans 
le  même  fentiment ,    &  que  vous  n'aiez 
encore  de  la  vénération  pour*fa  mémoire. 
Ainfi  je  me  promets  que  fi  je  vous  ai 
contriftc,  ce  n'aura  été  que 'pour  un  mo- 

^  ment 


Tour- 
beux. 


-  Je  Sorhettne  J 

jtque  ce  vous  fera  un  fujet 
En  aimer  davantage»  de  ce  que  vi 
-ez  trouvé  quelque  choie  dans  ma 
'té  de  rembUMe,  &  qui  aun  rapor 
le  que  Dieu  vous  avoit  fiit  rcfpei 
\%  un  autre. 


^LETTRES 


t  pci'n        tUtle. 


LETTRE    LXXV^.^ 

jloire  \  Jefusi  au  très  S.  Sacremenr. 

une  Religieuse  de  la  Vi- 
SlTATlONj  Oitf  voftlait  Je  maire 
fcui  fit  conduite,  es  ^u'il  ne  jugeoic pm 
ttnvennèle. 

Ma   TRES-CHERE   SoEUR 

Il  n'étoit  necefTaire  pour  foubger  Je* 
âmes  dans  leurs  peines ,  que  d'en  avoir 
npaiTion,  vous  pourriez  vous  afTurer 
tre  bi'^n-tôtdelivréede  celles  donc  Dieu 
«rmis  que  vous  fufTiezafflrgée,  &■  que 
u>  avez  bien  voulu  me  reprefemer  par 
7w»f  rni.  P  voire 
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vocrc  lettre.  Car  il€(bcraiqtt'eBestrtiîôWC 
tmché  ferrfkjfebiôrtt^  &■' «ju'd  (l'y  îf  rien 
^ue  )t  ne  vtrabiTe  ^'re^  p^ur  vons  obte- 
nir te  parfait  asnoitir  dé  Dlêu,  qui  feul 
eft  capable  de  iatve  ceffer  tontes  vos  in* 
quiétudes, en  vous  faifant  goàter-is  bon* 
heur  d'une  vocation,  qui  eft  fi  avanta- 
^ufe  pour  fatisfaire  aux  obIiga_tioni.de 
votre  Baptême ,.  dop.t  pçrfonrie  ne  vous 
fauroit  difpenfcr.  Klais^je  île  vbipas, 
ma  très-chefe  ^œur,  comment  je  vous 
puis  fervrren  b^nfenicre  que  vous  témoi- 
gnez le  defirer,  La  conduite  des  âmes  eft 
une  chofe  très  difficile,  lors  même  qu'on 
a  le  plus  de  moien  âe  ^connoïtre  tout  ce 
qui  (è  paflTe  en  elles  ,  &  d'entrer  dans  tou- 
tes feurs  dîfpofitJ^^  fOâ  ne  peut  mê- 
me alors  y  reuflir  fans  une  adîftance  par- 
rituliere  de  Dteii,  &  on  \\*^  pas  lieu  de 
fe  la  promettre  ,  fî  lui  metne  ne  nous  y 
engage.  Ainfi  >  ma  Soeur ,  vous  vous 
tromperiez  fans  doute,  fîvouscyoiczpou- 
voir  trouver  dans  un  directeur  abfent,  & 
que  Dieu  n!i-|)iO«nt  appelle  à  votre  con- 
duite, ce  que  vous  devez  chercher  avant 
toutes  chofes  en  la  perfonne  de  vos  fupè- 
rieurs,  à  qui  vous  pouvez  donner  beau- 
cottp  plus  fecilement  une  parfaite  con- 
noîflaocç  de  vous  même,  &  qui  doivenîD 
auffi  fendre  compte  à  Dieu  de  votre  «flei 
Xouces  les  voies  extraordinaires  .y  xékt 
\,      ^  -'»  ■     ^^qu'cft  . 


I^TO celle  quevouscherchez>  iKHib^iui- 
TCnr  être  ftifpefteï,  Se  on  n'y  doit  m 
pliK  avoir  retours  que  quand  les  ordinai- 
fes  manquent.  Or  jt  ne  puis  cioirequc 
ins  un  Inftitiit  qui  eft  dans  fa  prcmie. 
re  ferveur,  &  dins  une  maifon  qui  a  crc 
fondée  depuis  fi  p;u  de  rems  pardeîpep- 
fonne;  dune  Ci  grande  pieié,  vouî  puif- 
(iez  manquer  des^uides  fidelles  qui  voiis 
ftff'Bt  marcher  dans  la  voie  fainfe  de  la 
perfeftion  Religieufe  qucvosfainislnftî- 
tuteufs  vous  ont  marquée»  &  qui  vous 
àefcouvrant  les  embûches  de  l'ennemi  vous 
flidenc  à  les  évitîf,  Ainfî,  ma  Très-chere 
Saur»  tout  ce  qui  me  refte>  po'ir  ne  paj 
manquer  à  la  charité  générale  que  nonf 
nous  devons  tous  !es  uns  aux  autres,  eft 
de  prendre  part  à  vos  peines,  &  de-  kï 
expofér  à  notre  Seigneur,  afin  qu'il  foit 
votre  fouticn  5c  vorre  force.  J'crp°rc 
qu'il  vous  en  délivrera  pir  fa  bonté  inlî- 
Bie,8fqu'it  vou'î  fera  comprendre  que  la 
conduite  qu'il  a  tenue  envers  vous  eftun 
effet  de  l'amour  qu'il  a  eu  pour  vouj 
dans  l'écernitc. 

Oui,  ma  ScEur,  c'eft  dans  cette  vue 
tfit  vou'î  devez  prendre  tout  ce  qui  vous 
HTÎve.  Dieu  vous  a  appelléc  dès  votre  en- 
fance îl  la  vie  religieufe.  Ht  néanmoins  il  a 
''"mis  que  vous  n'y  aîcz  pas  trouvé  toure 
_  jcisfaûJon  que  vous  y  recherchiez, 
il'.'  P  i  £•«« 
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parce  quMIe  ^toît  trop  humaine  ,>  &  qu'il 
ne  vouloit  pas  qu'autre  chofe  vous  y  ar- 
rêtât que  fon  pur  amour.  C'cft  dans  ce 
deflein  qu'il  a  foufFerc  que  vous  aiez  ref- 
fenti  les  répugnances  &  les  defgouts  que 
notre  nature  corrompue  nous  fait  trouver 
iians  la  voie  du  ciel.  Mais  il  n'a  pas  vou- 
lu que  ceux  qui  vous  conduifoient  y  euf* 
fent  ^ard  r  &  il  vous  a  donné  en  même 
tems  la  penfée  de  vous  foùmettre ,  &  de 
prendre  comme  une  marque  de  la  volon- 
té de  Dieu  j  le  choix  que  vos  fœurs  fe- 
roient  de  vous,  en  vous  Honnatit  leurs 
voix  pour  être  reçue  au  nombre  des  c- 
poufes  de  J.  C.  Il  vcùs  a  même  foutenue 
contre  la  tentation  de^votre ennemi,  qui 
vous  portoit  à  ne  faire  vœux  que  de  bou- 
che ,  &  à  defavouer  dans  le  cceur  ce  que 
vous  prononciez  des  lèvres. 

Vous  voiez  donc,  ma  Sœur,  que  Dieu 
a  voulu  faire  paroître  fa  force  dans  votre 
foiblefle  :  que  la  puifTance  de  fa  grâce  a 
furmonté  la  refiflance  de  votre  nature, 
&  qu'il  a  daigné  accomplir  en  vous  par 
une  mifericorde  finguliere ,  ce  que  toute 
TËglife  lui  demande  dans  une  des  orai- 
fons  du  facrifice,  lorfqu'elle  prie  qu'il 
force  nos  volontés  mêmes  rebelles  à  en» 
trer  en  ce  qu'il  defire  de  nous. 
•  Vous  comprendrez  mieux  quelle  eft 
cette  grâce ,  h  vous  confiderez  avez  plus 

de 
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(ôîn  que  vous  n'avez  peut-crre  encore 
fiir,  combien  il  eft  diffinlc  de  faiisfairî 
.6anc  dans  le  monde  aux  ob'igaiioQs  de 
FEvangile,  fur  Isfquellcs  nous  ferons  ju- 
1^,  (ans  qu?  les  coûtâmes  perniiieufes , 
qui  fervent  de  prétexte  \  la  viepjieanede 
la  p'.ûparc  des  chrétiens,  nous  puifTenC 
fervir  d'excufe  devant  le  tribunal  du  fou- 
verain  juge.  Car  il  eft  vrai  qu'il  n'y  a 
gueres  de  plus  grand  fuitt  <ie  tcnration  \ 
EJeiucoup  de  pe rfonnes  Religieufes,  que 
de  n'être  pas  alTés  pErfuadées  de  cette  vc 
rite.  Elles  croient  avoir  fait  baucoup 
Ipôur  Dieu  en  fe  confacrant  îibnfërvîc^ 
îeJkï  s'imaginent  qu'il  leur  eft  fort  rede- 
vable de  ce  qu'elles  fc  font  privfe  pour 
fon  amour  de  plufieurs  chofts  ,  dont  el- 
les pouvoient  jouir  fans  icrcreffer  leur  fa- 
lot Elles  regardect  les  monafler^  com- 
me des  lieux  propres  à  s'élever  i  unepltr) 
haute  perfcâion .  &  non  point  conunc 
des  aziies  qui  leur  fudènt  nécefTaircs  en 
aucune  (brre  pour  éviterlesdangersqu'cl- 
les  eufTent  couru  de  fc  perdre  en  demeu- 
rant dans  le  flecle. 

-  De  U  vient  qu'au  mr>indre  d^oût 
qu'elles  refientent,  ellts  font  tentées  fur 
leur  vocation ,  parcequ'elles  penfentauffi- 
rôt>  qu'elles  eulTent  eu  moias  de  peine 
dans  le  monde,  &  que  néanmoins  elles 
n'auroîmt  pas  hiiTe'  de  s'y  fauver.  Et 
P  î      '  elles 


•    >   • 
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•  A  ivT  iT.iuni  de  croire  qu'on  s'y  peut 
,•^ ,  .  -'.v.r::ï  v.t  (c'cit  ur.e  herelîe  que 
M      -:    :   v-:-."X  ■    :r:i?  elfes  ne  confi- 

-     :"  r     r    -i:  rî  k  peur,  fur 

-  —      ■    i  -  -r~rT.ra,  qu'svec. 

—  ■  •  T  .^— .:t^-  S:  cci  nefefur- 
-r  --r  r^Jï  i:rgiiliere& 

--..-   -_:   -T    :T- iTr-T?r  qu'une 

--•-; —  rj-    if  irr^riî,  que  de 
-    -.rrrt  '  J'fr^r^-.r-  s!  ?iul 

—  "  ,■rr-^  :•  rrrvrïrn  5:  csrs  le?^  fi- 
•  -  j..;.>î'.  X  rr  r-rzjcrrD  de  dîfirs 
-. — .•i»:;\  ^i-  fnrîrTTTfT  iî>  hrmmes  dans 
i  -%--:  >'  -''^^  '^  r»?rz!::ian.  Et  nefaut- 
.    -.>  %;  ù"  rrr  m' friable  pour  ne  point 

•  -r-.-:,-'  ,  «or-^-j'^r:  Jsir  ^rrention  à  ce 
/■-.  V  .r; -x  A>i:nr  cir  d'une  p;rt,quc 
!  vt.  .^-:  rrrN'  r»rir  reçu  îa  femcncc 
•.  >.^  \'  rcL":  dî  f-d:.  eft  nuudite,  & 
•>.  .o.  :  ît-^frinî  vr.îe  Je  feu ,  &  à  ce  que 
.  k".  .\:  ic  r3i:rre,  que  la  foJiicitudede 

,;   \;\*  x  *3  rc^irperie  des  richefTes,  & 

c^  •/.*.! v<  Je  la  vie  Cqui  fontîourescho- 

".•N  xV.:i  n*  paro'.fi'ent    point  criminelles) 

ïC^Hîfcnt  h  parole  divine ,   &  err.pcchent 

qu*elle  ne  porte  d?  fruit  dans- nos  cccurs. 

'^C  Dieu,  n^a  trcs-chereSœur ,  qu'il 

rcmplille  de  ces  vérités  importante^, 
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]«  nfr'doulc  point)  qyefi  vwisen  a 
\t  ferjtimenr  que  vous  devez,  vous 
rcHïeririeï  cenr  fois  k  jour  deTamirer 
de  qu'il  vo(is  a  fait  ce  bien  eoiniiie 
gré  vouï.     Mais  il  ne  fiur  pas  en  et! 
gratC)  &  fi  vous  ne  l'avez  pas  reçu  )i 
tjues  à  cette  heure  avec  la  pWhiiiid 
CŒur  que  vous  deviez,  ileftcemsdecci 
meiLCer  à  ie  bien  faire.  C'eft  une  heun 
&  neceffité  qt)ecc41e  qui  voiisengap 
^troitemeiu  au  lêrvice  d£  celui  qoi  i 
B^us  peut  rendre  heureux.     Rendez  vi 
jdonc,  ma  rrès-cfaere  Sœur,    avec  une 
plfliçe  &  entière  volonté.      Achevez  le 
^crifice  que  vous  avez  commencé, 6:qu« 
yeœ  n'avez  encore  offert  qu'imparfaite- 
ment. '    Ne  craignez  point  d'obéir  à    k 
voJK  de  Dieu  ,  qui  voiis  commande  de 
lei  immoler  votfe  Ilïac,   c'eft-à-dire,  de 
lui  abandonner  toute  votre  joie     (car 
c'eft  ce  que  fignifie  le  mot  d'îfaac)  pour 
n'en  avoir  plus  qu'ert  lui.       Vous  ne  le 
perdrez  pas  pour  cela.     Votre  Ifaac  vous 
fera  confervé.     Il  n'y  aura  que  le  bélier 
qui  périiaï-c'eft-à-dirc  vospaffionsj  Sî 
vas  afFeâions  clurnellei.  Vous  trouverej; 
^es  délices  inexplicables  où  vous  avez  cru 
BC  ïronvef  que  des  peines  &  des  travaux.. 
DonMZ.  VOUE   feuleincnr  fane    referve  î 
"'  "-niable  &  divin  épouK  ,  qui  a  daigné 
:^;prt^^il:e^ar  iqn  éppufe,  lorrque 
P  4  le 
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\  w^^i:  Ji*iSaic  que  vous  fafîez  de  cette 
•Hxr^ir  ^  v.x»  »  itndoic  fi  indigne.  II 
^M^  ^^  Vffcy  yar  expérience  avec  com- 
>t*>  c^  >i^r«  i^  w^«  tflTure  dans  fon  E- 
'^v.'^ev  .^^^  ->it  xxç  eft  doux»  &  que 
>  o:ïiin^<*i  >^5erç*  parce  que  (oq  jong 
^*t  «;-^  vn;^  i*toocr%  &  que  la  charge 
>IM  *;  »^*(v«c  i  csttx  oui  le  fbîvent»  n'cft 
•^*>  <  >>i\*  e  cc^tKrsmdemene  de  la  chari- 
Xx  ^:t  retni  vioux  &  facile  à  celui  qui 
«Hi'v  et  ^t  rarott  rude  &  infuportable  \ 
H^Uf  sîttt  n'iiaie  point.  Et ceb  eft  d'au- 
>*^  f^^»  vrai  9i  votre  égard ,  qu'il  aplm 
ï  *Vti  rour  s'accommoder  à  votre  foi- 
)Jbfc«  sle  vous  appeller  à  un&  Religion) 
^^*t  n^aiant  point  d*aufterités  corporelles  » 
A*<t  Prefque  toute  rcnfertnée  dans  Texer-' 
CKX  cle  Tamour  divin  >  &  dont  la  vie  par 
^nfequent  ne  faurbit  être  qu'agréable  à 
telles  qui  font  un  peu  embraflees  de  ce 
feu  celcfte. 

Voila,  ma  trèschcrc  Saur,  tout  ce 
que  j*ai  crû  devoir  faire  pour  repondre  à 
la  confiance  qu'il  vous  aplûavoii-jenmoî. 
Je  ne  voi  pas  que  je  puffe  paffer  plus  a- 
yant ,  à  moins  que  d'avoir  de  grands  té- 
moignages que  Dieu  le  défire..  Il  y  a 
beaucoup  de  fujet  de  craindre  l'amufement 
&  l'amour  de  la  fingularité  dans  la  recher- 
che des  conduites  qui  ne  font  pas  dans 
Tordre  commun.  II  eft  diflScile  que  cel- 
le 
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ffc  de  votre  tnaifon  ne  vous  puifTcpasfuf- 
F  fire,  pourvu  que  vous  ne  pcnfiez  qu'à 
plaire  à  Dieu  &  à  fuivre  votre  règle  dans 
une  grande  lîmplieité,  fans  vous  emba- 
rafTer  l'efpric  de  tous  Jes  difcours  qui  ne 
vous  regardent  poinr.  J.  C.  nous  a  a» 
vcrtis  dans  l'Evangile  ,  qu'il  eft  le  feul& 
unique  Maître  de  nosames.  Ilnouspeuc 
pjrler  par  qui  il  veut,  &  nous  devonJ 
ivoir  cette  confiance  en  fa  bonté,  qu'il 
ne  permettra  point  qu'on  nous  trompCi 
pourvu  qu'il  voie  dans  notre  cœur,  que 
nous  ne  voulons  point  être  fljtésdansnos 
cupidités  fecrettes ,  mais  que  nous  cher- 
cbons  fincerement  il  lumière  de  fa  vérité, 
quoi  qu'il  en  puiiTe  coûter  à  notre  natu- 
re. Il  n'y  a  rien  qui  nous  doive  confolec 
davantage  en  cette  vie  que  cette  ailuran- 
ce  que  Dieu  nous  donne  H  fouvent  dans 
(es  écritures,  qu'il  n'abmdonnera  poinc 
ceux  qui  s'abandonnent  à  lui.  C'eft  \i 
difpoficion  où  je  le  prie  qu'il  vous  mette, 
tomme  étant  le  plus  grand  bien  que  voui 
piiilTe  fouhaiter  celui  qui  efi:  par  un  lien 
beaucoup  plus  fore  que  celui  des  affeâions 
humaines,  &c.     . 


I       ItKi'..  '^«I       .        if 

P  %  LET- 
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LETTRE    LXXVIf. 

jrf  la    SoETia     Louise    dc    S. 
PHA^fi.     Avantage  cU  U  vie  Relh> 

JE  n"ai  pu  lire,  ma  tiîès-dicrc  Sceor^ 
la  letti^  que  je  Ttens  de  Teçoroir  de 
▼oaS)  iârrs  être  ièniiblmieiTt  tcxuhé  de 
vos  peines.  J'enferds  inconToUole)  £ 
h  tentation  a  voie  ea  l'effet  que  vous  ap- 
pretiendez 9  qui  eft  de  vocKl&cre  nepenrir 
Terirabiemcnt  dt  tous  être  con&crie  à 
Hieti^  IMais  *i  Dfei\  ne  plaife  -que  foos 
en  VirAtt  jaaiais  jufqoes  là«  La  crainte 
(que  vous  en  aver  >  fera  tin  moîcn  dont 
Dieu  fe  fervira  pour  vous  empêcher 
de  tondser  jamais  dans  ce  màlbeur*  Et 
quand  ce  nuage  &ra  paflé,  vous  reifenti- 
ttz  plufque  jamais  k  bonheur  d'être  en- 
gagée par  une  heureafeneceffiréàne point 
•être  expofée  auxperikqae  Ton  court  dans 
le  nxynde;  tmit  ce  qu'on  y  voit,  csout 
ce  qu'on  y  emeod^  &  les  fentîmcms 
que  Ton  y  a  delà  plupart  des  chofe^^ant 
pour  l'ordinaire  très  oppofé  à  refprit  de 
l'Evangile.  Je  ne  faurois  croire,  ma 
très-chere  Sceur,  que  ce  ne  foit  là  en 
effet  le  fond  de  votre  cœur,  &  que  vous 
devez  regarder,  tout  ce  qui  vous  paffe 

«  da&s 
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'  d»nsTeÇ)rit  de  contraire  à  ceU ,    c 
âes,  fuggcftions  de  vocre  ennemi, 
n'ofanc  vous  porter  à  despcchésgrc 
pirce  qu'ils  vous  doiineroient  trop  i 
reur,  tache  de  vous  donner  du  dt 
de  voiK  vocation  par  cette  Taullepi 
que  vous  vous  Tenez  lâcivcc  plus  i 
Deot  dans  une  vie  plus  douce  & 
prqporxiûnaée  à  voire  foibleiï"^.     t 
[ua  Scïur,  c'eft  tour  le  *. 
naturels  faciles  connote  !s  ., —  v,.,. 
befoin  d'ctre  fcpan  .  de  l'air  coiit,        » 
que  l'on  refpire  dii  ;  k  fieclc  ,  &:  „ 
foiKenus   contre  leur  propr£  i 
ïQBS  les  avantages  que  l'oa  r. 
la -religion  à  accomplir  .ce,  qi^  . 
chrétiens  ont  pi-omis  dans  leur  bajji&uic-; 
car  il  ne  s'y  faut  pas  tromper:  tous  ies 
chrétiens  font  obliges  aux  roémes  vfrtuj 
intérieures  de  chante,  d'humilité,  depa- 
tience»  &dem«deftie.     Et  toute ladif- 
ference  qu'il  y  a  eH,  qu'il  eft  bien  plus 
^cile  de  faiiifaire  S  ces  devoirs  eu  ly- 
vant  parmi  une  infinité  de perfannes, -qui 
n'aiaric  aucun  foin  de  s'en  3cqulter,nous 
entrainent  fouvent   dans  la  même  négli- 

Eice  qu'eux  pîr  leurs  paroles,  &  par 
r  exemple,  qu'en  vivant  dans  une  fainte 
ttiraite  où-  tout  confpire  à  nous  donner 
moien  d'être  fidtlles  \  Dieu.  Je  lepric:( 
VM  Sccuïj  qu'il  vous  mK^e  ces  verîiés 
1.:  *  ï*  tf  daà 
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dans  refpric  9  &  dans  le  corur ,  afin  que 
rien  ne  (bit  capable  de  vous  faire  tourner 
la  tête  en  arrière  9  ni  de  vous  porter  \  re- 
gretter les  oignons  d'Egypte  ,  comme 
vous  dites  fort  bien  9  quelques  peines  que 
vous  puiffiez  fouffirir  dans  ledefert ,  par 
où  il  faut  paflfcr  pour  arriver  \  la  terre 
promife.  Mais  il  eft  neceffaire  pour  cela 
de  vous  nourrir  de  la  manne,  qui  vous 
donnera  h  force  de  marcher  dans  le  che« 
min  »  qui  conduit  \  cette  bien  heureufe 
terre*  Gardez  vous  donc  bien  de  vous 
en  priver  \  axxt  grande  fête  ;  &  y  ado* 
rant  Tenfince  de  notre  Seigneur  J.  C, 
aiez  une  pleine  confiance»  que  s'étantfait 
fi  petrt  pour  vous  9  if  ne  d&laignera  pas 
de  vous  recevoir  avec  amour  comme  fon 
enfant  bien  aimé ,  quelque  petite  &  quel- 
que foible  que  vous  foiez. 

LETTRE    LXXVin. 

^/tfSoBUR  Louise  de  S. 
P  H  A  R  £«  Sm"  le  bonhemr  desfonfrmt^ 
en. 

J'Ai  appris,  ma  très-chere  Soeur,   avec 
bien  de  la  peine  la  continuation  de  vos 
laux.       C'a  été  le  premier  mouvement 
e  m'a  caufé  cette  nouvelle  ;  mais  y  aîant 
r  plus  de  reflexion  ,  je  me  fuis  repro- 
ché 
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tfc^  \  moi  niêiTie  mon  peu  de  foi. 
fi  nous  croions ,    comme  l'Evangile 
y  oSlige,que  c'cft  unbien  que  deft 
en  cette  vie,  que  c'efl   par  là  qii 
racliete  Ces  péchés  ,    &  que  l'on  gaj 
ciel,  pourquoi   nous  en  afflrgeons-i 
ibitpour  nous,  foie  pour  lesautresï 
t-on  pas  encore  moins  de  raîfondefi 
i  l'e'gard  des  pcrfonnes,  quin'ontr 
ti  \  tous  les  vains  plaifirs  dumoiim 
pour  vivre  &  pour  mourir  fur  la  ci 
Vous  y  ^tes,  ma  Sœur:  fi  je  vous 
félon  Dieu ,  ne  dois-je  pas  defircr 
vous  y  demeuriez  à  moins  que  lui  rt 
ne  vous  en  falTe  defcendre,    ou 
qu'il  change  cette  croix enuneaut 
enfin  il  faut  qu'il  y  ea  ait  toujours  quel- 
qu'une \  laquelle    nous   foions  attacha 
pour  être  conformes  à  J,  C.  crucifié* 
fans  quoi,  félon  S.  Paul,  nous  ne  devott* 
point  efperer  d'être  participins  de  faglot* 
re.     Il  n'y  en  .a  guère  qui  vous  (oient 
plus  avantageufes,  que  celle  où  vous&û 
maintenant.     La  volonté  de  Dieu  vous  y 
eft  marquée  plus  clairement  que  dans  pas 
nne  autre.      C'efl  lui  feul  qui  vous  ta 
choifie.     Vous  favez  aufTi  plus  précifc- 
ment  ce  que  vous  avez  \  faire.  Car  tout 
fe  réduit  prefque  à  fouffrir  &  à  obéir;  Sc 
on  a  cet  avantage  dans  les  mahdics  de  U 
■tàlùrc  de  la  vôtre, que  le  fuuvenirdeU 

P  7  mon 
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moft  étMt  fAut^fq-aiotf  ^.(«.i^Q  WTlpIis 

Ge.tknt  dohc  obrtôlà,  pkl«^efrieotj;iott 

nùUé  Si  vàt»  iMine:  dR;  Tenue»  ^tùt 
nmk  .issttc  taiifilKGe::«at!fr  jest  ^bmi^^ 

né  .ponr.vobsi  'ift.  qui  a  fieroiis  qoe 
fais  «|iii  n^s.imriiiîs  ^uJfenmde» ntpni 
anic.<Bkfivouée»i£n^HiiaQC  moim  dé 
lient  oui) TOUS  fatnMheBrânt.att»  crcatm 
nr»  «il  ivous  'ifife  .f>Ius  Ifittok:  de  ^wiit 
dbniîcr  à.lui ^bmitSkyOé  A QficitCAwom 

lUveC'iTQW 'i'iw'iTiiiffif;  da»  l^car^ 
mn^  .(|us  .fDiBT  :acheUer'W>tce  ^CQ^^ 
«wc  iphts  deT  zâe  4r  iplns  tie  tforveur^ 
4e  à  kiHmplùier  ice'^ull  ^mustura  ren-^ 
^Qdi^iâe'^  qifà  moucrplns  padâtte-*- 
menr  ^  vous  ^  naènf  Se  è  coUteK  choi^ 
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LETTRE     LXXrs 

f  ««   PO  STULANTE.      H  Uti 

du  avii  fur  la  manière  dont  tlle  i 
■    nm^ire  à  P.  R.  Itrt  tju'eUe  y  f  t. 

Quoiqu'il  n'y  ait  encore  riend'ai  Jn- 
■„  ment  refolu  pour  votre  tffâi  c ,  je 
oelaiflcni  pas  de  vous  donner  [Vj.  atran- 
re  ies  aYcrtilTemens  dont  j:  vous  ai  parlé 
dans  mon  billet  àe  ce  matin.  Je  ne  fê- 
Tïi  que  vous  les  marquer  en  peu  de  pa- 
Toles.  Ce  fera  à  voik  de  les  étendre  d'a- 
nntage  en  les  confiderant  devant  Dieu, 

Le  premier  eft  qiic  vous  ne  devez 
■pomt  cCperer  de  rcaflir  ^  fi  votis  n'êtes 
perfaadée,  que  vous  êtes  pleine  de  déf- 
auts qui  vous  rendront  incapable  d'çtre 
jamais  une  bonne  Religieufc,  (i  Dieu  ne 
vous  fait  b  fïf^ce  de  vous  en  corriger. 
Et  vous  ne  devez  pas  efperer  qu'il  vous 
AfTe  -ceiK  grâce  ,  fi  vous  ne  les  recon- 
noiflez  avec  humilité';  parceque  ne  les 
«mnoifTant  pss,  on  n'en  guérit  point  j 
■&  ce  n'-eft  que  ce  geminèment  du  cœur 
■qui  eft  la  prière  du  pauvre,  qui  fent  fa 
miTere.  qui  obtient  deT)ieu  ces  remèdes 
•foiutaires,  Tans  lefquels  nos  maladies  doi- 
vent pafler  pour  incur^lt^' 

C« 
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Ces  dcflFauts  font, 

1.  ÎD'étre  ciufeufe ,  aimant  ï  parler  de 
vous  &  des  autres ,  ce  qui  vous  porte 
aufli  à  être  trop  lofigue  dans  toutes  vos 
lettres. 

2.  D'être  curieufc,  ne  pouvant  vous 
empêcher  de  vous  enquérir  de  tout,  & 
étant  bien  aife  de  fa  voir  mille  chofesdont 
vous  n'aye»  que  faire. 

5.  D'être  fuflSfânte,  aiant  bonie  opi- 
nion de  vous  même  9  vous  imaginant 
^voir  dêrefprit,  en  vous  élevant  par  là 
facilement  au  defTus  des  autres;  au  lieu 
<}ue  l'une  des  plus  grandes  marques  qu'on 
en  a  gueres>  eft  de  croire  en  avoir  beau-  ; 
coup. 

4.  D'être  repliqueufe  »  ne  pouvant 
foufFrire  qu'on  vous  reprenne  fans  repon- 
dre ,  &  fans  vous  excufer. 

5.  D'être  attachée  à  votre  propre  fens, 
croyante  prefque  toujours  avoir  raifon  « 
&  n'étant  point  du  tout  portée  de  vous 
même  à  vous  rendre  à  l'autorité  de  ceux 
qui  font  au  de/Tus  de  vous. 

6.  D'être  délicate  &  tendre  fur  vous 
même,  foufFrant  avec  peine  ce  qui  vouy 
incommode,  &fecbcrchant  avec  empref- 
fement-d'en  être  foulagée. 

•     Vous  avez  bien  d'autres  dcffauts  qtie 

X  là.     Mais  voila  les  principaux ,  & 

me  femblent  plus  oppofès  à  Teforit 

de 


DoQeftr  de  Serbimnr.  ^^ 

3  Religion, &  furtoutdePort-Rojfil. 
Le  plus  grand  remède  peur  1e  i.  le  t,  & 
4.  eA  de  »ous  refoudre  d'être  aufli  filen- 
rieufe  qu'on  l'eft  1  la  Trappe,  non  par 
un  eiForc  humain ,  mais  dans  la  vue  de 
Dieu,  &  djns  la  perfuafîon  où  vous  de- 
vez être,  que  vous  êtes  fi  imparfaiie&  fi 
indifcretie,  que  vous  ne  faurlez  vous  li- 
fCntier  de  parler  fans  faire  une  infinitede 
fiatesT  de  forte  que  vous  devez  vousap- 
pliqiier  cette  parole  de  Salomon  ,  que 
ctlui  ijui  n'tj}  fus  jagt  le  paroit  ijugnd  il 
ft  mît. 

Mais  ce  que  vous  devez  éviter  fur  tout 
eft  de  ne  vous  jamais  enquérir  de  rien 
que  quand  cela  fera  abfolumenr  néccflâire 
pour  ne  pas  manquer  à  quelque  chofe  de 
votre  devoir. 

Pour  la  fuffifance  U  l'attachement  I 
Votre  propre  fens,  il  n*y  a  qu'une  pro- 
fonde humilité'  qui  vous  puiffe  guérir  de 
deux  maladies  fi  dangereufes.  Et  vous 
n'acquercrez  cette  humilité  que  par  l'a- 
mour des  humiliations  Se  des  mortifica- 
rions.  Mais  fouvencz  vous  de  ce  que 
je  penTe  vous  avoir  dit  autrefois  >  que 
e'efl:  tin  illiifion  tout  à  faitîi  craindre,  cîe 
(e  croire  bien  mortifie'e,  parcequ'onveur 
bien  fe  foumettrc  à  des  morrifications 
fort  extraordinaires,  qui  pour  cela  même 
peuvent  flitter  l'amour  propre,  qui  y 
^ii  tiou- 


I 
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tmiiv«  'qudqite.  cWê  xle  ^rand  ^aHe  fa- 
tisfaîc  ;  miisL  qu*ii  âfut  h%  aiinq*  toutes 
<fitolks;[qfii'eilei  fbknc^  ks  SDoindhes  qui. 
$»nt  -pltis ,  &çqaèntea  étant ^  pfaas r.çopnbiss 
j^.  mortifier  :DOti«  oatuiic  iqm  les  plus 
gfindbs  iq  tit  ibnt  *plut  rares^  '  ^  .        i 

J-r  nc*voi  ^oitît  d'autir  rcmedt  xrte^ 
tue  la  ^licateflè  &  ja  teodrefïè  forfet-mé-i 
me  ^tfite  celui  •  cjoc  vous  avct  tDtynœne^ 
}^(c  s .  iqinsd  ^e^  vous:  1*-»  propofé ,  qnt  cil 
VtndifFeremre^yoïiria  vk  &.poinr  lafnorr.| 
Car  fi  tpute^^ij^ea^dok  ctre  dsps  cet* 
te  difpofitîon,  puis  qu'on  tie  vient  dana 
\k  Religion  qae  pour  ièr  dirpoftr  \  bien 
imurîri»  ks  frâibnnerfèibtes  ciutieoîbrar* 
fesctka  Rcâgpoîis  «diâresè  y  dcâvtne 
Mf Qlctre  sQBQCBtf  davant^:^  porre  que  (i 
elles  craignent  d*ctre  maladis  icmêtne 
4e  motmr  ^  :feUr  fciHcffe  les  y  expofant 
beaucoup  phss  qub  rd'àuxres  f  elles  ieront- 
^}ouiis  en.  inquieoude  ; .  &  appiretteiiH 
dnoQt  tdujaars  que  quelque  trhofetLe  Jeur 
firffe  hmI  ^  -ce  qui  fift  iin  tws  timivats  car 
laétere  pfoumine;  Rdîgietrfê».  &  tiui  oei 
peut  que  très  mal-^fierdaai  lin  Mok 
aaftere.  '!?>  .^    : 

.  Le  fecond  avcrttflîanent  eft  que  vous 
ne  devez  rentrer  \  Port-Royal ,  Ci  on 
vous  fait  cette  p'ace*  que  dans  le  dcfir 
de  réparer  Jes  fautes  <]ue  vous  y  avez  fai- 
tes la  (premisre  jbit^  &  de  lever  ks.obP* 

ta- 


DoTteur  de  Serhonne. 
S  ^uc  V0U5  aviez  pu  mettre  \  w 
Ûcation  par  votre  mauvaHe   conJi 

î  voulOTr  abfolumcnt  erre  rdig  u  ■ 
(Hais  voiis  abaiidonnanr  lur  cela  à  Ce  c 
phrra  à  Dieu  d'ordonner  de  vous  . 
prenant  pour  une  marque  de  h  volonrt 
le  jugement  qui  (es  Mères  en  porferont 
ifrt»  qu'elles  vous  aui-ont  exàrrrin^e'ite' 
aouveau.  * 

'"Voas  lereï  peut-être  tentée  de  cmire 
^*il  n'eft  pîi";  bien  important  d'être  dans 
cette  dirpofiîion.  Se  qu'an  corttrairepîus 
vous  aurez  un  gi'and  defir  d'être  reîipieu- 
fc,  plus  vous  y  reaflîrex.  Et  moi  je 
VbiTS  dis  que  vous  vous  tTÔmpe7  beau- 
coup >  fi  vous  êtes  dans  cette  penfce  ;  8£ 
je  fuis  afTuré  que  cette  féconde  épreuve 
Tons  fera  aulTÎ  inutile  que  Isprcmicrt, 
fi  vous  n'entrez  dans  cette  forte  d'indiffi- 
wnceciui  fait  qu'on  cherche  Dieu  uni- 
tiaçnwnt  &  totalement,  en  feconrentant 
(le  raimer  aux  depcn?  de  toutes  chofes, 
&  kli  abandonnant  le  clioix  des  diver» 
tnoiens  9i  des  différentes  voi:s  par  lef- 
quefles  il  lui  plaira  de  vous  faire  mar- 
cher. Et  voici  les  raifons  que  j'ai  d'e- 
Bï  de  ce  fentiment. 

t.  Si  votrepafTîcmdominanteétoitd'ê- 

tîï  Relipieufe  de   Port-Royal ,  ce  feroit 

vous  mime,  plutôt  que  Dieu   qtte   vtius 

rtchercheriez  daus  votre  pourfuircj    rt 

.  ,»^;  qui 
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€|Qitnéloigneroic  toute  )a  b^ediâtionfÀ^ 
pieu»  (^$  laquelle  ce  vous  feroit  un  m4 
4c4V>opas  UD  bien  que  d'être  Religieufe. 
::  a.  Un  defîr  4e  cett^^ibrte  n'étant 
pioint  vraûnent  r<>uinis  \  Dieu ,  oe  peut 
▼mir  que  de  la  ntituref  &  noade  lagra- 
ce;  &  fi  h  grtcti  y  »  quelque  part>  la 
ôature  y  en  aiant  beaucoup  davantage  > 
tout  c(Â]ue  vous  ferez  par  ce  principe  « 
u  ièroQt  que  des  efforts  bumains  qui  M 
^jrqnt  point  capables  de  iMiedier  \  vo» 
défauts  1  a*y.  aiant  quela.grace  &  une  très 
grande  grâce  qui  vous  en  puifle  corriger. 
'  3.  Quand  on  a  un  grand  de(ir  d'une 
çbofe»  tout  ce  qui  paroît  nous  en  pou* 
MÇMr  empêcher  b^poflHSpu:»  noUs^rou- 
^t  &  nous  inquiète*  C'eft  pourquoi 
joutes  les  fautes  que  vous  ferez  contre  la 
Hilarité  .vc^is  paroiflànt  uh  obftade  à 
votre  recaption  %  vous  jetteront  dans  le 
^uble  d^  dans  le  chagrin  >  vous  en  fe- 
rc|z  plus  inquietéjs  qu'hunoiliée  »  &  la 
4<^me  que  cela  ne  vous  nuifct  vous  ,por* 
tera  à  les  excufer »  ii  les(  diminuer»  \  le» 
tfijletter  (ur  d'autres»  à  trouver  mauvais 
qu'on.: vous, en  i^renne  »  à  regarder  de 
mauvais*  csit  celles  par  qui  on  les  aura 
fues;  qui  font  toutes  chofes  plus  capa- 
bles cent  fois  de  vous  faire  rejetter  que 
les  faut^  mêmes.  Et  cependant  il  eft 
ipdubiti^le  que  cela  fera  comme  je^  le 

dis. 


'Bear  de  Sorhoime.  557 

■Vous  continuez  ^  vouloir  êtr;  Rc- 
ligteufe  de  P.  R..  avec  autant  d'attache 
&  de  pafÏÏon  que  vous  l'âvez  voulu  juf- 
qucs  à  cette  heure. 

4.  Ce  défit  abfo'u  &  eitiprefTé  fera  au 
plus  en  vous  le  même  effet  que  la  Loi 
danî  les  Juifs.  Il  corriçjera  I.1  main,  & 
non  pas  !e  cœur ,  c'eft-à-dire,  qu'Jlvous 
portera  plus  â  éviter  les  fautes  exterieu- 
res  qu'à  mortifier  vos  pafTions.  Vous 
mindrez  de  parler  non  par  l'amour  du 
filence  &:  du  recueillement ,  mais  dans 
l'apprehenfion  feulement  de  n'être  pas  ju- 
gée propre  à  être  Religieufe  de  P.  R. 
Vous  ne  répliquerez  rien  quand  on  vous 
reprendra  1  non  par  un  vrai  amourde  l'hu- 
miliation ,  mais  parce  que  vous  favpz  que 
rien  ne  vous  a  plus  nuit  que  ces  répli- 
ques. Or  je  vous  déclare  que  ne  veil- 
hnt  fur  vous  même  j  &  ne  tachant  à  e'vi- 
ter  les  pecliez  que  vous  avez  commis  pen- 
dant votre  prf  micre  épreuve ,  que  par  un 
principe  audî  dcfeftueux  que  celui  \\  ; 
outre  que  ce  fera  plutôt  devant  Dieu  une 
efpece  d'hypocrUîe  qu'un  véritable  chan- 
gement, cela  n'ira  pas  même  fort  loin, 
&  cette  vigilance  humaine  &  Pharilîenne 
ne  pourra  pas  faire  qu'il  ne  vous  échapc 
beiucoTip  de  choies  qui  feront  voir  le 
fond  de  votre  cœur,  qui  n'aura  pas  été 
changé  parla  grâce , quelque  Ibioqtievous 
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Îrenkrde  le  di^giiUer »  &  aux  autres»  & 
vous  méoie. 

Le  }•  Avis  e(l,  que  vous  ne  ckvex 
en  aucune  forte  vous  appuier  fur  moi  9 
mais  mettre  en  Dieu  feul  toute  votre  con- 
fiance» car  vous  (avez  ce  que  je  vous  aï 
oiandé^que  pour  engager  les  Mères  à  vous 
recevoir  de  nouveau»  je  leur  promeetrois 
de  vous  abandonner  entièrement  au  juge- 
mène  qu'ellejf  porteroient  de  vous.  C'eft 
à  quoi  je  fuis  entièrement  refola  »  & 
ainiî  prenez  votre  parti  là  delTus ,  &  met- 
tez vous  dans  refprit  que  c*eft  comme  fi 
j'^oismort,  &  qu'il  n'y  a  que  votre  bon- 
ne conduite  qui  vous  puiflTe  faire  mériter 
la  grâce  que  vous  demandez.  II  vous  fe- 
ra même  avantageux  d'être  dans  cette  pcn- 
fée»  parce  que  n'aiant  point  d'apuis  hu- 
mains, vous  ferez  obligée  de  recourir  à 
Dieu  avec  plus  de  ferveur. 

Voila,  ma  très  chère  Sœur,  ce  que 
j'ai  prefèntement  à  vous  dire,  fur  lesdi(^ 
pofitions  où  je  crois  que  vous  devez  être 
pour  avoir  lieu  d'efperer  que  Dieu  benifle 
cette  nouvelle  entrée.  A  moins  que  vous 
n'y  entriez ,  je  fuis  afluré ,  &  je  le  voi  . 
avec  douleur,  que  vous  ne  ferez  pas  plus 
avancée  dans  quatre  ou  cinq  mois  qm  j 
vous  rétes  prefentemçnt.  Mais  fi 
vous  fait  la  grâce  d'avoir  tout  ceh 
le  coeur  >:  il  fe  pourra  faire  qu'il  io^ 


PHiq  amÉ)  w£  Ai  «nffi  ifeipifafiAc 

i^i^iëm  itkJ^èâit  fM$:eéikm9i  '    \ 

,j  3^'"      "•  .    :  .y-  '    ':'  ':  ■     r.   V  :î 

i*ûrcru  erre  obligé  de  vous  écrire  pouc 
Vous  confoler  de  la  peine  que  vous  ea 
Totrïrez  :  mjis  vous  fàvex  mfeiix  que 
moi  que  G  le  fervice  de  Dieu  n'eft  jamais 
fas  peme»  cela  eft  encore  plus  vraii  de 
bfibnduite  de^  âmes  t  &  furtout  de  cct- 
ittrqiie  le  défaut  deï  la  taiibn  i^rtd  prefque 
ioGipa^les  de  tomdr  conduite,  ^  en  qui 
on  ne  voit  quati  rien  paroître  que  la  cor- 
Hiptîon  de  k  nature;  Aufli  Âis-^c  bien 
i|ue  k  fu{6t  de  vos  peines  n'efl  pas  de 
ftaffiif  de  k  peine ,  niais  de.  yo'w  le  pètt 
liit  fnHt  que. tous  vos  foin»  proiJuifMt 
4(MivttC'dûi$ .  ces  petitei  pîêSmêqu  -  Étt 

effet 
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effet  il  n'y  a  rien  de  f\  a£9igntl 
une  perfonoe  qui  a  beaucoup  d;  cfia'rf 
&  qui  oc  s'emploie  à  un  exercice  fi  péni- 
ble,que  Ains  le  defird'amener  des  âmes  à 
Dieu,  Mais  enfin  c'efl  un  des  priaci- 
paux  points  de  l'humilité  chrétienne  «  que 
de  travailler  de  telle  forte,  que  nous  re- 
mettions toujours  entre  les  miins  de  Dieu 
le  Tuccès  de  nos  travaux.  Autrement  ce 
feroit  vouloir  agir  en  Dieu  que  de  ne 
■vouloir  rien  faire  qui  ne  réudït.  Nous 
plantons  &  nous  arrofons  »  mais  c'eftà  lui 
à  donner  l'accroilTement;  &  c'efl  cette 
même  vérité  qui  nous  doit  empêcher  de 
defefperer  jamais  de  perfonne  ,  &  nous 
faire  attendre  avec  patiencecctfeinnucn- 
ce  divine,  de  laquelle  feule  dépend  tout 
ce  qu'il  y  I  de  bon  dans  les  âmes ,  i 
ç uifqu'il  peut  faire  en  un  tems  ce  qu'ii| 
pe  lui  a  pas  plu  Ai  faire  en  un 
&.que  nous  ne  devons  pas  lui 
de  loix.  Et  pour  revenir  3 
tite>  je  ne  psnfe  pas  qu'on  < 
defefperer  :  au  moins  je  fai  \ 
vous  avez  emploie  votre 
quelques  autres,  )  qui  je  | 
^ra  au  moins   aulTi   difficili 

Su'à  elle.   Il  mt  fta 
"enfance  que  dd 
<)Uoi   je   ne  crois  J 
faire  diffituliç  ds  l 


f^ù  Sorhàiml  j<5ï 

hns  krsoccafiorts  où  vous  le 

Î?feir3iie,  Q;ioic]uelle  pjrorÛ&< 
,  elle  cil:  encore  jeune,  &  nous 
bujoti/srémîi^iié  qiielccrittuiicnt 
: ,  &  qu'elle  ne  fc  dépite  point 
pnla  corrige,  mais  qu'elle  en  de-. 
lu»  rai(bnn,ible.  Enfin,  mi  irès- 
^CBur,  je  vous  l'uppli;'  d'avoir  pî- 
He  à  caufe  de  moi»  &.' d'excuftr 
les  iinpcrfcclioiis  de  la  mère,  qui 

Tond,  autant  que  j'en  puis  jagcr» 
véritablement  le  (akit  de  (es  en- 
Ssns  parler  dSs  obligations  que  j'ai 
erfonnes,  hconfiarce  que  cette  eo- 
!ué  en  mai  jufqu'à  me  découvrit . 

grandes  Tautest  m'engsgeoiitrela'- 

generale  que  nous  devons  avoir  ; 
■us  les  hommes ,  àjwcrairequïlqn; 

pnrciculier  dans  Ton   vrai    bien, 

û  tort  de  vous  faire  une  fi  longue 

)r_une  cbofe  à  hqueile  je  Ta!  que 

~  t<)t  VDUI- 

r-  Touitt 
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faire  mes  recoromaDdatioas  à  k  Sœur  &  \ 

LETTRE    LXXXI. 

L^  MaDBMOISEL  LE  DE  ROAN- 
NAIS. //  s*€xctifc  avec  biotêCûtàp  Hm-* 
miliic  de-  lui  avoir  Uijfc  prendre  trop 
betmemcm.  copie  dum  lettre ,  dnu  elle 
étvoif  été  très  blejfse  contre  celles  fù  ta^ 
voient  écrite. 

Ma  TRES-CHERE  SoEUR 

J£  vous  demande  pardon  du  mal  que  je 
rvousai  fait  9  croiant  vous  faire  du  bien. 
Vtn  (èrois  inconfblable  (i  ma  confcience 
ne  me  rendoic  témoignage  9  qu'il  n*y  a  eu 
qu!un  défit  extraordinaire  de  vous  fervir, 
qui  m'a  fait  entreprendre  une  chofe  fort 
contraire  à  mon  humeur,  qui  efldevous 
rechercher,  lorfqu'il  paroi flfoît  affez  que 
vous  me  fuyez  ;  &  d'adhérer-  à  la  prière 
que  vous  m'avez  faite^de  vous  laiffer  pren- 
ds la  cojûe  d'une  lettre  que  jevousavds 
lue,  dans  la  penfée  que  vous  connoiflîcz 
trop  les  perfonnes  qui  y  parlent,  pour  ne 
pas  r^arder  comoie  une  preuve  de  leur 
charité  ce  qu'elles  y  diient  de  vous, 
quand  même  elles  fe  tromperoient  en  quel*' 
que  choie  »  pour  ne  vous  avoir  pas  aflfes  ' 

bien 


Deffeifr  de  Sorbvant.  j  tf  j. 
connue.  Je  vois  bien  que  ;e  fui» 
trop  Hinple,  &  que  je  juge  trop  des  au- 
rres  par  moi  mcme.  Comme  rien  ne  me  peut 
Weflcr  de  ce  qui  vient  des  perfonnes  que 
f  je  fai  qui  m'aiment  vcrirablement,  &que 
'  î*  fuis  fonement  perTuadé  de  cette  parole 
de  S.  Auguftin  :  Eftîmex.  ^  dtlet  ce  qut 
voms  ■uonArtA.  ;  ce  tjiti  parait  une  injure ,  ne 
fit*  f^nt  um  injure,  je  m'imagine  aifé- 
ment  qu'il  en  efl  de  même  desautres,  Se 
fvtr  fout  je  n'aurois  jamais  cru  qu'une  eP- 
fufion  de  charité  pareille  i  celle  qui  patoît 
dans  cette  lettre  put  faire  un  (î  mauvais 
effet ,  &  caufer  un  fi  grand  trouble  dans 
votre  cœur.  J'en  feroîs  moins  touché  fî 
je-  portois  moi  feut  la  peine  de  mon  im- 
pmdence;  mais  ce  qui  m'afflige  le  plus 
eftdevoir  que  mon  indifcretion  vous  ait 
indifpofée  envers  tant  de  perfonnes,  qui 
auront  fujet  de  me  reprocher  de  vous  a- 
votr  ulcéré  envers  elles ,  cnvouscommu- 
mquant  des  chofes  que  vous  ne  deviez  ' 
pôkir-favoir.  Je  vous  en  demande  pardon 
efltofc  une  fois,  &  je  vous  protefte  en 
nième  tems,  que  rien  ne  m'a  fait  tomber 
dkis  cette  faute  qu'un  tcle  peut-être  mal 
l^lë  de  contribuer  S  votre  falut ,  eriTuitc 
A'h  confiance  qu'il  vous  avoît  plume. 
tWioigner.  Mais  puifque  Dieu  apemiiSi 
que  ce  que  je  croiois  faire  pour  votre 
bien,  vous  aie  été  lî  préjudfCubTej  i)oô.V 
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me  refte  que  d*en  gémir  devanr  Dieu  ] 
&  de  reparer,  fi  je  puis,  par  les  prières  que 
je  ne  cefTefai  toute  ma  vie  de  lui  offrir 
p6ur  vous>  ce  que  j*ai  gâté  par  mon  in- 
Confideration.      C'efl:  le  fentiment  que 
m'a  donné  votre  lettre,  &  j'efpere  que 
Dieu  me  le  fera  accomplir.     Car  vous, 
pouvez  bien  ne  me  point  parler,  &  j'avoue 
que  je  m'en  fuis  rendu  indigne  pour  n'a- 
voir point  fu  bien  ménager  votre  efprit  ; 
mais  rien  ne  fera  capable,  moiennant  la 
grâce  de  Dieu,  de  vous  effacer  de.mon 
efprit ,  &  de  vous  arracher  de  mon  cceur. 
Et  je  crois  vous  pouvoir  affurer  la  même 
cHofe  des  perfbnnes  dont  je  vous  ai  don- 
né occafîon  de  vous  plaindre  par  ma  trop 
grande  franchife.  Vous  pouvez  bien  n'a- 
voir plus  aucune  confiance  en  elles,  mais 
cela  n'empêchera  pas  qu'elles  ne  vous  ai- 
ment toujours,  &  qu'elles  ne  confervent 
éternellement  de  leur  part  le  lien  de  cha- 
rité'dont  Dieu  les  a  unies  à  vous. 

Puifque  j'ai  manqué  de  jugement  en 
vous  permettant  de  prendre  la  copie  d'une 
lettre  qui  vous  a  H  fort  bleffée  ;  je  crois 
qu'il  eft  de  la  juftice  que  vous  ne  la  gar- 
diez pas,  puifqu*il  y  d'autres  perfonnes 
qui  y  font  intereffces ,  à  qui  il  ne  feroit 
pas  ràifonnable  que  ce  q:ue  j'ai  fait  dans 
là  feule  intention  de  vous  fervir ,  por- 
tât préjudice. 

J'ai 


ÙûfJfur  de  Surhonne.  i  <j^HB 
^peur  que  vous  nepcn(îezqtïêc^ 
jar  pique  c]ue  je  vous  fais  des  excufesij'e 
^ous  alTure  que  non-  Vorrc  lettre  m'a 
;3\ifé  de  la  douleiirj  je  ne  le  puis  pas 
iier";  cnaiî  cetre  douleur,  autant  que  je 
ne  puis  connnitrc,  ne  vient  que  de  U 
rharité  que  Dieu  m'a  donné  pour  vous, 
S(  rien  ne  fera  cipable  de  b  fou!3ger,qup 
quand  j'apprendrai  qu'il  vous  aura  fait  la 
grâce  d'accomplir  en  quelque  manière 
que  ce  foit,  les  refolutions  qu'il  vous  a 
Oiifes  danî  le  ctiur. 

"Je  n'ai  pas  juf;e  vous  devoir  écrire  fur 
vH  points  particuliers  de  votre  lettre, 
qa<«  que  j'eufTc  une  infinité  de  chofes  \ 
V(HK  en  dire  ;  parce  que  j'ai  appréhendé 
que  voulant  guérir  les  pkies  que  je  vous 
ai  fait  innocemment,  je  ne  me  meneau 
Inzard  de  vous  en  faire  de  nouvelles.  ' 
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-^'■Jl  U  Même;  Sitr  U  même  fhjet, 

\TOne  rt'ponfe  m'a  rendu  la  vie ,  &  m*a 
W''  donné  autant  dé  conlblation  quevo- 
%c  première  lettre  m'avoït  çaufé  .ç 
leur.      J'eCpere  que  Dieu  açco 
tout ,  &:  qu'il  tirera  même  de  ] 
de  rené  perîte  peme  que  now'  j 
mes  donné  Vtin  à  Tautre?' 
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TOUS  dire)  ma  très- chère  Soenr»  quepour 
Itre  pleinement  perfuadé  qu*il  ne  vous  en 
refte  rien,  )'aurois  befbin  que  vous  vou- 
luffiez  faire  un  peu  d*efFort  pour  vaincre 
Torre  refiftance,  &  me  donner  lieu  de 
TOUS  parler  de  l'abondance  de  mon  cœur 
fur  le  danger  oii  je  vous  vois.  Car  le 
moien  d'avoir  pour  vous  de  la  charité,  & 
4e  vous  laîfTer  plus  I«ng-tems  encetétar, 
'&ns  fe  plaindre  \  nous  même  de  vous  mê- 
me. Si  vous  étiez  tombée  en  letargie , 
on  vous  tourmenteroit  pour  vous  réveil- 
ler 1  &  quelques  douleurs  qu'on  vousiit, 
on  les  prendront  pour  è^t%  fharques  de  Taf- 
feôion  qu'on  vous  porreroit.  C'eft  l'é- 
tat ,  ma  chère  Sœur  >  où  eft  maintenant 
votre  ame ,  &  il  efl:  d'autant  plus  déplo- 
rable que  vous  le  voiez  »  &  que  vous  ne 
fauriez  gagner  fur  vous  d'en  fortîr,  &de 
vous  délivrer  d'une  captivité  qui  eft  d'au- 
tant plus  miferable  qu'elle  eft  volontaire. 
Car  quoique  ce  foit  qui  vous  arrête;  vous 
vous  en  déFcriez,  fî  vous  le^  vouliez  plei- 
nement, &  c'eft  votre  volonté  mêrre  qui 
vous  empêche  d'accomplir  ce  qu'une  au- 
tre volonté  vous  fait  défirer.  N'ai-Je 
donc  pas  fujet  de  craindre  que  Dieu  ne  me 
reproche  d'avoir  manqué  à  ce  que  je  vous 
dois  ;  fi  je  vous  laifle  en  repos  dans  cette 
letargie  fpirituelle ,  dont  la  fin  vous  peut 
être  u  funeile>  fî  vous  y  demeurez  plus 

long. 


fong-tcms-  La  rîifon  qof  vausoi'if^Miib 
tcz  tic  tn'tn  dôîc  pas  Knpècber ;'mâs  ce 
m'en  e(i  uns  au  conrnire  de  vouj  prdTer 

combien  ce  rèAud^  parier  i  M.  P.  ^ten- 
dant tant  de  lemt,  vott$  a  faîrcie  lorr. 
L'Apôrre  nous  recommande  d'annoncer 
iux  nommes  la  parole  de  Dieu,  &  de  les 
.BreGêr  t>^/«rf«»fnww  Se  imfortanemâa , 
•tfeA-à-dtre,roiTqti'il5lerTOuventbon  ,loit 
qu'ils  on  aient  de  la  peine  par  des  attai^rs 
■.<^o'ils  ne  peuvent  Tosipre.  Jecroisdortc 
hii  obéir  en  vous  conjurant  de  ne  point 
KÎherer  à  la  tentîtion  qui  vous  ferme  Je 
cœur  &  la  bouche  ponr  ne  pjs  découvrir 
une  maladie  d'autant  plus  dangerevife qu'el- 
le demeure  plus  fecrcite.  Car  commcfit 
vous  Toulager  dans  un  mal  qne  Vonùn^ 
«^  Que  craignez-vous?  C'efl  vorrev*- 
loaf^  qu'on  tacfiera  de  guérir.  Ccni 
voas  paroti  mamcenant  an  f^rdeaan- 
-fcportaHe  ne  vooj  fera  :pluï  qo'ufte 
khatige  légère. 

Si  vous  vouliez  me  voir  dertiain  4 
.liôuroît  être  qu'après  Vefpret,  dep4 
marti  Se  demie  iufqu'ii  ff.  heufr^t  f 


hi": 
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flaire.'  •  '  '  '^ 


? Ji»  dont  VOUS :.  irfécrivez  ;  ■  ;jc .  hi  ^xàtlkdét 

tffés  fouVent,  &  je  hkiAi  toujoms  trouvé 

obeiucoupi.'iSe  fagdfe  A  de  pièce.- tC*cft:ce 

-qui  me  tait  juger  qnSl  feroicmciralemeAt 

:  impodibie  qu'elle  fût  (i  opinian-ement  ât- 

V tachée  à  troii  préventions  aùûfi  derailbn* 

-Ibâbles ' que  irelks  .qurvou^  me  marquez, 

jVil.nfjnavôit  eu  quelque  cbofe  de  derati- 

-gé  daiufibn  cerveau^  qui  loi  a  âtéie libre 

«uiage  de- 6  taifon  à  Végard  de. ces  trots 

.  cbofes*  .  Tout  ce  qu'on  pourôit  trouver 

^  étrange,  eft  qu'elle  ait  de  la  raifon  poflr 

Litoûte  autre  chofè,  &  qu'elle  n'en  ait^pis 

pour  cçs  trois  li.     Il  eft  vxm  que  cobeft 

ritirprenàntj;maîsn'efl:\pômt  il  extrâiirdi- 

.  naire '!  qu'on  '  n'eh'  voie  affés.  d^^xemptet. 

-  Il  y^ en  «  un* célèbre  dahs^l'antiquitév  w 

■  cet  hornipe  d* Argos ,  qui  fe  trouvan«JKi 

^lieu  oii  fe-  jouoient  les   comédies  j  daife 

:1e  terô  qu'on  n'en  }ouoir  point,  s'im^ 

•JtoitreQ/^nt^tidre  de  foré  belles,*  &  cjui 

jétoit  fort  fage  dans  tout  le  refle  do  & 

•  i   .JL  '    '  con- 
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cnnduitf.  Mais  on  en  a  vu  un  autre 
ctemple  affcs  furprcnant  dans  le  lieu  mi- 
me oîi  VOLTS  êtes.  Un  prêtre  en^^  affés 
avant  dans  le  monde ,  ^ianr  été  touché 
par  lesSermons  de  M.  Singlin  ,  s'ctoicre- 
lir^  aux  champs  pour  le  mettre  fous  {» 
conduite;  il  y  faifoit  fort  bien,  yvivoic 
dans  une  i^rande  folitudei  &  travailloit  à 
la  tradu^^ion  des  vies  des  Saints.  II  loi 
arriva  quelque  tems  iprès  d'avoir  de  la 
peine  que  l'on  toulTit  devant  lui,  &  il 
VllU  imaginer  que  c'étoit  Ton  direâeur 
tjui  lui  envoioit  destOLifTeurspourlemop* 
tifwf.  On  ne  put  jamais  lui  ôter  cette 
■hantaifîe  ;  mais  comme  dans  tout  le  refle 
oàJi.conduite  il  ne  paroifldt  rien  quede 
M»  fenfë  *  on  ne  conclut  pas  que  cet 
égarement  d'erpric  pour  cette  choie  feide- 
-  aêit  1  le  dût  empêcnerde  dire  la  mefTeau- 
Oot  M  feis  qu'il  enavoitdeTotion.PouF- 

31101  .11' en  feroit-il  pas  de  même  ï  V^0êêA 
e  la   perfonnc,  fur  le  fujet  de  laqudj 
Yous  me  confuttez?  Et  il  ne  ferviroit 
rien  de  dire  que  ce  qu'elle  penfë  de 
Soeurs*  qu'elles   h  veulent  empoifa 
eft  plus  criminel.     Cela  feroit  vrai» 
jugement  ^toit  volontaire;  maisoelN 
^int,  parce  que  fa  raifon  &  & 
n'y  ont  point  de  part ,  c'efl  utteft)tt>ll 
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Monficur  9  que  dans  le  partage  où  vous 
j&e  dites  que  l'on  eft  fur  fon  (ujer ,  celles 
^tti  approuvent  la  conduite    que   l'on 
tient  fur  .elle^  ont  rai(ôn  :  &  que  celles 
qui  J'improuvent  »  &  youdroient  qu'on 
)a  laiflTat  feukment  communier  une  fois 
l'année  9  ne  l'ont  point  du  tout.    Car 
s'ilyavoitdu  péché  dans  fespréventionS) 
gr  étant  £  atcacnée  qu'on  ne  la  peut  faire 
jxvetûr.,  elle  ne  devroit  jamais  communier^ 
{MS  n^éme  à  Ja  mort  9  parce  que  ce  feroit 
jwrpÀîhé  confidenble  de  fa  nature  qu'elle 
ne  voudrait  pas  quitter.     £He  ne  pouroic 
<}qdc  communier  une  fois  Tannée ,  que 
parce  que  l'on  juge  avec  raifbn  qu'il  n'y 
a  point  de.  pécbé  ;    &  cela  étant  morale- 
oient  certain ,  ce  n'eft  point  par  là ,  mais 
par  toutes  les  autres  choies  9  où  elle  a  le 
libre  ufsu^  de  (a  raifon  >  qu'on  doit  régler 
iês  communions.   Or  vous  me  témoignez 
qir'dle  fait  bien  dans  toutlerefte,  &que 
fà  conduite  eft  exemplaire  &  édifiante.  On 
ne  doit  donc  point  trouver  mauvais  que 
&1S  avoir  ^ard  à  ce  qui  n'eft  qu'un  effet 
du  dérèglement  de  fon  cerveau  »  vous  la 
Êfliez  communier  aufli  fouvent  que  vous 
le  jugez  à  propos.    Je  ne  puî«;  avoir  d'au- 
tre fentiment  fur  votre  expofé.    Je  fuis 
tout  à  vous. 


LET- 


«w  ft  reUvtr  de  Jis  chAtet  (J-  fBMr 
ta  faire  peniic^e. 

s  en  peine  Mad.  de  n'avoir  poîirt 
u  de  vos  nouvelles  depuis  voat-vmis 
rée,  mais  celles  que  je  viens  de  rcde- 
'm'ont  donné  beaucoup  de  confoh- 
,  en  ce  que  vous  me  témoignez  re- 
foître  combien  Dieu  vous  ftit  une 
ï  mifericorde  de  vous  avoir  tirée  dû 
vais  état  où  vous  étiez  ,  lorsqaevotft 
E  pas  feulement  la  penfée  d'en  for» 
''  Car  c'cft  le  premier  (enriment  qufc 
■<levez  avoir ,  &  que  j'ai  peur  qafc 
\  n'aiez  pas  encore  affcr,  étant  plu* 
jéeà  DieuquevoLis  ne  fauriez croire» 
I  avoir  comme  forcée  par  un  ordrfc 
t  de  fe  providence  de  découvrir  deS 
!  cachées  qui  avoient  déjà  été  la  (bui^ 
[  beaucoup  de  maux ,  5f  qui  le  pou- 
nt  être  encore  d'une  infiniré  d'jutrtî. 
an  nous  appi 
les  que  l'Eglifi 
que  Dieu  i 
hem  dans  tes) 
,  s'iU  rtOi« 

.    Mîis  e<\ 
teiwefargj' 


péchés  qui  font  des  œuvres  de  ténèbres, 
&  ^'inpâgînev.  ébruite  1»  pouvoir' caçlier  à 
la  lumière  du  jugement  de  Dieu»  en  les  te- 
nant enfe^^elis  dans  la  nbit  du  déguife* 
ment  &  du  menfonget  &  aimant  mieux 
prophaner  le  fang  de  Jefiis-Chriftpar  des 
.concilions '&  ^^^s  (CkHrimunion^facriléges , 
que  d'être  fincér^-à  ccl^i  .qui  nQus  rient 
.û  pladç  deJp.ieu ,  ^-  que  .nous  |ie.  faurions 
.t/omper  Tansopus  ^mer-  à  nous  même 
la  porte  du  Paradis. 

.     C'eft  pourquoi  .M.  le  premier  avis  que 
je  vous  puis  donner  9    fera  de  bien  .pefer 
•devant  Dieu  combien  vpus  êtes  redevable 
.à  fa.-juftiçe /non  feulement  pour  les  .pé« 
xhez  que  vous  avez  commjs,  mais  enco- 
re davantage  pour  avoir  tant  de  fois ,  après 
ces  pêches, o(é  approcher  de  nos  laines 
Myfteres  fans  vous  être  difpofée  à  en  fai- 
re pénitence  par  une  humble  confeffion  , 
quieft  la  première  chofe  que  Dieu  defire 
jde  nous  pour  nous  les- pardonner,  comme 
le  même  Apôtre  S.  Jean  nous  l'affure  au 
même  endroit. 

Le  2.  avis  fera  de  confidérer  avec  dou- 
leur &  gemiflTément  de  quel  bien  vous  vous 
ites  privée  lors  que  par  là  vous  vous  él^ 
/endue  indigne  de  participer  au  Corps  de 
Jefus-Chrift  dans  une  aufli  grande  fctc 
qu'eft  celle  de  la  Pentecôte,  &  c'eft  à  quoi 
vous  vous  appliquerez  principalement  du- 
rant 


itiefle  de  ce  jiîor,  en,  vous  regir- 
tmc,  une  .pïiivre  Cinanée  ,  qai 
pas  mangei"  le  pam  *Jfls  Vjtùns, 
tenter  des  miettes  qui  tOKibînt 

■3.  avis  fera  de  bien  recueillir  ces 
I,  t'eft-à-dire  ,  de  bitn  mtnaper 
pjesgfùip  liéDjeutiuj.ront  propres 
"  it.  o£i.,voiii  êtes  piMiiEivuit ,  en  voi  _ 
itdajis  VhumUi.iévdan»  Icrecue^fl 
•8c  dans  le  (ilence  qui  font  le  pat- 
[cs  am^s  vraiment  [>enitentes  & 
[ouchces  de  la  douUur  de  leurs 
cn.fouffrant  de  bon  cceur  dtî 
lie,donnant  po^iK  Cv}tt  auxaii- 
fcifoufFnrdc  vous;  ta,  ae  voulant 
ta  être  préférée  à  perfonne  >  mais 
pka  aife  au  contraire  que  l'on  vous 
^  les  aulrci  S<c. 

14.  d'aimer  l'occupation  Si  le  tra- 
romme  ta  première  des  péniienccs 
}ieu  a  impolee  à  L^homnie  après  Ion 
n:.    ■ 

ij.  ,de  fupple'er  à  VimpuitTance  où 
'%es  de  faire  beaucoup  d'anficritez 
Bn^gieu<ê  fidélité  à 
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•tenir  de  voir^une  chofe-que  vous  adtîlft 
envie  de  voir  ^  ou  d^aller  en  quelque  lieu 
<de  divertiffemerit  oii   vous  auriez  afïèc- 
:tion  d'aller  &c. 

Le  6.  eft  d'être  plus  dévote  &  plus 
«fFeftionnée  à  la  prière.  Qpe  fi  vous  n*en 
pouvez  pas  faire  de  longueur)  en  &ire  de 
courtes  &  de  ferventes  9  comme  de  diiie 
Toutes  les  fois  que  vous-  entendrez  (bnner 
llieure  -avec  le  PubKcain  de  l'Evangile-, 
DiMS  fropiius  &C.  Seigneur  aiez  pitié  de 
^oi,  mifenble  pécherelTe:  d'élever  de 
tems  en  tems  votre  efprit  à  Dieu  par  quel- 
ques paroles  des  Pfeaumes,  en  remar- 
quant celles  qui  Vous  auft)nt  touchée  \t 
:plus  enleslrfânt,  telles  que  feroientcelles- 
Cf •  Domme ,  dd  te  emfngi ,  dact  me  facere 
volnMéiiem  méim  ^c.  Nm  intres  in  juds'- 
cium  (frc.  Domine  ante  te  emne  defiderinm 
metim  tire.  Qmniam  ego  tnf,agelU  (frc. 
prononcer  quelques  fois  le  nomde  Jefus, 
en  l'adorant  comme  notre  unique  fauveut 
félon  la  fîgnification  de  ce  nom  divin ,  8c 
celui  de  Marie  en  la  regardant  comme 
votre  advocate  envers  lui.  Toutes  les  fois 
que  vous  entrez  en  TEglife  baiferla  terre, 
afin  de  vous  (buvenir  de  l'état  d'humî- 
liarion  &  d'abaifTement  dans  lequel  vous 
devez  être  :  l'implorer  la  grâce  de  Dieu , 
flffin  qu'il  vous  rende  attentive  â  fa  divi- 
ne prefence  :  enfin  M,  ce  n'efi  pas  aifefe 

de 


Jfe  vous  relever  de  vorre  chute,  ntlil  il 

'i^uc  que  votre  cbûce  même  vous  fè/^  \ 
travailler  à  votre  falut  avec  plus  d'UH» 
tion  que  vous  n'avez  point  encore'  ftk.^ 
à  commencer  ferieufement  à  enirerdaiU 
h.  voie  de  Dieu.  J'efpere  de  &  bonté 
qu'il  vous  en  fera  la  grâce.  Mais  jeav 
<fUF  pour  cela  il  feroit  bon  que  vouspCD^ 
itSàtz  à  un  parfait  renouvellement  dEtou*  - 
te  votre  vie.  Vous  prierez  Dieu  pour  cfb 
afin  de  n'eti  faire  qu'avec  plcnitude-dt 
ctBur.  Il  fera  bon  que  vous  lîfiei  toof 
les  \oan  quelques  chofe  des  Homeltai  éet 

jferés  fur  la  pénitence:  je  ferai  bienaifeqw 
jrousme  rendiez  compte  dansquetquateai. 

ide  votre  difpofiiion,  alîn  que  je  pd)Iè. 
ttiger>  par  ce  que  Dieu  feraenvous,  et 
ce  «pie  fe  pourai  faire  pour  vous. 

LETTRE    LXXXV. 

'A,mi  K&LiGtccx.    Contrt  Us fr»^ 

ifrtKtx,  imeritwts  &  extérieures, 
•o. 
M,  me  femble  qu'il  fiot  faire  apprfhen-  ^''^"^ 
X  der    la  peine  de  l'excommunication  cêraiKt- 
comme  la  dernière  dont  l'Eglife  fe  fenj!^^^ 
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Qu'elle  cft  la  dcftruâion  des  Religions. 
Qiril  n'y  a  point  de  moien  de  Téviter 
que  par  l'amour -&:  la  fîdelle  pratique  de 
la  pauvreté. 

Qu'il  n'y  a  rien  à  quoi  la  corruption 
de  la  nature  répugne  plus  qu'à  la  pauvre- 
té »  &  au  dépouillement  entier  de  toutes 
chofes.  On  fe  prive  volontiers  de  beau- 
coup &  des  plus  grandes  chofes  :  mais 
de  toutes  généralement ,  la  nature  ne  le 
peut  foufrir.  Elle  ne  peut  foufrîr  de 
n'avoir  rien  en  fa  difpofition.  Moins 
elle  a ,  plus  elle  s'y  attache ,  &  elle  cft 
dans  une  continuelle  &  infenfible  recher- 
che pour  fe  conferver  quelque  chofe. 
Une  cellule  à  fon  gré,  un  habit,  un  li- 
vre, un  reliquaire,  uneimaj»e:  jufqu'à 
une  place  au  cœur  où  on  croit  mieux 
prier  Dieu:  une  heure  d'alfiftance  en 
un  tems  commode  :  le  choix  des  Soeurs 
pour  travailler  avec  elles  plutôt  qu'avec 
d'autres:  le  choix  des  emplois. 

Le  defîr  de  l'accommodement  gênera! 
de  h  maifon  qui  cache  celui  qu'on  a  pour 
fon  particulier,  &  cela  en  toutes  chofes; 
pour  le  logement ,  pour  l'ameublement, 
pour  la  nourriture,  celles  qui  font  fupcr* 
bes  &  ne  veulent  pas  paroi rre  n'aimer 
pas  la  pauvreté  pour  elles,  n'aiant  égard  j 
à  ce  qu'elles  difent  que  pour  les  autres,  \ 
parce  qu'elles  favent  bieo  que  ii  le  com- 

I 


Mifi'  eft  flCoxDodc,  clks  y  aoronc  part 

Tous  tes  maux  da  monde  ne  rknner.t 
lOUÇ  ji^r.'l^  ^onvcpcite  d*aveir  4u  bite)  de 
Jf^qnoaur  »  ir^roup»  Jies  counodiicz.  Et 
:fe  çvpi  ^<|<i&  c'^  vpwr  cebqueN.  S.  a 
..wpdo^pprccj  ?ivre  &  ffiourir  du»,  une 
G  arréme  pauvrctë^ . 

Le  dégoût  des  befognes ,  le  manque 
.^^kj^  àf^^œe^rws  ipioes  cfeofts  tk^ 

»f  7C^  :  :  ^'^  :  pcKXrqiioi ,  S.  Beyoic   veut 

^qp jQa  ^  un  pareil  ùhb  des  uceaciUes<|iie 

..&  ^es  ùcvés  de  Taucd. 

^   .Û  y  ^  encore  une  remarque  à  faire» 

.qmeftque  S.  Benok  a  eu  canr  de  peur 

.^e  les  Religieux  a'cufTcnx  rien,  qu'il 

•jVCUt  qu'on  faire  fiirt  fermenr  aux  parcas 

^d^  ceux  qui  for:r:ches,  qu'ils  ae  leur 

jdonneront  jirnais  rien. 

^:    Voilà  ♦mon  très  cher  Frère,  unbrouil- 

laa  ridicule.  Jz  prie  Dieu  de  tout  mon 

cœur,  qu'il  vous  donne  des  penfees  & 

jdes paroles,  qui  rous  aident  à  fortir  de 

JIOS  ridicules  proprietez  c:xterieurcs  &  irv- 

fleures,  qui  ion:  inriombrabl^^s  daos  le 

fimd  de  nos  cupiditcz. 


LET- 
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LETTRE     LXXXVI. 
'^  ^Madame  '  lA    Frikcësse 

D  E  G  U  E  M  Et*  b'.     T^wr  Ttfbndrt  \k 
<€Ut  -queUe  hpmfoit  tcrke^ftmr  4$ti  dt' 
*  mmtéUr  ^ttii^s   âvis  fur  f  éducation 
du  Prince  [on  jeune  Fils. 

'  W\^^^'^'^^^^^^  ^  'tnotïié  &  fé- 
X>/paré  de  tout  le  cctemerce  des  hoih« 
'jRies  pâriHi'ordre-  admirable  de  û  j>rovi« 
-'dmce ,  '  je  ne'^ine  fcrois  pas  facilement  ré- 
folu  à  rompre  le  fiknce  ,  auquel  Tétât 
coû  il  m*a  réduit,  femfa?em'engager^  (î 
Je  A*avoîs  cru-qué  c*eft  lui  même  qtii  m'o- 
'Mge  à  parler' dans  «ne  occafion  qui  re- 
«^gardelbn  (èrvîce.     N"aiant  point  mérité 
ique-vousme  fi  ffiez  V  honneur 'de  me  té- 
moigner tant  de   confiance  ,   &  de  irie 
'découvrir  vos  plus  fecrettes  penfées ,  je 
m'ai   pu  attribuer  cette  bonté  qu'à  uki 
mouvement  de  Dieu ,  qui  vous  a  mis  au 
■cccur  de  me  traiter  d'une  manière  fi  oblî- 
•géante;  &  il  me  femble  qu'au  mênle   ■ 
tems  il  m'a  fait  voir  y   qu'il  n'y  avoît 
point  de  moien  de  reconnoître  cette  fa- 
veur que  par  une  ouverture  decceurfem- 
blable  à  la  vôtre,  &en  vous  parlant com^ 
me  fi  j'étois  devant   Dieu  ,  ainfi  r**"*^ 
vous  a  plu  me  dire  que  vous  me  ps 


ne  C  vous  eufliez  été  en  coniEf- 

ed  certain.  Madame)  &  les  grâces 
Dieu  vous  fait  aullî  bien  que  les 
s  que  vous  relTentez  »  vous  en  afiii* 
aflei  *  que  les  grandes  naiflànees  » 
randcs  conditions ,  les  grandes  fbr* 
t  font  de  grands  empêchemms  ail 

Je  vous  dirai  néanmoins,  fans  fiac- 

qu'il  y  a  nijet  d'erpererqueDîea 
I  b  penfée  qu'il  vous  a  donnée  de 
rrer  le  petit  Prince  *  à  fon  fervice,  • 
m  faire  un  Prince  du  ciel,  pourvu  ^ 
'ous  lui  foiez  fidèle  >  &  que  le  don 
eus  lui  en  avez  fait  foie  fincere  & 
nd  du  cœur.  II  a  beaucoup  d'ex- 
tes  inclinations,  &  fur  tout  la  plus 
faire  &:  dont  on  fe  defioit  le  plus, 
ï(i  la  Joiilifé,  n'e'tant  point  diffi- 
I  gouverner ,  pou tvu  qu'on  le  fâche 
Ire  avec  douceur    &  avec  adreffe* 

les  paiens  méme$  ont  reconnu  t^ue 
eilleures  incHnsiIons  dégénèrent  dans 
us  grands  vices,  H  elles  ne  fontcul- 
i  par  h  bonne  éducation  :  &  nome 
•ion  nous  apprend  de  plus,  qw 
de  la  grâce  de  Dieu  que  dépend  U 
c  éducation  ■  &  que  c|i-!' 
nés  plantent  &  arrofenr , 

rien  fi  Dieu  ne  donnt- 1 


\ 


z  ngir  par  les  règles  de  notre  foi , 
ititne  je  faî  <]tie  vous  fë  voulez, vous 
r<z  vous  même  facilement»  quel'im- 
srrsnce  de  cette  affahe  eft  de  trouver 
!  hommes  de  Dieu  ,  pour  l'rfîevcr  en 
itit  de  Dieu ,  &  le  noarnr  de  (on  cf- 
r.     Et  perinetrez  moi  de  vous  dire 
e  c'eft  une  pure  tentarion  r|iieb«am- 
^"te  que  vous  avez,  qu'en  le  voulant  rendre 
timt  on  ne  Vahhcrijfe ,    S;  on  re  liii'fiie 
,  le  cœur!  &  qii'ainfi  n'erirrant  pssdansU 
HHyoie  de  Dieu,  il  ne  Tut  mal  fait  potir  \t 
Blonde.     Au  contraire  je   vous  piiis  af- 
Rjrer  que  >  pourvu  qu'il  fort  mis  en  bon- 
is miins,  onknielevcra  l'erpric  Sdecou- 
I  parce  qu'il  n'y  a  Hen  de   d  grarfi 
i.  la  PhilofrtpViie  chrétienne  >   ni  rien 
:  fi  généreux  qu'un  vrsi   chrétien,  & 
tijti'on  prendra  m^me  un  foin  tour  parti- 
utierà  ic  rendre  adroit ,    civil  9i  bÎM^ 


I  lui 


apren: 


Rt  m  tn^e  ter 


Ltteritablc  vhç,s  de  tontes  cCil 
kjb  emploifir  pour  le  ierviq 
ion  pour  lavanir^  d\i^ 


Seur  it  Sorhanytt.  \  %  r 

_[  dans  le  fond  de  l'ame,  je 
S!âlTurer  qu'il  n'y  a  rien  de  bas 
foible  dans  leur  pieté  &  dans  leur' 
■  &  fur  tout  que  le  chef  de  la  fa- 
<le  qui  princi paiement  dépendrait 
duiie  du  pEîii  Prince,  ell  une  per- 
de fort  bonlens,  d'excellentcrprîr, 
Tid  cœur,  d'une  prudence  admira- 
k  de  U  meilleure,  de  la  plus  guaie 
la  plus  douce  bumeur  du  monde» 
Ous  parler  de  fj  pietc,  parce  que  je 
f  vous  en  éies  bien  perfuadée ,  quoi 
:  ne  penfe  pas  que  ce  foit  encore  au 
que  vous  ledevriczctre,  e'tanttelle 
:  n'oferois  vousdirece/îuej'enpen» 
[■«fpere  que  Dieu  en  découvrira  un 
lavantigc.  Je  vouî  dirai  feulement 
e  n'ai  admiré  fa  vertu  en  rien  ranc 
la  paix  &  en  la  cranquiiliiéd'efprie 
a  rni, ,-,-...,  jonTervée  en  cette  fCn- 
■■  petits  rociontenteroens 
■.orrcaulëcelui  quevoo* 
apporté  la  moindre  al- 
p^rprit,  ni  diminuéletrioins 
yijçu  lui  adon- 
£r  qu'il 
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Nous  ne  pouvons  donc»  Madame»  que 
nous  ne  vous  eftimions  heureufe  d'avoir 
fait  ce  choix  par  vous  même ,  &  par  la 
penfée  que  Dieu  vous  en  a  infpirée.  Tou- 
te notre  peine  eft  de  voir  qu'on  n'a  pas 
encore  trouvé  le  vrai  ajuftement  de  cette 
affaire  pour  en  efperer  un  heureux  fuccès, 
parce  que  toute  la  bonne  conduite  de  cet- 
te roaifon  ne  peut  apporter  aucun  fruit  To- 
lide  à  la  bonne  éducation  du  petit  Prin- 
ce »  fi  celui  qui  fera  auprès  de  lui  n'eft 
dans  une  union  parfaite  avec  la  Emilie  9 
afin  que  tout  confpire  au  même  but, 
qui  eflr  le  bien  de  l'ame  8c  du   corps  de 
Monfieur  votre  fils  :  &  vous  favez  aflcz 
que  cela  n'a  pas  été  jufqu'à  cette  heure , 
èc  il  n"eft  pas  aifé  d'efperer  que  cela  fera 
à  l'avenir,  tant  que  les  chofes  demeure- 
ront en  l'état  où  elles  font  maintenant. 
Ce  n'eft  pas  que  M.  R,  ait  aucun  éloi- 
gnement  de  cette  perfonne ,  &  il  m'a  dit 
avec  fafranchifê  ordinaire, qu'il  traiteroit 
toujours  M,  G.  avee  toutes  les  civilités 
qu'il  fauroit  défircr;  mais  qu'il  eft  vrai 
que  cela  ne  feroit  qu'extérieur  &  bien 
éloigné*  de  la  véritable  union  de  cœur  & 
d'cfprit  qu'il  efperoit  d'avoir  avec  lui , 
tant  qu'il  demeurefoit  dans  la  fi-oldeur  qu'il 
luiavoit témoignée  jufqu'alîDrs. Ques'il fe  ' 
chângeoit^ilétoif  prêt  de  faiit  plus  de  b 
moitié  du  chemins  encore  ]|n*a-<t*il  diir^ 

de* 


r  de-Sbrhmie.  ;Sj 

_  I,  fî  onle  jugeoit  i  propos,  il. 
liu  pirleroic  avec  une  encicrefiîncliife,fi(- 
l'jvcrtiroic  même  chancablement  désole* 
fi^tsqu'tlavoitr^connusdans  taconduite* 
Mais  pour  vont  dire  le  vrai,  il  douw 
estrememenc»  &  nous  auflî,  que  fon 
tfprii  Ce  puilTe  guérir  parfaitement,  éunc 
viiîble  que  ce  qui  l'a  dégoûté  de  cette 
nuifon  1  a  été  en.  partie  l'ânrtour  de  l'inde- 
)>aid:incei  &  le  depUi^r  d'avoir  une  per- 
fonne  qui  piit  veiller  fur  fes  aifiions,  & 
en  partie  une  fecrete  jabufiequc  l'onpsr- 
Iigvât  avec  lui  l'honneur  de  biencleverle 
pHÎt  Prince.  Or  ces  mabdies  de  l'ame 
ne  fe  guirrinent  que  parunegracedeDîeu  . 
tûco  particulière ,  &  H  l'intérêt  ou  la  crain* 
le  en  arrêtent  un  peu  les  effets  extérieurs  * 
elles  ne  hiffent  pis  de  vivre  dsns  le  fond 
de  l'ame  ,  lors  même  que  le  malade  s'en 
croit  délivré.  C'efl  ce  qui  fait  qu'étant 
c^gé  de  vous  dire  ce  que  vous  n'aurez 
MLappendce  de  L.  que  M.  G.  aiant  été 
JptCt  étonné  de  la  manière  dont  il  lui  pat'' 
j^jfW  yint  trouver  le  fbir,  pour  me  té- 
■^■Mpterautantd'huniilitét  dedcfcrence& 
Âîri£)iB)iflion  il  M-  R-  qu'il  avott  Aie 
f0ikre  auparavant  en  vouloir  étreenlie* 
ftOf&fl  ùidepcndaDCxkiis-la  con^te-da  '. 
peâfhPnnttt  je  ocvaui^Nii 
wttmmfffu»  qravjscAeii 
p^lMiilin.'Â;  ianiU;  panfi 
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que  vous  avei  trop  de  bonté  pour  népas 
tenir  entierênnent  fecret  tout  ce  que  je  ; 
pren5  la  hârdieiTe  de  vous  écrire,  quetoil-.' 
tos  ces  protèftarioni  ne  me  peuvent  plas  ' 
encore  donner  efperance  que  cette perfon- 
ne  pu iflc  entrer  dans  l'union  qui  eft  ne- 
ccflaire  pour  tirer  avantage  de  cette  de- 
meure. •  .      ' 

Cependant ,  Madame  j   il  Te  rencontre 
d'un  autre  côté  beaucoup  de  chofés  fa-  ' 
cheufes  dans  le  changement  de  cette  per- 
fonne)   qui  empêchent  qu'on  n'ofe  pas 
vous  le  confeiller.     Quand  ce  ne  feroit, 
que  c'eft  fc  charger  de  tous  les  évenemens 
dont  il  n'y.  a  que  Dieu  feul  quipuifTere- 
pondre;  fè  faire  un  ennemi  d'un  homme 
avec  qui  on  a  eu  grande  liaifon,  &  s'atti- 
rer la  haine  de  tous  ceux  de  votre  maîron, 
qui  dans  la  bonne  opinion  qu'ils  ont  de 
cette  perfonne  ^   &  dans  l'avcrfion  qu'ils 
ont  déjà  prife  de  la  famille ,  comme  trop 
auftere  pour  h  nourriture  du  petit  Prin- 
ce, ne  minqueront  pas  de  trouver  cent 
inventions  pour  décrier  la  conduite  d|u'Q»''i* 
tiendra  fur  lui ,  &  vous  la  rendre  odiij|rf||É 
\  vous  même  par  les  rapports  qu'ils  voiipH 
en  feront,  non  par  malice,  mais  par  1- 
p.i(Tîon  qui  les  aveugle,  &  qui  leiifj 
prelente  les  chofes  toutd'undâlKi 
nierc  qu'elles  ne  font.    Je  lA 
ter  après  i'averiîon  qu'ils vdiis 


du  Lys ,  comme  s'il  mittoic  le 
;  uciiv  i-iiDce  avec  une  extrême  rodeflèicfe 
que  je  vous  fupplie.  Madame*  de  croire 
Tur  ma  parole  être  teUement  âoigntf  deh 
VEricé,  ,ue  je  fuis  t^ioiadsoKipropFct 
yeuz  qu'il  ne  Te  peut  nen  jouter  i  h 
douceur  dont  il  lui  parle*  ScïVadttSt 
roériK  avec  laquelle  il  lui  iàlt  faûc^tout 
ce  qu'il  veut ,  comne  wffi  «u.  fbio  qu'il 
prend  de  fa  fanté. 

C'ed  pourquoi  ctt  exeropk  m'a-iàît 
voir  plus  cUirementquet(Hitautre*que 
ta  manière  dont  on  rapporte  les  chofes  let 
deguife  de  telle  Corce  qu'dlcs  changent 
toutes  de  fice.  -  . 

AinHi  Madame,  vous  ne.fenijaniii 
aue  dim  l'inquictuds  &  dans  la  peineiiî 
Dieu  ne  vous  donne  un  peu  plat  decoti- 
fiance  aux  perfonnesqui  recnargeionfde 
l'éducation  de  M.  votre  6Iï,  (ans  vous 
arrêter  à  tout  ce  que  vouspourroient  dire 
vos  domeHigues,  quelqueafTe^onqu'ils 
■■t  pour  vous  &  pour  votre  maifonj 
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fsiuver  en  le  fauvant ,  parce  que  le  faluc 
d'une  mère  dépend  du  faUit  de  fes  enfans 
félon  S.  Paul  »  c'eft-à-dire ,  du  foin  qu'elle 
prend  de  leur  procurer  une  vie  éternelle , 
comme  elle  leur  en  a  donné  une  rempo« 
relie.  C'eft  pourquoi ,  Madame ,  il  n'y 
a  que  vous  (êuie  qui  puiflîez  prendre  re« 
folutioD  dans  cette  affaire»  non  feulement 
parce  que  c'eft  vous  qui  y  avez  le  prin- 
cipal intérêt)  mais  auffi  parce  que  votre 
efprit  ne  feroit  jan^is  en  repos  »  H  vous 
n'agifliez  en  cette  rencontre  que  par  l'in- 
duâion  d'autrui  »  &  non  par  une  volon- 
té toute  libre. 

Tout  ce  que  j'ai  cru  être  obligé-  de 
faire  dans  la  confiance  qu'il  vous  a  plu  de 
me  témoigner  »  c'eft  de  vous  rcprefenrer 
toutes  chofes  fans  déguifement  &  fans  ar- 
tifice, &  avec  la  même  fincerité  que  fi 
je  parlois  à  Dieu,   ne  prenant  autre  inté- 
rêt dans  cette  affaire  que  celui  de  fa  gloire 
&  de  votre  fervice,  que  je  ne  dîftingue 
pas  de  fa  gloire,  parce  que  c'eft  elle  feu- 
le que  je  regarde  dans  les  fervices  que 
je  ferois  trop  heureux  de  vous  pouvoir 
rendre  pour  reconnoître  un  peu  tant  de 
témoignages  extraordinaires  de  bonté  & 
d'affeftîon  dont  il  vous  a  plu  m'honor^r 
fans  que  je  Taie  mérité  en  aucune-fôrccfth 
fî  ce  n'eft  par  la  paffion  extrême  qutfîr 
dans  le  cœur  de  pouvoir  contrxbtfer^nd* 


■pu-  cbofe  4 
mcàmpxaKr. 


LETTRE     LXiITZL 


jI  mm  PosT VL 


Ma  tbii-c«ï«î 

11.* 

VOns  fvex  ra£to  ^> 
voui  f 

«MB  «e  qtri  re^nien  -r-mt  -vrai  stm  mir 
ïdb«one  ûliit.  J't  fe  -r»  ■euaapig 
ii'plt  de  DicB  pcQT  T  —miL'  iirT,K  . 
&  il  eft  vni  qcît  a  dnricf  «û^^-Tr"'.  vn^ 
aéepoarvoQSi  me  focvmiriiï  a.tt-ji» 
leor»-'6  je  vous  rwxi  fertir  âi  Ir-i,  -ît 
TCK  ^les.  Maîî  PO»  «  -7^'^.  ■vjk  i 
dip,  iqa'on  nepo3Tc«*5»Fywtrtroïi; 
4»  fént  où  TOUS  ébs  «avirTrr .  '^ 
«m  xvooe  que  taoK  fa  ptisc  qo*  rr  s 
«M»  dtdevcMrqae  vmBeefeez  ^({n 
.'knchÀ,  &  qœ  vous  tnTfi  écrâv'z  «pk 
lÉtnt  d'inlbnce  qw  fi  on  «qm  «r«Ht  ^ 
iilrf  qa'ofi  ne  votn  ixvt  pt»  «nl^  ^ 

*f  ■■■       R'»      ^«^ 
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tout.  Cela  vous  doit  faire  craindre  que 
vous  n*aiez  cherché  autre  chofe  dans  la 
maifon  de  Dieu,  que  Dieu  même,  & 
que  le  fond  de  votre  cœur  oe  foit  pas  tel 
envers  lui  que  vous  le  croiez.  Car  fî 
vous  n'êtes  encrée  en  Religion  que  pour 
vous  fau  ver  &  y  fervir  Dieu ,  n'avez- vous 
pas  autant  de  moien  pour  le  faite  dans  la 
condition  où  vous  êtes  préfentemcnt, que 
dans  celle  de  Novice  ou  de  profeiTej^  \^o- 
tre  avancement  dans  la  pieté  depend-il 
d'un  fcapulaire  ou  d'un  voile  noir?  La 
fcparation  du  monde ,  le  règlement  de  îa 
vie»  l'affujettiiTement  à  robéiflànce^l'in- 
flruâion  &  la  conduite  font  les  biens 
folides  des  Monafteres.  Lt%  avez-vous 
moins  à  cette  heure,  que  vous  lesauriez 
alors  ? 

Ec  ainfi,  ma  Sœur,  n*efl;-il  pas  vi(ï« 
ble  que  cet  empreiTement  (î  grand  que  vous 
témoignez  pour  avoir  quelque  aiïurance 
d'être  un  jour  Novice  ne  peut  venir  que 
d'nmour  propre ,  &  efl  neceflairement  un 
effet  de  votre  peu  de  foi,  ou  de  votre 
orgueil.  Car  ii  vous  voulez  fonder  fin- 
cerement  le  fond  de  votre  cœur,  vous 
trouverez  que  la  peine  que  vous  refllèntes 
en  cette  occafîon  vient,  ou  de  la  défiance 
que  vous  avez  en  la  providence  de  Dieu  r 
qui  vous  fait  rechercher  un  état  plus  a0il- 
ré  félon  les  hommes  que  celui  où  voi|S 

éceS| 


DeSem  àe  Svz:nKt.  ■%. 

OU  uns  fecrecKvariric-^-vv.«5or' 
tir  1  htimiiiation  c-j;  '-•:■;!  :-n'=7-e. 
en  dcmïuranr  n-;:;  i^r-^  ■■;.";,_- 
î  bas  ran^  d;  '.i  ~îr.r-,r  <--,  V, 
tre  a-eft-il  pj.-  Vji  jr^  ■:■  :n«  j^l 
m  rrai  dsiîr  i  jr--  ;  -_;„ . 
pauvreté  Se  i  -.LTii-j:  -   -  -     - 

»  porc:  zit  .  _~;  T-.  ■  ■     .  ■  -         r 

t,  xa:.i''v..-  r. ", 

Die;:,  i  .lit-  r'ir-         ' 
»ïn;  s  .zi— :'„-.-     -- 


:  p^-j:  éîre  h-.-.*!--  . 

-      ■    ■-." 

rsrrE  bor^heL-.       ■ 

:»;v;rsD.;;i  o-  .-• 

'^£ 

Bt»     &     d£     h     .; 

'  -  -- 

ffer.n;-s  q'.;i    \,. 
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eA  une  plus  grande  fans  comparaifonde 
vous  vouloir  bien  garder ,   ne  vous  ju- 
geant pas  aflez  parfaite  pour  être  reli- 
gieufe,  comnoe  vous-même  kreconnoif- 
fez  aiïeZ)  quç  de  vous  faire  religieu(è)  fi 
on  vous  en  trouvoit  capable.  C'eft  pour- 
quoi ,  ma  Sœur  »    au  lieu  de  la  prière 
que  vous  me  faites  de  m'emploîer  en- 
vers les  Mères  pour  vous   faire  donner 
quelque  afTurance    qu'on    vous  pourra 
quelque  jour  recevoir  novice  9   je  crois 
vous    rendre  un  plus  grand  fervite  en 
m'emploiant  envers  Dieu»  afin  qu'il  vous 
ôre  toute  autre  pcnfée  que  de  le  fervir 
en  quelque  état  que  vous  foiez,  &  de 
vous   tenir  très  contente  d'être  la  der- 
nière dans   la  maifon  du  Seigneur,  qui 
eft  le  feul  rang  qu'un  grand  Roi  yde- 
mandoit.      C'eft  en  cela  que  je  penfe 
vous  pouvoir  plus  témoigner  combien 
Je  fuis  à  vous  en  notre  Seigneur  Jefus- 
"Chrift. 

LETTRE     LXXXVIII. 

ji  M.  l'Abe'  le  Roi*    SurUmÊtt 
de  M.  fin  NevcH.  **  ' 

JE  ne  puis,  Monfieur,  vousdi(!iiM|H 
mes  fei\timtns  fur  la  mort  deM;***^* 
Neveu.      Pour  parler  félon  le  « 


Do&euy  de  SortoHW.  i,  9 

dsvrcâs  dire  (juc  je  prends  parc 

iffîii^ion;   &'  que  je  fuis  beaucoup 

!  de  la  pçrie  que  vous  avez  faïKÈ 

l|Uoi(^e  cela  Toit  vrai  en  et  que  ;4 

■  comme  je  doi^,  la  blelTure  qufi 

ton  naturel  en  a  re^ue»  je  fui^obli- 

nmoins  pour  dire  les  cliofes   nv«c 

ti,  vous  dire  que  j'ai  eu  plus  de 

le  de  douleur;  &  je  iiecompiendl 

'on  puifTe  être  dans  une  autre  dif- 

o  en  cette  rencontre,  fionfebifro 

IX  impreifions  naturelles  que  doi- 

lite  dans  notre  efprit  les  vérités  du 

ianifme.     Il  n'y  a  rien  depbshor- 

yae  la  corruption  qui  s'eft  mainte- 

Ipandue  dans  prefque  toutes  Iescon> 

,  &  fur  tout  dans  celle  où  il»  i'ç 

it  engagé,  plutôt  par  un  certain 

qpi  entraine  les  jeunes  gens,  que 

choix  bien  raifonnable,  Laguetra 

iroit  jette  dans  la  cour  par  une  l'uits 

reluire.     On  lait  aflez  quelle  eft  h  vjb 

\oay  mène  ;    mais  ce  que  j'en  ai  ap- 

$1:  jtput    oouvellement ,   m'a  fait   voir 

"s  abominable  c 
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de  l'en  retirer  de  bonne  heure  avant  que 
cette  pefte  eut gagnéfon  cœur,  &  qu'elle 
Teût  mis  en  un  état ,  dont  prefque  per- 
fonne  ne  revient  véritablement.  Car  on 
ne  conçoit  point  affez  de  quelle  forte  les 
âmes  s'empoifonnent  dans  Tair  du  mqnde, 
quand  même  elles  n'y  tomberoient  pas 
dans  des  defordres  grofliers  »  ce  qui  e(l 
bien  rare,  L'efprit  qui  y  règne,  eft  Ci 
oppofé  à  celui  de  rUvangile»  que  quand 
on  Ta  pris  une  fois  9  on  ne  fauroit  prefque 
plus  goûter  les  chofcs  de  Dieu ,  ni  fe  re- 
tirer d'une  vie  molle  &  attachéeaux  fens, 
que  l'accoutumance  d'en  voir  de  beau- 
coup plus  criminelles  fait  prendre  pour 
innocente.  C'eft  donc  une  grâce  de  Dieu 
quand  il  prévient  ce  malheur,  &  qu'il 
fait  trouver  dans  la  pénitence  d'une  Ion« 
gue  maladie  9  de  quoi  expier  les  péchés 
où  l'on  pourroit  déjà  s'être  laiflTé  entraî- 
ner. On  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  l'a 
faite  à  M.  votre  Neveu,  &  c'eft  le  fu- 
)Zi  de  ma  confolation,  n'y  en  aiant  point 
de  folide  que  celle  là  pour  ceux  qui  aiment 
en  chrétiens,  à  qui  rien  nedevroit 
fer  de  la  joie  au  regard  de  leurs  amis, 
ce  qui  peut  contribuer  à  leur  falut. 
vous  fupplie,  Monfieur,  que  cettekj^J 
tre  foit  aulTi  pour  M.  le  ConflÉj^f 
pour  qui  j'ajoute  feulement  ç^^^^^ 
qu'il  doit  bien  prier  Dieu 


!r«r  i&  Sorbcnne.  

pas  dans  (î  colère  que  tancdel^T 
iporeli  fondent  lur  lui  de  tous  côtés. 

LETTRE     LXXXIX. 


NeeeJJiii  d'iMt  rtaïKilintifH  parfaite. 

Je  m'en  vas,  Monfieur,  offrir  à  Dîm 
l  le  facrilicede  fon  Fihjp^r  lequel  il  nous 
t  reaonciliés  avec  lui,  afin  d'attirer  fur 
vcHis  &  fur  Madame  votre  Femme  par 
Je  prix  infini  de  cette  divine  hoftielagra- 
cc  dont  vous  avez  befoin  pour  vous  fau- 
ver  dans  l'étac  oli  Dien  vous  a  mis.  Il 
cft  neceûàire  pour  cela  que  la  réconcilia- 
tion d'hier  à  laquelle  je  m'eftimc  heureux 
d'avoir  pu  contribuer  quelque  chofei 
foit  Hncere,  pleine  &  entière,  &  pour 
toujours.  Car  pouvcz-vous  pcnfer  fans 
une  crainte  falutairequt  vous  fa  (Te  rentrer 
m  vous-même  à  la  promelTe  folemnelle 
que  vous  avez  faire  à  Dieu  à  la  iâce  des 
autels  entre  les  mains  de  fes  prêtrcs>  d'avoir 
l'un  pour  l'autre  pendant  toute  voire  vie 
a  amour  ferabhble  à  celui  que  J,  C.  a 
'  "  ■—  -  E  l'Eglife  a  pour 
le  lien  qui 
bcrement,   f&- 


\ 
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C'eO  donc  un  grand  mal  que  de  reo- 
dre  ce  li^e  faux  >  comme  il  arrive  quand 
l'union  des  cceurs  vient  \  fe  rompre  en- 
tre des  peribnnn  qui  ^  fcmc  obligés  mu- 
tuellement en  recevant  un  facretnent, d'ê- 
tre les  îmagei  vivantes  de  Tamour  éternel 
du  Sauveur  pour  fon  Eglife.  La  premiè- 
re cholë  \  laquelle  c«  vérités  vous  enga- 
gent, ell  de  vous  entrqMrdonner  très 
iincerefncnt  tout  ce  que  vous  avev  pà 
ftire  l'un  &  l'autre  de  contraire  à  un  de- 
voir fi  indirpenfable.  Mais  ce  n'eft  pas 
aOèz. 

Il  &ut  de  plus  rqnvndre  les  fentimens 
les  plus  tendres  de  votre  ancienne  amitié* 
&  ne  le  contenter  pis  d'oublier  H  parfai- 
tement le  paffé,  qu'il  n'en  refte  rien  qui 
|>ui(Tè  cauftr  la  moindre  altération  dans  les 
efprits  ,  mais  pourvoir  fi  bien  à  l'avenir 
qu'il  n'arrive  rien  de  fembhble.  Vous 
avez  fujet  de  croire  que  Madame  votre 
Femme  eft  dans  cette  difpofîtion ,  puis- 
qu'elle ne  pouvoir  pas  vous  ftire  coni 
tre  les  fcntïmens  de  fon  cœur  d'une  ' 
nierc  plus  humble ,  ni  plus  touchante. 

Que  fi  vous  defirezd'eltcquelque 
ft  de  plus,  il  eft  jufte  que  vou'îliir 
quiez  en  particulier  les  fujets  de 
tcmeot  qu'elle  vous  a  pu  c'    * 
qu'elle  les  puifle  éviter,  & 
ce  qui  vous  pourrait  déplaire 


n  e  vous  (■ 

bU.     Rien  ne  me  peut  donner  plus 

joie  que  de  voiiî  voir  tous  deux  dans  «s 

^Jfentiaiensi  &  trouvez  bon  que  je  com- 

^B|ence  dcja  à  rnppofer  q  ne  cela  ell  aînlî , 

^^n  ne  voas  écrivant  que  cette  lettreàl'un 

■     ici  l'autre,  afin  de  nepointfqxircrcemi 

qui  ncfont*  &quinelêi-onF)iinaisqu'uni 

oc  pouvant  m'enapécher  de  croire  qiie 

Dieu  n'a  permis  cette  petite  brouilkrie 

que  pour  vous  faire  (entir  davantage  le 

mal  de  !a  divifion  8e  U  bien  de  laconcoi» 

de. 

Je  ne  doute  point  aiiSi  que  vous  ne 
■vous  fentiez  oblit^é  de  pratiquer  cequs 
S-  Pierre  recommantle  aux  niaris  cKr*- 
lienï,  de  vivre  ftgcment  avec  leurs  fem- 
mes, les  traitant  avec  honneur  &  cir- 
confpeflion  comme  des  vafes  fragiles,  & 
conliderani  qu'ils  doivent  être  héritiers 
tvcc  elles  de  la  grâce  qui  donne  la  vie. 


4 
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Se  je  vois  bien  qu'elle  n*a  pas  cru  devoir 
préférer  cette  charité  ï  beaucoup  d'autres, 
oîi  elle  fe  trouve  plus  engagée.  Or  je  fuis 
perfuadé  que  nous  nous  devons  contenter 
de  porter  les  perfonnes  qui  ont  créance  en 
nous  à  faire  beaucoup  d'aumânes,  mais 
qu'on  leur  en  doit  laifler  le  choix,  fan» 
les  preiïer  de  faire  plutôt  celles  qui  nou» 
agreéroient  davantage  ,  n'y  aiant  rien 
qu'on  doive  plus  éviter  que  de  donnâr 
lieu  de  croire  qu'on  veuille  dominer  fur 
les  amis.  Mais  je  ne  puis,  Monfîeur 
mon  CouGn,  m'empêcher  de  vous  dire 
que  vous  n'avez  peut-être  pas  aiïez  con* 
fideré  devant  Dieu ,  fi  au  lieu  de  rec6m« 
mander  ces  perfonnes  à  la  charité  d'aurrui, 
vous  n'étiez  point  obligé  de  les  adifter 
vous  même. 

Tous  les  chrétiens  en  général  font  obH- 
gés  de  nourir  tous  les  pauvres ,  qui  font 
parmi  eux.  Mais  chaque  chrétien  en 
particulier  n'eft  pas  chargé  de  les  aflifter 
tous ,  ce  qui  ferott  impc^ibte.  Il  faut 
que  ces  pauvres  foient  en  quelque  forte 
partagés  entre  les  riches  ;  afin  que  nul  ac 
demeure  fans  aOiftance.  Ht  c'eft  ordi- 
nairement  la  providence  de  Dieu  qui  fait 
ce  partage ,  parce  que  c'eft  elle  qui  nous 
lie  avec  de  certains  pauvres  plus  qu'avec 
d'autres ,  ou  par  la  parenté,  ou  par  une 
connoiffance  plus  particulière  defeursbi» 

fobb 
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t  c'eft  tte  ceux  U  que  nous  de- 
5  crcrire  que  Dieu  nous  charge  Ipro. 
rtion  du  bien  que  nous  leur  pouvom 
fetre;  de  forte  que  nous  commcttonsune 
cfpécc  d'injuflice  en  nous  en  voulmt  dé- 
charger Turd'autres;  parcequecVfteom- 
me  fi  nous  voulions  que  d'autres  pajaHent 
nos  dettes. 

Voilà  les  répies  fur  le  fquelles  vous  avez 

du  vous  examiner.    Ces  perfonnes  font 

vos  parentes.      Vous  connoilTcz  mieux 

que  perfonne  leur  neceffité.     Vous  aver 

fin  bien  d'Eglifequi  eft  le  patrimoine  des 

Kpivres.       Il  n'y  a  point  de  cafuine  (î 

H^âché,  qui  -ne  convienne  que  vous  ne 

^Ibuvez  au  plus  prendre  fur  ce  bien  que 

ft  qui  vous  eft  necelTaire  pour  un  crrrc^ 

ben  honnête  dans  les  bornes  de  la  modef- 

tie  ecclefiaftique ,  &c  que  vous  ne  fairricz 

î  péchc  mortel  ne  pas  emploicr  le  reftc 

de  bonnes  oeuvres.  Quand  vous  payiez 

:  petifion  à  Madanie  de  Fontcvraiilty 

b-falloii:  bien  que  vous  vécuffiez. 

Vous  avez  donc  au  moins  de  trop  ce 
I  quoi  montoit  cette  penfion.       Ne  )ë- 
'  'ï-ce  pas  de  quoi  aflîfler  vos  parentes  ? 
w  dicopTopter  ivfirmit,vem  camh 
très  chofes 
is  bieti  ( 
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le  flm  depkMakletfe  tous  les  toveug^ 

fin»  ffwdc  de  tmim  ks  Mlk»  irft» 
fii*â«li  porfaadé  i^ii^îl  y  t  une  ^er^ 
sid  éù  bùohffat  en  deiniilheiiF^tuîfvms 
attend»  en  peniè  6  peaà  &re  ceqjueft 
McdOTéte  4fiMiï:  flbewHT  Vnoe  atr^évittr 
rflutre.  ^  /      ' 

c:  Oo^fMkflfe  t(k  Awùàittbmini  m  ctkrer- 
liApmc»  M  ^  occupé  de  anfems 
fm  4bog««  iMÂit  que  Tufiîqne  nAfat 
4M.l^  A  eq  €e  ivonde»  eft  dt.ftr^n* 

Irôr  à  .tseinî  1911Î  s^attoad  à  Aûreàcee» 
a  dfwôemtfccig»  me  chefe  «b0i  idiffi» 
jjfa  »  -qtt'eft  db  ■wtriihn  rnnwiijliiiu  ém 
cmMt  ï  Ïj^ê»  CÊKrfùm  cfatnf^  de 
liagage»  il  n'y  «fknde  phis  aifé;  &  qui 
ifçk  aÎTcx  QwUMureax  pour  ne  vouloir 
fMB.  dire  €|tt'0Q  eft  refdu  de  ne  p^s  pê- 
^i»9  lOfiqu^oa  *  a'eft  ph»  ^en  état  de  le 
pfMLvqîr  liûtfe  :  jimi  k  find  de  l*amev4N|v/ 
fe  change  pai  fi  fincilosent.  f  e  ne  &t% 
«eiop  cker  Confis  »  conunent  je  ne  fuis 
eogngé  dans  c^e  prédicatioa..  Je  pm 
Dieu  qn'^  nous ftnreJllim di  i  l'tiK " 
tre^    Je  fiss  «ont  à  von$« 


LET. 


*  «frj.    t£  T  T  R  B     XGf.  . 
.^Mad«    Makb    et   Ma»a»; 

'  fijLRBBRBAV.  F9$tr  tes  Cêkfikrfjp 
,Jis  fif^  iU  noÊVêir  uJjm^d  leur  tmmtè 
'  tmtémmffuige  de  farxmmriffâu^. 

JE  vitDs  ^apprendît»  mis  4rè0-dieits 
-Sœurs  ,   plus  particulièrement  c]ue  je 
>.  aSiViûis  «ncore  fait  tenobidiiP  «ft  dlgot  ^ 
^'  mémSoii  r^iat  où  Dieu  vom  t  reckii- 
ttafffnnc  par  un  mal  fi  donlouFeusc^lu»    ^  ^ 
^Dd  il  n*y  a  pcMnt  (Mnduftrîe.  iHiomne  Ctiic«i 
^fk  puifle  apporter  de  fooilagenient  ;  l?au- 
^Mi  {Mrvla  pfeie  &nfiUe  que  fait  <tlns  Toé 
coeur  ce  que  ibu£Fre  fa  compagne.  Il  n'y 
t  que  la  foi  &  une  grâce  finguliere  de 
J>ieu  qui  puifTe  vous  foutenir  parmi  de 
fi  grands  fu jets  d'a£Bi(5èion.    C'eficequc 
)^ai  toujours  demandé  à  Dieu  pour  votlH 
MUS  que  je  lui  demanderai  encore  avet; 
plus  d'inftance  étant  |^s  informé  du  he* 
.   ibin  que  vous  en  avez.     Mais  je  donan* 
de  en  reoompenfe  que  vous  ne  rejeteies 
fois  une  prière  que  j'ai  \  vous  faire:  c*cft 
que  vous  acceptiez  ce  que  j^ai  prié  que 

*  Von  vous  donnât  de  ma  part  eornow»  m* 
très  petit  témoignage  de  nna  recomi 

ce.     f  e  n'écoute  rien  I^-deiTus  ^  4 
defobJigenfZ  d'en  vS» 


^.- 
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ooQÎ  que  vous  CD  puîfltez  dire,    il.  tmn 
JbfohiôlPQt  que  ^  kàu    Te: 'n'ai  pas  le 


Itaç  eocafiôn  <)e:vo\«ii(iffOTrequinereviàiP 
dfbic  pas  fi-tôc.ftje  la  imoquots^i  Jefuh 
toox  \  vous. &  jde. tout  mon  coMiTi  mes 
très-cberes  Sœurs.  . 

r,   4  LETT  RE  JCCIL/  :^ 

^  MaDAMJI   BAR3ERBAV.    JBiMr 

,  -k  fem^Ul  Im  êfnfrim» .- 

TL  paitft,  HMfjpndMAf^-fSMir»  cfM 
-  Dieu  veut  ^ous  coildake  par  k  che* 
min  de  la  croix*  ,  Mais  vous  favez  auffi  ' 
que  c'eft  la  voie  roiale  pour  aller  au  ciel». 
ii  celle  que  iiotre  Seigneur  a  choifie  lui 
liHÊBie  pour  arriver  à  la  gloire  qui  lui  ap« 
partenipit  pas  tatt  d'autres  titres.  Re<âop 
noiflfez  donÇf^  maiâJMternelle  dans  oci 
fu)(^  d'affliâion  qui  m  fuccedent  lesuAs 
aux  autres  ans  prefque  aucun  relâcbcf 
comme  ils  firent  au  iaint  homme  Jobk  . 
C'en  eft  un  Uen  imprévu  que  lamortde 
votre  ami.  La  perte  de  fa  perfonne  voul 
auroit  été  afTez  fen(îble»  quand  elle  n'ad^ 
roit  point  été  accomp^uée  du  danger  oà  « 
vous  vou$  trouvez  de  perdre  ce.qa'îl 

vous 


s 
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ftSiSmr  Je  SMmmi^  ^ 
AC  <As  A  tout  00  enpàrtk.Qiit 
IirNIoNc  en  ces  raicoiitfes^  finon  de 
#teiner  nMrr  foi  9  &d'bppo(er«btpen'>' 
fiilc»4fe  tmabks  &  de  déMAce  que  lide«' 
nous  voadmic  mettre  en  feTpritt 
i^uerEfprit  deDieo  t  mifesau* 
tjè  feb  en  h  boucne  dePhonomedoïnoii^ 

.  de  le  plus  accablé  de  malheun;  Le  Sei^ 
mmer  em  tétveit  dmté  f  le  Seigmeir  me  fék 
mé^  f/ee  fimféunt  nomfiit  Inm. 
:)^Kfolioaiine  fe  confole  aifémeht  des  pe-' 
tllèf^feiteSf  quand  il  a  un  grand  trefor 
inf|uel  on  n*a  point  touché,  C*eft  ce 
qui  arrive  à  tous  les  vrais  chrétiens.  Ib 
peuvent  perdre  ce  qu'ils  ont  fur  b  «terre  9 
&  c'eft  ce  qu'ils  regardent  conune  un 

^neanty  parce  qu'ils  n'y  ont  point  le  coeur. 

TMais  leur  trefdr  eft  dans  le  ciel  »  &Jefu$ 
Chrift  a  daigné  lui  même  nous  aflurer  9 
que  tous  les  accidens  humains  ne  pou* 
Ycdent  rien  enlever  de  ce  trefor.     Mais 

\aa  r^rd  même  des  chofes  temporelles 
qni  nous  font  néceflTaires  dans  le  lieu  de 
notre  exil,  ils  en  ont  un  fond  en  referve 
qui  ne  leur  fauroit  manquer.    C'eft  dans 

'  k  providence  de  leur  Père  qui  leur  a  pro* 
mkpar  Ton  fîls,  que  tant  qu'ils  feroienc 

.  fidèles  \  rechercher  le  Roiaume  de  Dieu 
&  fa  juftice ,  tout  cela  leur  feroît  donné 
comme  par  furcroir. 
Mais  nous  devons  prendre  garde  à  ce 

qu'en* 


dont  fl:iMQi^ft^<i»H^l'  t  jMkwr  f# 

ttiitte  nsnîcm  qcû  tic^is  (2»t  iocoimots^ 
4r  uordiSfidus  or^imm  eft  d'îttf|M^ 
à  fes  feivitcim  dVyGBAer  ceux  i|ui  «i  obc 
biMob  ^Qi^  £  cMfi  voit  cft  kwiBiiiite 
fionr  kl  perCmoef  du'it  «  «rduiies  «  <ee 
^r  ^  iiltr  leur  en  eft  plus  tvantigfufe*  en 
<t  qu'elfe  eft  plus  prciptt  à  guérir  leur 
Qfgveîl»  q«i  eft  jb  plus  enradaéede  toutes 
MP  wMîe^i/A6.àkf  affimvîr.d^ 
.  xtè&sé.  civânenne  ^  rant.lae(iidl&  ii  n'y  t^ 
foint  de  foUde  pieté.  i-£t  après  tout^ 
ç^  flft  ptttiTfr'ieeB  M 

iilfîtfpe$  K>w  qu'fiti  tn  Jefos^Cluift  »  en«> 
im  da  mtoo  Pore  Céfefte  >  dt  Frêne  da 
m^toe  Stwreiir  »  que  d'arav  de  la  fidof^ . 
«que  ceux  qNK  nrdoivâst  rqpnxier  tebicii 
^ue  Dieu  leur adoané»  que reomoR  étant 
1 4euo  Frères  raffi  bien  k\\1%  eux  ,  nous  , 
CQ  iàflhir^pfirty  quand  Dieu  penhec  que 
nous  en  aiàos  befoim  hPaiez  donc  plus 
ces'^iUîées  >  je  vous  en  prie  ;  recevez  dit 
b  main  de  Dieu  le  peu  c|ue  l!onoeucfôit 
pour  vous ,  dans  Timpuifiànce^  le  nas 

^  vèriènieacdç  duos  affaires  nûn8amis;<fe^ 

rc 
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tMidNwWBgt^  affwfa^  vont  tu  noms  qnc 
Mlm%.véiis  poùv9cv.4îre  comme rAfô^ 
HRftHHf  t0i|$  ^4mt  noctt  chenil  pour 
hxiàtêtfm  W^oom  Je  l'cttMOicfe 
MfV)r^'>^::r<K^  nr  je.ae 

i|è  «om  priQBi  pour  voiuu  ^    «*f >:  ^ 

tto.,^'.  •  ..»..«     «C-     •    •'    »•■■■ 

^j4^9Ù  <f^  ^dimiim emtfrw  k  im^^ék 

tf^Udque  amour  que.  l'on  ait  pour  II 
^^4^  vérité)  OA  a  naturelkment  peine  \ 
^  h.  jyropofer  à  ceux  que  Ton  craint  qui 
tlfa  foient  blefTés  ;  &  c'eft  ce  qui  fM 
que  Ton  cherche  fonvent  4ea  adouciffis^ 
flvfns  pour  accommoder  les  règles  à  l*m*^ 
djoation  de  ceux  qui  nous  coofultent, 
A;  qU'On  manque  de  fermeté  quand  ils*a- 
gît  de  condamner  les  cA>us  autorifês  pac 
Msrage4 

•  .  On  s'imagine  que  la  coutume  rend 
twt  légitime  9  qu'un  relâchement  ftani 
devenu  commun  n'eft  plus  condamnable; 
Hc  il  eft  même  vrai  qu'en  de  certaines^ 
dioTes  qui  neibnt  pas  eflèntielles ,  ftqui 
peuvent  être  diverfement  pratiquées ,  fan^ 
que  cela  porte  un  grand  préjudice  au  vrai 

efprit 
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efprit  de  la  Religion  »  on  peut  ufer  d'in- 
dulgence &  de  tolérance.    ' 

Mais  je  n'ai  jamais  pu  condderer  eh 
cette  manière  Tufage  des  pendons  particu- 
lières ,  on  ce  qui  eft  la  même  chofe  »  cet 
argent  que  les  Religieufes  reçoivent  de 
leurs  parens ,  &  qu'elles  donnent  en  garde 
à  une  officiere  de  la  maifon ,  en  fe  refer- 
vant  le  pouvoir  d'en  diTpofer  comme  il 
leur  plaît.  Je  ne  vois  point  que  cela  fe 
pui(re  accorder  av»c  leur  vœu  de  pauvre- 
té qui  eft  commun  à  toutes  les  Religieu- 
fes, &  que  ce  ne  foit  pas  être  propriétaire 
que  d'avoir  de  l'argent  dont  on  difpofe 
comme  l'on  veut ,  quoi  que  ce  foit  une 
autre  qui  nous  le  garde.  Ce  h'eft  qu'une 
iUufion  pour  fe  mocquer  de  la  règle.  Car 
}orfque  cet  abus  eft  établi  dans  un  Mo- 
naftere»  chaque  particulière  regarde  telle^ 
ment  comme  propre  l'argent  qu'on  lui 
donne  ou  par  préfent  ou  \  caufe  de  fa  pe« 
tice  penfion  ,  &  qu'elle  met  dans  ce  dé- 
pôt, qu'elle  ne  manqueroit  pas  de  mur- 
murer &  de  regarder  comme  une  injuftip 
ce  qu'on  lui  auroit  faite,  (î  fans  foncon- 
fentement  on  l'avoit  emploie  pour  foula- 
ger  les  befoins  d'une  autre. 

Je  crois  bien,  ma  Sœur;  que  pour 
vous  vous  ne  feriez  pas  dans  cette  difpo- 
fition ,  &  vous  le  marquez  même  dans 
votre  lettre.    Mais  c'eft  affurément  celle 

de 
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Ipart  des  autres;  &  firnkn'étoic 
pourquoi  voudroien[*eOcs  îi>toir.dn 
(ions  qui  leur  fuiïènC  propres  «^u 
on  leur  gardât  comme^tantiellcri^ou 
it  que  leurs  parcns  leur  JdoiuKin  i  Qr 
mettent-ellcstoutcela  datuleconuDUOi 
eo  bifTant  à  leur  fuperieure'Iei«n'd'eo 
difpofer  félon  les  bcfoius  d«'  Moaiflye, 
&  étant  auff]  aifes  qu'on  êttfoMlylc  1« 
^oins  de  leurs  SŒurs  queles  leon  po- 
;s.'  Où  ed  la  pauvi-ete'&  h  cbuitére^ 
ieufes,  {]  elles  ne  foBC.  point  dani  cet 
ipric?  £t  Cl  elles  y  foit)  àqpoi  bpa 
BCHlTes  ces  referves/  Mai)  te<ytt«l<>iar 
oe  eft  qu'on  ne  veuille  pis  voir  ogfalUen 
tout  cela  ed  cunEraire  à  la  Kégls-  ds  S* 
Benc^t  j  &  quel  loin  il  a  pris  d'aller  au 
4cvant  de  cet  abus.  Il  dit  dans  le  ;j. 
chapitre)  que  l'un  des  principaux  delor- 
dits  qu'il  faut  retrancher  du  Monaftere 
jjljfqu'sux  plus  petkes  racines,  eftqu'au- 
ifOn  Religieux  ne  prenne  la  hardieile  de 
4<^ner  ou  de  recevoir  quoique  celbitfâm 
.ordre  de  l'Abé,  &  n'ait  rien  eoproprc^ni 
tivrCi  ni  table  de  cire,  jii  poinçon  pour 
y  écrire,  &  en  un  mot  rien  du  tout,  puif- 
qu'il  ne  kuc  eft  pas  permis  d'avolren  leur 
gfPpiC  puiflance  ni  leurs  corps  ni  leurs 
i{fini)t^t  niais  qu'ils  doivent eTperer  flc  ' 
■tfxeadip  du  fuperieur  tout  ce  qui  leur  cft 
bifceilaire  làos  qu'il  tem  kk  permis-d^ 


/ 


frtilei -rtdnéfe  Ar  im^ltli>riaié;'Sfa«ii»  et 

de  «Kpeo&ntf!»  kfaêA^ûtk  cbeWifeMbfK» 
wtiMwt'  «evicw  CHWjMiiMtl'  wVflMf «ft 
qMf OH  diflMgttefildcWeni^ 

k  «ftnfcttiedieAtite  r^teffet-Atty^ 
kn'Mkt-pk»  GooiiÉii«:3k  kftijttijmtk 

tfà  ïi*ç<3*«eM  «ES 

J^obâffiAkce  ImmVfMkmciû  obfêrvé 
ckfis  lin  Monâfhire  oirfe  Religteûfes  nt 
ftfMènt  que  ce  cfoi  leur  ftiiroît ,  parce 
que  lenr  Abeffr  leur  durok  die  une  fok 
fùùt[iiùvLtt$f^*éSkiei»  'de 

Aire.teiicr<ie  cfur'boiflettrliMÂteroit/^ll 
Mleft^krméoiedeii '^irttvrAl:    S.  B^> 

iwflêntk  ruiner  par  dé^  "pêmiifrions  gé- 
àènkrrde  TtaciWff  de  f^i^ent  pour  efa 
idi%ofer l[%ir  fanttffîe ,  ce  qu«  ;eJ[l  manifiîf^ 
tenèât  «qM&ive  jl^e  qu'ilditr^efê^Râ- 
J^gtnuc  aérdoifrenc  ^voîr  ri^  dti  tMfUtfiit 
kttr  fdt  propre»  mai»  efpei^^-iKâiàk 
4M(ice  qui  ieitr  f&àédSià^é  ^^>Mfl^ 

juftc- 


'  4l  llib  fikdTak^  «  peur  qubltk 

iHJiiiniriniii  iMUr  AmÉeiit  ^    Erfl 

-fit»  «MB  wouér  qdfeHcVsfbJfdÉVeM  nfetî* 
iiijiiliti  faptricwês  qolieft^irfè  itê  mut 

taré.     Bittf»  IkiîKmt  tbaiicidâ>'le^ 

éaiicou)^  de  cho/Tef!  «eMt 

rttAtHlKMlr  les  vAeWittis  q6e  4ani  lei 

luiiftif  p93t  raàéfciim^ 

llMIudî  fubvetw  ji  \éim  befbioit   jEiM 
'^Aaoïf  ipM  n'èfft  opdtoafrtmenc  qtt'tfne 

teodreflê  nattireHe  $  «&  pëU  de  vraie  cha- 
tit^^  &  qui  craignent  riftcommodité cor- 
porelle de  fcurs  parentes  plus  que  le  de* 
diel  de  leur  vertu ,  fe  refo!vetit  à  donner 
fet  ^nff^nt ,  pourvu  qu'il  Ae  Toit  emploie 
^■Tà  foukger  les  beibins  de  leurs  fiBes  ou 
drlMrs  Sàùrs;  &  qudqtie  cela  foit  con- 
tfe  la  règle  qui  veutque  tout  foi t  en  com- 
mun ,  on  aime  mieux  le  recevoir  à  cettç 
.  condition  que  de  nel'avoirpointdutout; 
ainfî  on  pcrnact  à  la  fille  de  recevoir  &  de 
le  remcfinre  entre  les  iniaihs  d^nne  officiere 
.  qai  Jut  en  rend  un  compte  âdele  ;   &  ce 
ill&f  ll\if^  peut-êtfe  été  d'abord  que  pour 
ie  néce(Gkire>a  été  âien-tôc  étendu  à  ton* 

tes 
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tes  (ôrtes  de  chofb  indifféremment  9  à  qnoi 
il  pUIt  aux  Religieufes  d'emploier  cet  ar- 
gent que  leurs  parens  kur  donnent ,  com- 
me à  avoir  des  confitures  &  autres  dou- 
ceurs pour  en  ufer  en  leur  particulier»  & 
pour  faire  des  collations  à  leurs  amis  & 
amies  9  &  faire  des  ouvrages  curieux ,  des 
braflèlets  de  cheveux  9  &  des  bourieSf 
afin  d'avoir  de  quoi  faire  des  préfens  & 
attirer  des  perfonnes  avec  qui  Ton  caufe  » 
&  Dieu  veuille  que  cela  n'aille  pas  plus 
loin.  Et  afin  que  le  mal  fut  plus  fixe  & 
plus  affermi ,   ce  qui  n'avoir  été  d'abord 
que  des  prefens  volontaires  eft  devenu  une 
rente  néceflàire  par  rétablifTement  de  ces 
petites  penfions,  qui  n'ont  pas  encore  été 
introduites  dans  les  maifbns  les  plus  régu- 
lières, mais  qu'il  eft  bien  \  craindre  qui 
ne  s*y  introduifent  peu  \  peu. 

Cependant  l'un  &  l'autre,  c'eft- à-dire, 
les  petites  penfions  &  les  prefens  dont  les 
Religieufes  difpofent ,  comme  il  leur  plaît» 
font  encore  plus  exprefTement condamnées 
par  le  chapitre  54*  de  la  même  Règle  de 
S.  Benoit ,  où  il  eft  dit  que  fi  les  parens 
d'un  Rehçieux  lui  envoient  quelque  cho- 
fe,  il  ne  doit  pas  prendre  la  hardiefle  de 
le  recevoir ,  s'il  n'en  a  auparavant  averti 
l'Abc,  qui  lui  aiant  commandé  de  le  re- 
cevoir le  pourra  donner  à  qui  bon  lui  fem- 
blera  >  fans  que  le  Frère  à  qui  le  prefent 

aura 
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adrcffé  s'en  doiveattrifter  ,de  peur 
()u'il  ne  donne  au  diable  occalîon  ae  le 
lenccr  ,  &  quiconque  entreprendra  de 
violer  cette  règle  fera  fournis  à  ladifciplî- 
ne  &  à  la  correâion  régulière.  Si  S. 
Benoît  s'étoit  contenté  dedirequ'un  Re- 
ligieux ne  doit  recevoir  aucun  prefentftn! 
h  permitlion  de  Ton  Abé ,  on  pourroic  ' 
croire  que  ce  feroit  feulement  une  céré- 
monie &  une  marque  de  ddfercnce  i  fon 
fuperieur  ;  mais  il  y  ajoute  deux  chofes* 
cjii'il  faut  que  l'Abé  ne  lui  permette  paï 
suis  qu'il  lui  commande  de  recevoir  ces 
igteiêns,  pour  montrer  que  les  inférieur! 
ff^  les  doivent  point  aEtirer>  maisles rece- 
voir avec  peine.  L'autre,  que  l'Abé 
pourraj'donner  le  prcfent  ï  qui  bon  lui  fcm- 
blera,  fans  que  leFrere  à  qui  il  avoit  été 
adreffé  s'en  doive  attrifter  ,  de  peurqu'il 
ne  donne  au  diable  occafion  de  le  tenter. 
Il  regarde  donc  comme  une  tentation  du 
diable  le  defir  qu'auroit  une  Religieuft 
d'avoir  le  prefent  qu'on  lui  auroit  fait, 
plutôt  qu'une  autre  de  fes  fceurs  ,  &  il 
ne  veut  pas  feulement  qu'elle  en  aitquel- 
lyie  fantimînt  de  triftelTè,  fi  on  le  donne 
i  une  autre.  Eft-i!  donc  potlible  après 
cela  qu'une  Religieufe  croie  de  bonne 
Foi  obferver  cette  reple,  &  fatisfaire  \ 
l'intention  de  S.  Benoît,  quand  elle  remet 
r«^f  9W  ^^  ^  ^^  donné  entre  les . 
TmkFT/I.  s  '  msins 


-  ^ 
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jui  1  lere  qui  en  tient  comp- 
v^ue  chacune  lui  a  mis  en 
ui  oe  manque  pas  de  le  leur 
..uiii-cot  qu'elles  le  veulent.  En 
.  na  Sœur,  vous  ères  trop  éclairée 
■<  point  voif  quecen'eftpasrcfprit 
j  ocre  bien-heureux  legiflateur;  &aufli 
,ac  vous  puis-je  dire  finon  ce  que  Dieu 
•vMS  dira  à  vous  même  dans  le  fond  de 
vocfc  confcîencc  »  qui  eft  que  vous  êtes 
obligée  de  laiflTer  en  commun  votre  pen- 
iîon  particulière,  &  de  faire  tout  ce  qui 
cft  en  vous;  au  moins  par  votre  exemple > 
pour  ôter  cet  abus  de  votre  Monaftere. 
Je  prie  Dieu  qu'il  vous  en  faflTe  la  grâce. 

LETTRE    XCIV. 

Jl  fine  Religieuse,  Swr  les  at^ 
taches  humaines ,  (^  l*ufag€  qn^il  fata 
faire  des  affligions. 

T  'Etat  où  Vous  vous  trouvez  maînte- 
nant  me  fcmble  plus  avantageux  pour 
vous  qu'un  plus  tranquille  &  moins  tra- 
verfé.  Vous  vous  repofiez  trop  dans  Taf- 
feftion  humaine  de  vos  parens ,  &  l'a- 
mour de  Dieu  ne  fe  pouvoir  répandre 
pleinement  dans  un  cœur  qui  n'étoit  pas 
encore  affez  vuide  de  celui  des  créatures. 
C'eft  pourquoi  la  providence  divine,  par 
voe  jufUce  pleine  de  mifericordC)  a  mêlé 

des 
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iaraertumcs  (âlutaires,  comme  parie  S. 
^uguftin,  parmi  les  faufTesdouceursque 
lous  trouviez  dans  l'amitié  de  vos  proches; 
l!  elle  a  permis,  pour  ne  vousbifferplus  ^ 
ien  qui  vous  attachât  fur  la  terre  1  que 
ft  que  vous  croiïez  vous  devoir  apporter 
lus  de  conrolation,  fût  le  fujetdelaplus 
anfible  affliclion  que  vous  aiez  jamais 
ic.  Adorez,  mî  Sceuf)  la  main  qui 
s  chjtie,  &  qui  vous  guérit  en  même 
s,  flr  rendez  grâces  S  celui  qui  vous 
moigne  par  là  ,  qu'il  vous  veut  poffeder 
ftu!  t  &  qu'il  ne  peut  fouiFrir  en  voui 
d'affeiftions  partagées. 

Le  tcms  où  nous  femmes  nous  fournît 
llplus  grande  preuve  que  nous  puiBiMiS 
defîrer  de  cette  importante  venté  j  car 
qui  pourra  croire  ,  que  des  attaches  hu- 
maines ne  Itii  foient  point  unobftaclepour 
ètTt  rempli  du  ûint  Efprit,  puifqu'il  3 
fellu  que  Jefus-Chrifl  aie  détruit  dansfes 
Apôtres  par  fon  éloignement  de  la  terre, 
l'attache  qu'ils  avoient  à  fon  humanité 
même ,  pour  les  rendre  capables  de  rece- 
voir fon  efpritdans  fa  plénitude,  &  d'être 
baptifés  de  ce  baptême  de  feu  qui  devoït 
confommcr  en  eux  rout  ce  qu'il  pouvoit 
encore  y  avoir  de  terrefire  &  de  charnel 
dans  l'afFeflion  qu'ils  portoient  à  leur 
maître  &  S  leur  Sauveur,  afin  qu'ils  puf- 
fiwe;^ife;tpus.  comme  faiiitRiur:  Siwmt 
rfc*>  ""''-"■-       ■  ■*■»  tnmn 
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étvons  Mtre  fois  camm  yeJks'ChriJi  félon  U 
chair ,  noms  ne  le  comoijfons plus  maintenant 
en  cette  manière. 

Je  crois  que  vous  ne  fauriez  prendre 
un  meilleur  fujet  de  vos  médications  dans 
la  retraite  que  vous  devez  bientôt  Êdre» 
que  de  conHderer  l'obligation  qu'a  une 
Religieufe  de  rompre  tous  les  liens  de  la 
nature,  pour  n'en  avoir  plus  que  de  la  grâ- 
ce 9  &  de  ne  regarder  plus  perfonne  qu'en 
Jefus-Chrift,  à  qui  (eul  elle  doit  appar- 
tenir comme  fa  nouvelle  créature  9  qui 
n*e(l  pas  même  à  elle  même,  mais  î  celui 
qui  Ta  rachetée  d'un  grand  prix,  comme 
dit  l'Apôtre.     C'eft  le  fondement  de  tou- 
te la  vie  (pirituelle  qui  peut  être  renfer- 
mée dans  ce  peu  de  paroles  de  l'Imitation 
de  Jefus-Chrift  (livre  3.  chapitre  55.) 
Mon  fils  y  dit  Jefus,  autant  que  vohs pour' 
rez»  fertir  de  vous  même ,  autant  vous  pour'^ 
rez»  être  transformé  en  moi  :  comme  ne  rien 
defirer  au  dehors  fait  la  paix  intérieure  ^ 
^^  fi  ^^jf^^  fi*  même  au  dedans ,   fait 
i* union  anjec  Dieu.     Le  defir  que  vous  té- 
moignes; d'entrer  dans  cette  pratique  en 
vous  réparant  du  monde  extérieur  &  in- 
térieur, me  donne  une  grande  conEancc 
que  celui  qui  vous  a  infpiré  cette  volon- 
té ,  vous  en  donnera  raccompliffement  ;  & 
qu'après  vous  avoir  comme  brifée  par  la 
confufion  du  dehors  >   &  humiliée  par  la 
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rtconnoiiïance  de  votre  fûiblefTe»  il  établira 
le  règne  de  (â  grâce  fur  la  ruine  de  la  na- 
ture 9  vous  révérant  parfaitement  de  lui- 
même  y  quand  vous  ferez  parfaitement 
dénuée  de  toutes  chofes. 

LETTRE    XCV. 

'ji  M.  DB    Pomponne.      Sur  U 
mort  iun  de  fis  fils. 

JE  ne  viens  que  d'aprendre  dans  ce  mo^ 
ment  que  Dieu  a  retiré  à  lui  mon  fil- 
feul.  Le  bien  qu'on  difoit  de  cet  enfantf 
&  les  efperances  qu'on  en  avoit  conçues  f 
font  affez ,  juger  qu'il  n'a  pu  vous  être 
arraché  fans  faire  une  plaie  à  un  cœur  auHi 
tendre  que  le  vôtre.  Mais  Taiant  donné 
\  Dieu  dès  le  moment  que  vous  l'avez 
mis  au  monde  »  &  vous  étant  fervi  de  moi 
pour  lui  en  faire  l'offrande  9  n*ai-je  pas 
droit  de  vous  dire  que  vous  vous  devez 
eflimer  heureux,  de  ce  que  votre  facrifi« 
ce  cft  confommé ,  &  que  la  viftime  efl 
hors  de  péril  d'être  à  jamais  feparée de  ce- 
lui à  qui  elle  a  été  incorporée  par  le  ba- 
têmc  pour  être  en  lui  &  avec  lui  un  ho- 
locaufte  d'amour  dans  toute  l'cteroîté. 
Vous  avez  trop  de  foi  pour  ne  pa^  préfé- 
rer le  bonheur  de  ce  cner  enfant  \  toutes 
les  fatisfaâions  qu'il  vous  auroit  pu  don- 
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ner  t   s'il  âvoit  vécu  davantage*     Mais 
cela  même  étoit-il  certain  ?   Se  peut-on 
aflurer  de  rien  parmi  les  tentations  de  ce 
fiede  corrompu  ?   Les  meilleurs  naturels 
en  (ont-ils  exemts,  &  ne  faut-il  pas  re« 
connoitre  qu'il  n'y  a  prefque  aujoucd'hui 
aucune  forte  de  vie  qui  ne  foit  environ* 
née  d'une  infinité  de  dangen  pour  la  con- 
science /  On  a  cru  dans  les  premiers  fîecles 
que  le  plus  fur  étoit  d'élever  les  enfans 
pour  l'état  ecdeHaftique.   Mais  les  bene* 
fices  font  venus  depuis  ^  ce  qui  a  fait  qu^au 
-lieu  que  c'eft  un  état  qu'on  ne  devroit 
embraffer  que  dans  la  feule  vue  de  fervir 
l'Eglife  »  on  s'y  eng9ge  &  on  y  engage 
les  autres  par  desconnderationshumainps^ 
Ans  conHderer  le  compte  terrible  qu'on 
aura  à  rendre  d'un  bien  qui  n'eft  dcftiDé 
que  pour  faire  avoir  le  neceiïaire  à  ceux: 
qui  fervent  l'Eglife  ^  quand  ils  ne  l'ont 
pas  dailleurs ,  &  pour  emploier  le  refie 
au  foulagement  des  pauvres.     Peut-OQ 
Itre  perfuadé  de  ces  vérités  ^  &  n*avoir  psf 
plutôt  de  la  joie  que  de  la  douleur,  quand 
des  enfans  que  l'on  aime ,  meurent  en  un 
âge  où  n'aiant  point  été  expofés  à  tous 
ces  périls,  ils  n'ont  \  prefenter  au  juge- 
ment de  Dieu  que  la  qualité  de  fes  enfans, 
qui  leur  donne  droit  \  fon héritage?  J'a« 
voue  que  cela  n'empêche  pas  dans  les  faints 
mêmes  les  premiers  fentimens  de  la  natu- 
re ; 
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s  ils  doivent  bientôt  céder  \  ceux 
que  b  pieté  doit  fortner  dans  tous  tes 
vrais  chrétiens,  non  feulement  fur  cela, 
nais  fur  beaucoup  d'autres  cbofesidont 
on   jugeroit   tout   autretnent  qu'on   ne 
fait»  n  au  lieu  de  confulter  l'ÉvangilC) 
en  ne  fc  laiflbit  emporter  aux  faux  pré- 
jugés de  la  raifon  corrompue.     Mais  i) 
s'y  a  que  Dieu  qui  nous  puifTemectre 
flans   cette  difpontion ,  qui  e(l  le  fon- 
demeiu  de  noire  falut.     Et  c'eft  la  grâ- 
ce que   je  lui   demande  potjr  vous  & 
L^ur  moi  &  pour  toute  la  famillei  ne 
■ÉSOUvanf   plus   vous  témoigner  que  pv 
^B  combien     Je  fuis  tout  \  vous. 


LETTRE    XCVI. 
Sm  U  ferte  /tu»  Preciu 


|K&V  pu)  ma  trSs-chere  Sccur>  tp^ 
jj^^fimàrt  h  ooavelle.  cte  b  perce  de 
^jqm  frocès,  que  je  n'en  fins  detoeoré 
'(JlljmerDé,.Çar  je  ne  croiois  p»  que 
^jMt.  f4ç  arriver.  Mais  c'efi  un  gmid 
jmBt  de  loMcr  DieUidc  ce  que  daosw» 
i^.jftiangc  renveriêtneot,  il  vont  Jaicla 
,  jjiicç  de^  demenrer  âaia  une  fî  gniyle 
\a|IK{iQ4ill>té.  C'cft  use  marque  cemmr 
*  Mf-  votis  D'avez  pas  perdu  Dieu  en  pei> 
^fRU  .votr^  U^    Vous  avez  nmfoui» 
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masi  rst  ynr  rrrr.    Tsrrc  rfiE 

ais  *»««  yr^Srt  arme  Ëbc  j* 

fi  0C3PSS  '^t  ié«!J.je5  perfadg  if 
t«.    C'îftpîToa  J.  C.  1  cwacasas  1 
prêcher  fer:  Erssgîfe; 
ifmfimfmrjrtiy  fdne  ^pm  U 

jkmrttitf  fântofiïU  finm  confites,  Ls 
tismrt  ttt  Lnâs  pis  de  foujSHr  dsss  es 
icnconrres  ;  mais  h  foi  la  fiiatbat.  Ee 
c'tft  ce  qu'eik  fâic  en  toqs  »  mz  s?ii» 
chère  Sœur,  dont  )'ai  banamp  pïas  de 
îoie  9  que  fi  vous  potkdin.  de  gTsasIei 
richîrfïb  fans  cette  dirpodrion.  J*  fais 
tout  à  vous. 

LETTRE    X.CVIL 

Sf^  la  vanité  de:  partires. 

Ma  tres-chure  Soeur 

JE  ne  m'étonne  pas  que  vous  ayîez  de 
la  peine  à  rcfifter  à  cti  efprit  de  vani- 
té, qui  a  toujours  eu  fa  racine  en  vous, 
quoique  la  crainte  de  Dieu  l'air  reprîmé 
jufqtr.\  cette  heure,   ^  ^/li  cft  encore 
fortifié  par  le  mauvais  exemple  des  autres. 

En- 
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mcore  que  les  païens  mêmes  aient  re- 
connu qu'il  écoit  rour  à  fait  indigned'u- 
ne  pcrfonne  fage  de  rechercher  d'aatres 
ornemcns  que  ceux  cjuj  peuvent  embellir 
notre  ame ,  notre  efprit  devenu  tout  char- 
nel par  le  péché, ne  peutde  lui  même  fc 
défaire  des  beautés  fenfibles;  &  quelque 
mépris  que  notre  raifon  nous  apprenne  1 
en  faire,  notre  ccetir  a  une  foibleirequi 
î'itfache  imperceptiblement  &  fans  que 
nous  y  penfions,à  cequiflatcenos  ycur. 
Mais  il  faut,  ma  Soeur,  que  vous  vouj 
fouvfniez  que  vous  êtes  chrt'tienne,  & 
qu'en  cette  qualité  vous  n'êtes  pas  feule- 
ment obligée  de  fuivre  une  lumière  plus 
P  .pars  &  plus  élevée  que  celle  de  la  rai- 
■Hbn  t  qui  cd  la  foi  ;  mais  encore  d'agir 
fmva  |>rincipe  [rius  puitfant  que  votit 
valante  même*  qui  e(t  la  grâce. 
i.>Anin«  toute  ta  fagelTe  humaine n'tiant 
fâ  aOer  phu  avant  que  d'enfeîgnet  que 
^éft  nné  ^a!6de  folie  à  une  hoBoéte  fiHé 
ét'it  aoire  bien  parée  de  ces  chôfcs 
'  ^'dkfxeut  avoir  de  cornmaa  avec  les 
'.  jriwtdeufes  &  les  plus  perdues,  qa'tl 
«'y-  s  point  d'éclat  pareil  it  celui  de  b 
'  M(kurt'm  d'onttmenc  qui  relevé  tau; 
IJMnnli^  de  la  nature  que  b  Yert^éK 
lH^IWlétRu,  6c  que  ceux  mêmes  qoité- 
ne^ocnt  au  deirârs  plus  decomplaHiMi 
fov-itttfftteàii  Se  ccc  vaiicés  eftimeni 
>;-.v  ■'''-'       S  j'      '^         iai 
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incompanblement  divancige  dini  Icftlid 
du  cctur»  celles  qui  foni  pmfefTion  ■i' 
]ts  m^rifer  pir  un  cfpnc  ikvé  au  dcSia 
tte  ces  bafTelTcf. 

La  foi  ira  bien  audelâ,  8c  vouîrenf- 
t  devint  les  yeux  lapromelTefjutvnia 
izfjîic  l  Di«u  dam  votre  bjpiône  te 
hioncfr  anx  pompes  du  moodf)  l'obii- 
iiion.  que  le  Sauveur  a  irnpofcc  â  toai 
mx  qui  veulent  être  du  nombre  de  tu 
ifciples,  c'ell^-dirt,  chrétîtnsi  di  ft 
Uïr  (oi  même.  Se  de  regarder  leur  corpi 
l.wmme  leur  plm  grand  ennemi»  &  lit* 
Itence  d'unerecompenfcétemclleilanirju* 
ptre  vie  pour  cccte  chair  même  qu'j! 
f  toortifi^  &  crucifiife  en  cefle^,» 
rjMrle  S.  Paul,  vout  apprendra  qi 
I  <loic  avoir  non  feulement  du  mifti 
L  de  l'averfion  &c  de  l'horreur  de 
l  qui  nous  pourroit  porter  à  rora| 
c  nous  avons  donnée  à  Dieu  >  1 
ordonnances  de  J.  C.  &  à  fe  itnâft 
idignes  de  jouir  de*  biens  qu'il  a  p»^ 
is  à  ceux  qui  auronr  détacha  leur  Jhc- 
Itîon  de  toutes  leschofes  vifîbles  &  tt* 

K^  relies ,  pour  ne  l'attacher  qu'aux  im^ 
les  Se  étemelles.     Miïs  ■-'-"m"  ''  f* 
ous  ferviroit  de  rien  d'in'  ■ 
ï  vorreefprit.  fidcfâ[.ll^ 
Uns  votre  cœur,  c'eft  ce  ;jui  u  .— - 
gnce  de  ).  C.  p«ut  (me  «n  vousj  n  i 
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us  faifam  croître  dans  Ton  amour  »  8i 
ufFant  dans  votre  atne  par  la  douceur 
:fle  &  înéfable  de  la  chariré  divine» 
attraits  pernicioix  de  la  vie  mondaine 
ou  plutôt  piiennf.quemenentaujourd'hui 
h  plus  grande  partie  des  perfonnes  de  vo- 
tre condition.  Car  pour  vous  dire  le 
vrai»  ma  très  chère  Soeur,  je  ne  vous 
puis  ditTimuler  ,  qu'il  eA  ditScile  que 
vous  fubllftiez  dans  cet  état  violent,  & 

r:  vous  ne  tombiez  dans  quelque  relâ- 
ment  confidérable. 

LETTRE   xcvirr. 

Sur  le  IwtheMr  dts  croix  z^  des  é^SHimsl 

Ma   TRES-CHERE   SoEOR 

Q[  j'étois  dans  le  pouvoir  de  vous  tirer 
de  vos  peines,  vous  pouvez  croire  que 
je  le  fei'ois  de  bon  cŒur.  Mïiis  comme 
il  y  a  de  certaines  miladies,  oii  les  remé- 
«ief  des  hommes  n'ont  point  de  pouvoir* 
jj  y  a  auQî  de  certains  maux  que  Dieu 
envoie  pour  purifier  les  amcs, auxquelles 
il  n'yaque  lui  feulqui  puilTc  aporter  du 
foubgcment.  Le  tout  en  cela  eft  de  re- 
connoîtie  la  main  de  celui  qui  nous  fra» 
pc,  ic  de  l'adorer,  nous  fouvenant  quel 


Ifio     XCnn.ldttrtJtM^ 

"-qu'il  cft  infiniment  juflcj 
fommes  bfîninient  coupables  ,  quand  ce 
ne  fcroit  que  dans  !e  jice  de  notre  origi- 
ne, qui  nous  a  rendus  dignes  que  \a  co- 
lère de  Dieu  derocurit  écernellcmcnr  fur 
nous.  Je  fai  bien  qu'il  y  a  des  peines, 
d'oii  nous  pouvons  délirer  d'être  deb- 
vrft,  mais  ce  ne  font  pas  celles  où  nous 
■Voions  clairement  que  Dieu  nous  engage  » 
puifque  fa  divine  volonté  eft  l'unique  ré- 
gie que  nous  devons  fuivre.  Or  queles 
vôtres  fuient  de  ce  nombre,  vous  le  in- 
gériez aifément  vous  même ,  fi  vous  fui- 
viez  plutôt  les  fentimens  de  votre  foi  que 
ceux  d'une  nature  corrompue,  qui  ne  fuît 
fien  tant  que  le  travail  &  raffii(Sion- 

Vous  Ibufrez  d'une  mère.  Et  qui  vous 
J'a  donnée»  linon  Dieu  ?  Et  de  qui  fbn- 
frirez-vous,  fi  vous  ne  fouffrez  de  celle 
que  h  loi  de  Dieu  vous  commande  taè- 
-  ime  d'honorer  ?  Elle  vous  tnitte  avec  des 
ligueurs  in  Tu  portables.  Sont-eîles  plus 
grandes  que  celles  que  les  fuifs  ont  ex- 
ercées envers  J.  C.  Elle  vous  faitdcï  re- 
proches injuneux  en  des  chofes  où  parli 
grâce  de  Dieu  vous  êtes  très-innocente. 
Et  J.  C.  étoit-jl  coup:ible  des  médifân- 
ces  &  des  calomnies  dont  on  Ta  chargé? 
Elle  s'emporte  même  quelquefois  jufqu*i 
vous  fraper;  &  y  a-t-il  rien  en  cela  de 
cooipar^le  auK  opprobres  &  aux  dau- 


llOUS^  Mais  le  plus  grand  nul  mtourre- 
b«  c'eft  que  nou-î  ne  (avons  point  aflez 
ce  que  c'eft  que  d'être  verirablement 
chrétiens.  Nous  créions  qu'il  fuflît  de 
eroirc  en  J.  C.  &  de  le  reconnoître 
pour  notre  Sauveur  :  mais  nous  n'avons 
point  profondément  gravé  dans  le  ca;ur 
ce  qui  nous  eft  (i  fouv^nt  cnfeigné  dans 
l'Evangile  >  que  pour  être  du  nombrede 
fês  difciplest  il  eft  ablblutnent  nccelTairc 
de  le  fuivre  en  portant  tous  les  jours  no- 
ire croix  après  lui,  Si  de  prendre  fa  vie 
pour  le  modelle  de  la  nôtre. 

Si  nous  étions  bien  perfuadés  de  cette 
Vérité,  nous  ne  nous  laiflerions  pas  fi  ai- 
fément  abatre  dans  les  affligions  qu'il 
plaît  à  Dieu  nous  envoier ,  Se  au  lieu 
que  nous  les  augmentons  nous  mêmes  par 
notre  impatience  &  par  nos  chagrins, 
l'efprit  de  foi  &  de  charité  avec  lequel 
nous  les  fouffririons ,  nous  les  fcroit  trou- 
ver beaucoup  plus  douces  &  plus  fupor- 
tables.  Ainfi,  j'avoue  qu'il  n'y  a  guè- 
re* de  chofes  qui  foient  plus  fenlîblcs  i 
xmc  perfonne  qui  n'eft  pas  encore  tout  1 
fait  dépouillée  de  foi- même,  que  les  pa- 
roles dont  vous  vous  plaignez. 

Mais  trois  chofes  vous  les  doivent 
rendre  plus  faciles  à  fuporter.  La  pre- 
AÏeiCi  que  vous  favez  fort  bien  quecelle 
^^  S  7  qui 
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qui  tâncMgne  avoir  contre  vous  de  fi  maiK 
vais  foupçonsi  efl  très-éloignéè  d'en  riei^ 
croire  dans  fon*  coeur  ^&  ne  pourroitfou* 
frir  qu'une  autre  dit  de  vous  riencle  fèm*^ 
blable ,  fans  entrer  en  une  grande  colère  : 
&  ainfî»  ces  difcours  (i  deraifonnables  ne 
font  pas  tant  d'elle  que  d'une  mauvaifè 
humeur  qui  la  domine ,  &  qui  ne  doic 
exciter  en  vous  qjue  de  la  coropaffion  & 
de  k  pitié» 

La  féconde  ^  que  la  gloire  d'un  chr^ 
tien,  félon  l'Apôtre}  efl  le  témoignage 
et  fa  propre  confcience  y  8c  que  tout  ce 
que  les  hommes  penfent  de  bien  ou  de 
mal  de  nous  t  ne  nous  rendant  ni  OKil- 
teurs  ni  pires  devant  Dieu  9  ce  n'eft  pas 
eftimer  le  bonheur  que  nous  avons  d'être 
à  lui  9  que  d'être  touchés  H  fenHblemenc 
de  ce  qui  ne  nous  peut  ravir  fa  poiTeflion , 
ni  diminuer  le  moins  du  monde  ce  que 
h  grâce  a  pu  mettre  de  bien  en  nous. 

Et  enfîn  la  dernière,  que  fi  S.  Au- 
gudin  demande  pardon  à  Dieu  des  pen- 
chés qu'il  n'avoit  point  commis ,  parce 
qu'il  n*^/  avoir  que  fa  grâce  qui  l'avoit 
empêché  de  les  commettre  »  nous  ne  de- 
vons pas  tant  nous  étonner,  lorfqu'on 
nous  accufe  des  plus  grands  defordres» 
que  de  remercier  Dieu  qui  n'a  pas  permis 
que  nous  y  (bions  tombés ,  &  qui  par 
une  finguliere  mifericorde  a  arrêté  le  dé-^ 

bor- 


P  DoUtitr  de  Sorbmme.         f*0 

'  bordemcnt  de  notre  nature  corron^»» 
qui  nous  auroic  pu  rendre  encore   piitf 
coupables  que  nous  le  fommes  dans  Im 
niaux  (bupçans  ou  dans  les  paroles  indi^ 
ffretles  des  hommes.  ..- , 

'  IVIais  après  tout,  pour  finie,  je  -œ 
'ous  puis  dire  autre  chofe  que  ce  que  \ie 
wcus  ai  déjà  die  pliifîeurs  fois,  que  toHp- 
Éfes  ces  penfées  que  vous  avez  devousife- 
'<trer,  ne  font  que  des  tentations manifU^ 
is  de  votre  ennemi,  qui  pour  vous  «H- 

Klcher  de  penfer  ferieuremer.t  à  bien  &r> 
r  Dieu  dans  les  ocaHons  prefentes ,  vaw 
lufr  de  delTeins  imaginaires,  qui  n^Bk* 
ilîveront  peut-cire  jamais,  &  qui  cepo^ 
itoccupcnr  votre  erprit,  St  lui  ftnc 
^perdre  tout  le  fruit  qu'il  pourroit  rcce* 
~  «jiir  de  cet  épt^Rves  que  Dieu  ne  nous 
WÊcmt  que  pour  nous  &ife  cnltre  dsi» 

LETTRE     XCIX. 
jÊtVM  RsLiGiBviB.    Sur  kim- 
■ttmm  tMÊtii  Mtécbu  Immami. 

'■  '  Ua  TKB$-CRER1  SOIOR 

î  *Ji-  ■ 

pUilqile  vous  defircï  wee  tant  d'em- 

-^^«BibMat  que  jevoiu  dnmcqaâqMi 

inftruc- 
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inftruâions ,  je  me  trouve  beaucoup  fou- 
lage >  dans  le  peu  de.  moiens  que  j*ai  de 
nous  fatisfaire  »  de  vous  pouvoir  envoier 
les  ouvrages  de  M.  l'Abé  de  Saint  Cîran^ 
où  vous  trouverez  une  fource  abondante 
L^  des  plusîmportans  avis  dont  vous  pouvez 

avoir  befoin  pour  votre  conduite.  Ce 
n'eft  pas  que  je  ne  reflente  beaucoup  d'îi>- 
clination  de  vous  rendre  tous  les  fervices 
qui  ne  feront  point  au  defTus  de  mes  for- 
ces &  de  ma  lumière  ;  l'état  de  peine 
&:  d'affliâion  où  vous  êtes  prefentemeot 
m'y  porte  autant  que  toute  autre  chofe^ 
parce  que  c'efl:  le  propre  de  la  charité 
de  nous  infpirer  des  fentimens  d'une  ten^ 
dreflè  pirriculiere  envers  les  âmes  afiBt- 
gées,  &  des  defîrs  ardents  »  ou  de  les  ti- 
rer de  leurs  peines  t  014  de  les  leur  faire 
conGderer  comme  des  moiens  que  notre 
Seigneur  leur  donne  de  participer  plus 
abondamment  à  (on  efprit  en  participant 
à  fes  fouffrances.  • 

C'eft  la  penfée  9  Ma  très-chere  Saur  » 
que  vous  devez  avoir  à!è%  vôtres  ;  &  vo* 
tre  plus  grande  aprehenfion  en  cette  ren- 
contre doit  être  de  laifTer  paflfer  une  oc- 
cafion  fi  prccieufe  fans  en  tirer  le  fruit 
que  Dieu  veut  que  vous  en  tiriez ,  qui 
eft  de  mourir  à  tout  ce  qu'il  y  a  encore 
en  vous  d'humain  &  de  charnel,  pour 
ne  plus  vivre  qu'en  lui  &  pour  lui.  Sott- 

veoez- 


ventz-vom  de  ce  que  vous  in*avcz  ^rît 
que  votre  Teule  confolatfon  dans  vos  té- 
nèbres .  tft  que  Dieu  ne  permette  pas 
que  vous  aiez  aucune  confolaiion  ni  fa- 
tisfaftion  qu'en  lui,  &  que  lorfqucVous 
avez  quelque  atrachement ,  il  remplit  le 
tout  de  tant  d'amertumes  que  vcus  êtes 
contrainte  de  courir  à  lui.  Je  vous  avoue 
que  rien  ne  m'a  tant  touché  que  cette  pa- 

^MOle,  Se  qu'elle  m'a  fait  )uger  que  Dieu 

^B>oit   furvousdes  penféesdemilericorde 

^■t  d'amour. 

^^  Mais  ce  qui  m'a  le  plus  furpris  cftd'». 
voir  vu  depuis  dans  votre  féconde  lettre 
un  fi  prompt  8c  fi  viilble  accompliflè- 
ment  de  ce  que  vous  m'aviez  écrit  dans 
Votre  première.  Car  il  n'y  a  rien  fur 
la  terre  qui  vous  puiffeêtre  pluscherquc 
celle  qui  vous  a  donné  la  vie,  Si  s'il  y 
a  quelque  attache  dans  h  créature  qui 
foit  innocente ,  il  femble  que  ce  foit 
celle  lâ. 

Cependant,  Ma  Sœur,  vous  n'avez 
qii'i  appliquer  le  fentiment  gênerai  que 
Dieu  vous  a  donné ,  ^  cette  rencon- 
tre particulière  ;  &  vous  jugerez  fjdlc- 
ment  ce  qu'il  demande  de  vous,  &  ce 
e  veut  dire  l'amertume  qu'il 
■  cette  affcft" 


♦01 
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«ne 
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que  la  fJaRj^P 


6  XCrXLittrtdeM^. 
Vous  trouverez  peut-être  que  I;  ..  ^,^_ 
dont  votre  ame  eft  maintenanc  affiigcccrt 
Ittne  juAe  punition  d'avoir  aim^  trop  Ini- 
inainement  celle  que  vous  deviez  telle- 
inent  aimer  (clon  Dteui  qu'il  n'y  eût 
lïîen  dans  cet  imour  qui  rctTentit  b  chair 
&  le  fang.  Ce  n'eu  pas  que  je  vous 
veuille  condamner  de  la  moindre  fiute 
fur  ce  Aijet;  je  ferois  téméraire  (i  ;e  le 
faifoiî  d»m  le  peu  de  eonnoilTance  que 
j'ai  des  difpofîcions  de  votre  ame.  Mais 
il  e(i  vm  que  l'un  des  pi^es  les  plus 
ordinaire*  que  le  diable  tend  aux  perfon- 
ntî  religieufes,  eft  de  les  tenir  engagées 
dans  l'affeâion  cle  leurs  parens  t  &  de  les 
entretenir  par  là  dam  les  mêmes  paf- 
iîonî  que  les  gens  du  monde,  d'une  ma- 
nière d'autant  plus  dangereufê  que  tetir 
cupidité  eft  cachée  fous  un  prétexte  de 
charité,  &  qu'elles  croient  pouvoir  feîre 
innocemment  pour  les  autres,  ce  qu'elles 
ne  croiroient  pas  pouvoir  faîr^m 
pour  elles  mêmîs.  Dieu  l 
nottre  le  néant  du  moni 
difficulté  qu'il  y  a  de  ( 
(es  grandeurs  &  fe^richi 
dant  elles  ne  craigtient  ( 
D>eu  en  CDalCTvan&.<[ 
l'amour  ■  j 
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^  ilifgractt  qwt  leur  arrivenr,  que  fi 
^'^  ne  eonnoilToient  point  cfautrebon- 
"=ur  que  celui  de  b  terre,  &  fi  l'Cvan- 
fille  ne  leur  avoil  pss  appris  que  le  mon- 
^  ell  plm  dingircux  dans  h  bonne  que 
*«*!*  U  mauvaife  fortune,  fit  qu'il  n'y  » 
'ÎT'  qui  doive  faire  plus  aprehender 
«[être  milheureux  en  l'iutre  vie  ,  que 
•*  "^oir  fï  coofobtion  en  celle-ci. 

En  vérité,  c'eft  être  bien  doign^  de 
^  pfrfeiâion  que  )eruv-Chrift  deiwnde 
*  «otM  lesvniiChrétiem.que  d'être  dins 
»  'eiuîtnens  ;  nuis  c'eft  tout  i  fait  igno- 
re parfait  mépris  que  doit  faire  de 
***  l«  chofei  temporelles  une  ame  qui 
^T  *  "îuiirÉes  pour  fc  coofacrer  coriere- 
!r*°'  i  fwi  fervice.  L'écrinirt  nous 
^  »  que  nul  ne  méritoit  autrefois 

i^***^ïer  I3  qualité  de  Lévite,  c'eft-i- 
*  ïi'ètrc  du  nombre  de  ceux  qui  a- 
"5  Pns  Dieu  pour  leur  héritage,  s'il 
-''ri  fonpçn  &  i  hmerc,  >»« 
ûp9hit.   Que  dwvent  donc  Ùt- 

■  nouvelJe  allimce  ceux  qtli  ont 

■  four  leur  piftaec  d'une  tnanie- 
'^  dtvme  *  &  combien 

^"éire  plcfs  ni- 
adedoo- 
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^S  XaX.  Lettre  df  M. jlmmU 
«voir  fait  une  profeQion  fi  folemnel 
le  donner  tout  entier  \  Jefus-ChriH. 

J'ofe  dire  qtic  ce  feul  deJFaui  peut 
faire  perdre  à  des  vierges  religieufc*  la 
plu^  avantageufe  qualité  de  la  virginiré 
chrétienne,  puirque  S.  Paul  mec  en  cela 
le  bonheur  des  vierges  de  n'être  point  par- 
tagée! entre  Dieu  &  le  monde,  8e  de 
n'avoir  point  d'autre  paflîon  que  de  plai- 
re à  leur  cpou\.  Je  ne  parle  point  du 
dinger  qu'il  y  a  de  prendre  part  3  des 
engagemens  dans  lefqiiels  les  gens  dn 
monde  regardent  fouvcnt  plutôt  les  inté- 
rêts de  leor  fortune  que  les  devoirs  de 
leur  confcience.  Il  eftaifé  que  l'on  s'y 
trompe,  parce  que  l'amitié  nous  aveugfc 
&  nous  empêche  de  condamner  dans 
ceux  que  nous  aimons,  ceque  nous  con- 
damnerions dans  les  autres.  Vous  voie?  > 
fna  très  chère  Sœur  >  que  j'écris  (ans  CHV 
dre  les  peofées  que  Dieu  me  donne,  fans  • 
favoir  ce  qui  vous  cft  propre» 
je  De  fai  pas  l'état  des  affaire  "* 
me  parlez  ,  ni  de  quelle-ï 
vous  y  êtes  conduite.  Md 
vre  en  cela  les  mouvemens  <f  ' 
ou  plutôt  la  voiede  Dieu  \ 
que  vous  reconnc«fl«  ■ 
voif,  que  c'efto 
vez  mettre  Tif"^ 
peut  fouffrirS 


f  Dateur  Je  Sorbaau,  ^i^ 

are;  c'cft  ce  qui  m'a  fair  penfer 
5  qu'à  vous,  que  toutes  lescroix 
vous  envoie  ne  tendent  qu'à  vous 
irer  ce  parFaic  dégagement ,  qui  ne 
oint  tel  )  s*il  ne  vous  met  en  état 
garder  avec  indifférence  tout  ce  qui 
le  dans  le  monde ,  même  au  regard 
isplus  proches,  &  de  ne  vous  în- 
«■  qu'en  ce  qui  touche  leur  falut. 
s  croions  fouvent  être  en  cette  dif- 
ion*  Se  en  d'autres  encore  plus  par- 
:que  nous  nous  imaginons  être  au 
de  notre  cceur,  lorsqu'elles  ne  font 
-Être  que  fur  la  fiirface  de  notre 
fe  ,■  &  c'efl  un  effet  de  la  mircri- 
e  de  Dieu ,  qui  ne  veut  pas  que  nous 
!  trompions  nous-mànes  en  nous 
int  iRcilleurs  que  nous  ne  fommes, 
tous  envoier  des  épreuves  c^ui  nous 
voit  combien  nous  fbmmcs  éloignés 
*^tat  de  mort  ti  d'aneantifîèmcnt  oil 
S  p|nfions  être,  puifqu'il  n'y  a  rien 
plus  vru,  que  cène  maxime  de  faint 
)  que  la  douleur  qu'on  rtflent 
jpndeschofes ,  eft  uneraar- 
i  avoît. 


4$o        C.  LtttredeM.  Amaulà  - 

LETTRE     C. 

jt  M.  ^  Ses  vuesfêr  raffvrt  à  la  Bulle 
^Alexandre  FIL  qui  ordenmit  UJignâ^ 
tnre  dn  Farmtdaire» 

XL  eft  vrai  que  ma  première  inclirtatîon 
étoit,  que  M.  d'Aletne  fit  point  de 
mandement  »  &  qu'il  refiftât  ouvertement 
à  cette  Bulle.  Mais  aiant  vu  qu'il  n'é- 
toit  pas  entré  dans  cet  avis,  &  qu'il  ^ 
avoit  peu  d'apparence,  quand  il  y  feroit 
entré»  que  d'autres  le  fui viffent,  je  vous 
avoue  que  j'ai  cru  que  cette  autre  voie 
feroit  prefque  le  même  effet  contre  la  Bul- 
le, parce  qu'elle  en  ruineroit  le  principal 
venin ,  &  qu'elle  feroit  plus  avantageufe 
pour  nos  roeurs,en  juftifiant  abfblument 
leurs  fignatures  ;  au  lieu  que  la  reHilanCe 
feroit  prife  pour  un  conflit  de  Juridic- 
tion ,  qui  ne  regarde  point  des  filles.  Je 
me  fuis  accoutumé  à  cette  penfée  depuis 
ce  tems  là ,  &  je  n'y  ai  point  fait  il  y  a 
long  tems  de  particulière  reflexion.  Mais 
je  ne  vois  pas  que  ce  fût  préfentement 
uneaftion  de  prudence,  d'aller  troubler 
tout  cela  pour  propofer  un  avis  qui  pa- 
roît  avoir  ^té  rejette ,  &  qui  ne  fera  goû- 
té que  de  trois  ou  quatre  perfonnes.  Je 
penfe  que  ce  feroit  un  trouble  inutile» 

ic 
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4-}t  Cl.  LittrtdtM.  Anuudd 
qu'on  eft  peu  fenfible  à  de  moindres 
maux  quand  de  plus  grands  nous  ont  beau- 
coup frappé  refprit.  Car  je  ne  vous 
diflunulerai  pas»  que  j'ai  été  beaucoup 
moins  touché  dans  cette  rencontre  que 
je  n'aurois  été  autrefois  (i  je  vous  avois 
fçu  dans  le  même  péril»  parce  que  la 
douleur  que  j'ai  reflentie  du  malheureux 
engagement  où  la  Signature  vous  avoic 
jectée;  &  la  joie  que  j'ai  reçue  de  fa  fin- 
guliere  mifericorde  que  Dieu  m'a  faite  en 
rappellant  dans  la  bergerie  ma  pauvre  bre- 
bis égarée  »  m'a  renau  comme  infenflble 
\  tout  ce  qui  vous  regarde,  tant  qu'il 
vous  fera  la  grâce,  comme  je  rerpere,de 
deoieurer  ferme  dans  l'amour  de  la  véri- 
té, &  dans  l'union  d'efprit,  de  cœur , 
de  fentiment  avec  vos  mères  &  avec  vos 
fœurs.  J'ai  tant  de  confolation  de  vous 
favoir  dans  cet  état ,  que  quelqu'autre 
mal  qui  vous  arrive  félon  la  chair  &  fe« 
Ion  le  monde,  je  n'en  puis  être  affligé» 
&  quand  Dieu  auroit  difpofé  de  vous» 
je  vous.aurois  eftimé  plus  heureufe,  que 
fi  même  il  vous  avoit  appelle  à  lui  avant 
votre  chute ,  parce  que  je  ne  puis  croire 
qu'il  l'ait  permife  que  pour  vous  puri« 
fier  de  tout  ce  qui  pouvoit  y  avoir  dans 
votre  cœur  de  corruption  fecrette  par  la 
douleur  fâlutaire  qu'elle  vous  a  cx^féf^ 
&  par  la  profonde  hqnâliaijpn  .9Î>  ^  "" 


UÊÊbeFT  <^-'— iM  'OU   tan 
%9  pKcs  ^t'îg   imr. 
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4^4         ^^'  ^"^'  deM.ArtiAftU 
moien  de  vous  purifier  de  vos  \ 
C'étoit  autrefois  un  grand  avantage  aôx 
peniiens  de  ce  que  toute  l'Eglife  pleuroit 
avec  eux,  &  joignoitreslarme^auxleurs: 
mais  il  y  avoic  cette  différence  entre  eux 
&  les  innocet\s  y  qu'il?  étoient  feparésdes 
faims  Myfleres  i  dont  les  autres  appro- 
choient.    Dieu  a  voulu  par  un  ordre  lê- 
crei  de  fa  providence,  que  vous  euffiez 
encore  plus  à  cfperer  de  la  part  que  vos 
fccurs  prennent  \  votre  pénitence»  parce 
qu'elles  y  en  prennentune  plusgrandei 
la  fàilânt  avec  vous»  &  en  la  même  ma- 
nière que  vous.     Moins  elles  méritent  le 
traitement,  plus  le  facrifice  qu'elles  font 
à  Dieu  d'une  privation  H  fen^ble,   atti- 
re fes  grâces  fur  elles ,  &  fur  toutes  Ie> 
perfonnes  qui  ne  font  qu'un  avec  elles 
par  l'union  du  même  efprit  ;  vous  ^tes    i 
donc  tropheureufede  n'être  qu'un  I  corps    | 
&    qu'un   cceut   avec  tant  de  bont»« 
anaes.  Je  vous  ai  pleurée  tant  que  vous 
en  avei  été  feparée  par  un  ébloui ITement 
d'cfprit  qui  vous  avoii  fait  abandonoei    ' 
leur  caufe,  pour  vous  joindre  aux  pcr^    . 
fonnes  qui  les  perfecutent  Ci  injuftemenf  j    j 
mais  dès  que  j'appris  que  vous  reveniet   1 
avec  vos  mères,  quoique  ce  ne  fut  à  cc    1 
qu'on  difoit ,  que  dans  ie  deHein  de  h)   i 
gagner,  j'eus  une  fecrctte  confiance  que   f 


Jté0r^9  pi|î6iue  Diea  lui  fài&itrtauoi^ 

•  ;Jtgr  "çci  qu'A  impira  i  l'enfint  prad^guet 

Jfin^ijifa^iBtrtvcmt  à  foi»  ^S^g^^Nic^ 

,jWx4«/4^^  Cerne  ibn  qudqoejoor» 

.âTDiett  k  permet»  uoe  gnuide  coûtoià* 
:  jkm  4'^rendre  de  votre  bouche  coiii* 

jpeat   .s*efi  fait  cet    heureux   mour« 

■itJleiri'îl  nous  en  veut  priver»  c|iie  k  vcf- 
^itasté  filât  £ûtew  li  nous  a  Ait  tropsde 
\(nce»  d'avoir  rejoint  ce  que  le  demôa 
-«Mine  vouhi,  divifer^  Tout  le  refte  n*eft 
I ipii I,  on  fe  verra  dans  le  del»  fi  on  ne 
'^é^ymt  pas  fur  la  terre»  8c  unefinaration 
^sifepitf  de  ten»  ne  (doit  pas  être  tort  fen- 
;4|Mp  à  ceux  qui  e%erent  d*^  unis  daiMi 

Wfawiité. 
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LETTRE    Cil. 

Touchant  k  aSms  des  iff/ukhh 

E  vous  fuppiie»  Mr.de  rn*excufer»  fi 
,  •  fans  faire  de  pre&ce  je  vous  dis  en  peo 
de  nsots  ce  que  je  penfe  des  difficultés 
que  vous  me  propofez  touchant  ce  fenti- 
ment  de  S.  Auguftin»  que  je  crois  très* 
véritable»  êmma  iMffùUUftm  cpers  ejji  /rv« 
€dts  »  &  9fulUs  im  fis  ver  as  fidjfe  vhrtmfSé 
Voua  expliquez  d'abord  parfaitement 
Ûen  la  doârinc  de  ce  père  :  j'ai  fcule^ 
ment  à  vous  faire  remarquer  qae  ce  laine  é 

T  i  fort 


Cil.  Létlrtde  M.  ArumU 
t  bi«  diftinguc  ce  qui  eft  bon  J 
tUime^ciM»,àect  qui  efl  bon  letuftcM' 
tbim  u^ium  tjuknt  fecundutn  funm  ;  par 
OÙ  il  entend  la  fin  dernière  qui  eft  Dieu. 
C'cft  ce  qu'il  explique  par  des  exemples. 
C'eft:  par  exempte  une  bonne  aâion  fé- 
lon le  devoir>  ficu»tikm  offàum  ,  de  re- 
vêtir un  pauvre  y  mais  îî  on  ne  la  Tait 
pas  cette  bonne  oeuvre,  pour  Dieu  qui  eft 
notre  dernière  fin,  elle  fera  taiijotir$  bon- 
ne/ftiwiiiïw  efficmm;  mais  elle  ne  le  fera 
pas  abfolument  »  parce  qu'elle  n'aura  pas 
été  rapportée  à  la  dernière  fin:  ce  qui  fuffi- 
ja  pour  faire  que  cette  adion>  confîde- 
j&  avec  ce  défaut ,  foii  un  péché ,  (clon 
cette  maxime,  bonum  ex  inttgra  caujti ^ 
tnalum  tx  tjuocHffi'jMt  JefeSln.  Or  ce  qui 
eft  malttm  m  génère  morii,  eft  ce  qu'on 
appelle  péché. 

Il  me  fembîe,  M.  que  cela  repond  à 
plufieurs  de  vo^  exemples  d'aâions  d'in- 
fidèles» oii  vous  avez  de  la  peine  h  ttjO"  ' 
ver  du  péché,  n'y  trouvant  rien qiM 

;  car  à  ne  confîderer  que  le  à 
l  n'y  a  rien  en  effet  que  de  bon. 

PeeU  n'empêche  pas  que  cette  1; 

[tlon,  bonne  en  foi  &  félon  L 

ttfx  foti  defeâueufe,  quandd 

I  irapportée  à  la  dernière  G 

\  le  nous  devons  fjire  i 


•  '.  '.  Cette  vérité  n'a  pss  ^rc  cnrierement 
connue  aux  paiens.     Car  \h  paroil 
être  tout  convaincus  qu'il  devoir  y 
une  dernière  fin,  à  liqud'e  nous  devons 
rapporter  lout  ce  que  nous  fairons, 

C'eft  par  la  recherche  de  ce  fouvcnîn 
bien  de  l'homme  qu' Ariflote  a  commen- 
cées morales ,  ^iqii'il  dît, pour  nous  ap- 
prendre ce  qu'il  entend  par  li  ;  Que  le 
fbuverain  bien  eft  celui  que  nous  recher- 
chons pour  lui  même ,  &  toutes  les  au- 
tres cliofes  pour  lui,  &  qu'il  doit  ctrc 
la  (în  de  toutes  nos  allions. 

Ciceron  dit  auflî  dans  fon  fécond  livre 
definibus  benerttm  (è"  mâlorum:  ^w  tt 
Jômtraiu  bien  efl  celui  atitjiiel  il  f^M  totU 
mppvrttr ,  ^  tji^il  nefaitt  ramoner  à  om- 
tra  chofe.  C'clï  pourquoi  il  ajoute:  tjii'il 
faut  chercher  avec  grand  foin  tjMtUe  efl  la 
dernière  fin  é"  le  denier  but  de  tous  Ut  de- 
voirs de  la  vie  tè"  de  leutei  noi  bontitt  4e- 
D'oîi  il  conclud  avec  grande  raï- 
i  j«(  ignore  le  finverain  bien  » 
it  il  dmt 


i 
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îeure  reconnue  par  les  païens  3  une  nu- 
neure  que  des  chrétiens  ne  peuvent  con* 
tefter  »  pour  en  conclure  ce  qu'a  conclu 
S»  Auguftin. 

Celui  qui  ignore  le  fouverain  bien  igno- 
re neceilàirement  la  manière  dont  il  doit 
vivre^  &  fe  trouve  dan$  un  perpétuel  é- 
garement  »  ignorant  ce  qui  doit  régler 
tous  les  devoirs  d'un  homme  de  bien. 
C'eft  la  majeure  dont  lespaiens  font  tom- 
bés d'accord. 

Or  les  païens  qui  n'ont  point  connu 
Dieu  ont  ignoré  quelle  étoit  h  dernière 
fin  de  l'homme  &  Ton  fouverain  bien» 
n'y  en  aiant  pas  d'autre  que  Dieu. 

Ils  ont  donc  été  dans  un  perpétuel  é- 
garcment  ,  n'aiant  point  connu  ce  qui 
conduit  à  la.  bonne  vie,  &  ce  qui  doit 
régler  tous  les  devoirs  d'un  homme  de 
bien. 

Je  me  fou  viens ,  M.  que  j'ai  traité 
cette  matière  fort  au  long  dans  la  féconde 
Apologie  pour  Mr.  Janfenius  liv.  5.  de- 
puis le  14.  chap.  jufqu'au  2$.  incitât. 
Si  vous  ne  l'avez  pas ,  vous  la  trouverez 
apparemment  dans  quelqu'une  des  Abaies 
de  votre  Ville.  Je  ne  îsiifferai  pas  néan- 
moins de  vous  dfire  quelque  chofe  fur 
chacune  de  vos  difficultés. 

Sur  la  I.  S.  Paul  n'a  eu  en  vue  que 
les  Platoniciens  quand  il  parle  des  paiens 

qui 


Vo^for  aSf  Sorlmme. 
qui  ont  connu  Dieu  (  voiez  >  s'il  " 
plart,  ce  que  j'ai  dit  fur  cela  dans  la  fé- 
conde dénonciation  art  ii.)  mais  l'A- 
pôtre ajoute  en  même  tems,  que  l'aiant 
connu  ils  ne  l'ont  point  glorifié.  Or 
c'eft  principalement  en  lui  rapportant 
fi>ut  Je  bien  que  nous  faifonsj  qu'on  le 
glorifie  &  qu'on  l'adore ,  comme  S,  Au- 

Suftin  le  montre  d'une  manière  admirable 
ins  le  livre  de  la  cité  de  Dieu  ,  ou  il 
parledu  facrifice;  jenemefouviens  point 
*jael  livre  c'eft.  Il  faut  donc  aimer  Dieu 
comme  Ton  fouvcrain  bien  pour  lui  rap- 
porter toutes  fes  aâions  comme  à  fa  der> 
niere  frn. 

2.  lis  ont  recherché  quel  éroit  lefini- 
verain  bien,  &  en  cela  ils  faifoienc  bien; 
c'étoit  boKum  ftcundum  offkhtm  ;  mais  ils 
ne  l'ont  cherché  que  par  l'amour  d'eux 
m&Des,  &  en  cela  ils  faifoient  mal. 

3.  Nous  devons  rapporter  toutes  nos 
avions  à  Dieu ,  puifque  c'eft  notre  der- 
nière fin  »  dd  tfuem  emnia  rtferri  dehtnt. 
Mais  ce  n'eft  pas  toujours  par  uncpenTée 
exprelTe  &  formelle;  c'eftfouvcnt  en  cet- 
te manière  qu'on  appelle  virtutllc,  que 
vous  trouverez  expliqué  dans  la  2.  Apo- 
logie liv.  vchap.  17.  il  '  '^  ' 
coup  d'îftions  volonfs 
manquons  à  rapporter  H  I 
lement  ni  virmello 
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iont  bonnes  ex  officiû  nous  péchons  >  mais 
c'eft  feulement  veniellemenc  ;  &  c'eft  ce 
qui  doit  nous  humilier  de  ce  que  nous 
manquons  fi  fouvent  à  rendre  à  Dieu  ce 
que  nous  lui  devons  par  le  plus  grand  de 
tous  les  comn^andemens  qui  efi  celui  de 
Tamour  :  DlUges  Damimim  Dtam  tHtnrn 
ex  toto  cerde  tuo  &c.  C'eft  auffi  ce  qui 
Êic  que  les  plus  faints  Prêtres  dans  le  fa- 
crifice  même  fe  reconaoïfTent  coupables 
de  péchés  fans  nombre. 

4.  Ces  aâions  que  vous  appeliez  »  pe« 
tires  comme  faluer  celui  qui  nous  falue, 
ne  font  fouvent  ni  bonnes  'ni  mauvaifes , 

Êarce  qu'elles  fe  font  fans  reflexion  &  par 
abitude:  mais  nc^cte-ihabicude  vient  de 
la  reflexion  que  l'on  a  faite  autrefois,  que 
ces  avions  entretiennent  la  charité,  elles 
font  alors  bonnes  dans  leurs  caufes.  Ce 
pourroit  être  le  contraire,  (î  cette  habi? 
tude  n'étoit  venue  que  d'anK>ur  propre 
pour  être  eftimé. 

5»  Ne  pouvant  y  avoir  de  milieu  jCft- 
tre  Dieu  &  la  créature,  &  toutç  .a£Mo0 
libre  &  volontaire  ptoyenadt  de  iqveh 
qu'amour ,  il  faut  bien  necendiremen,tqiM 
ce  foit  ou  de  l'amour  de  Dieu,  011^ 
celui  de  la  créature.  Voiez  fur 
beaux  paflages  de  quatre  Pères 
du  14.  chap  du  liv.  3.  de  la 
gie«    Mais  il  faut  remarquer  < 
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de  charité  eft  équivoque,  aufll  bien  que 
celui  de  cupidité.    Car  le  mot  de  charité 
fe  prend  quelquefois  pour  l'amour  domi- 
nant dans  le  coeur  qui  judifie.     Or  il 
n'eft  pas  neceffaire  qu'une  aâion  pour 
être  rapportée  à  Dieu  9  foit  faite  par  cette 
ibrte  de  charité,  il  TufHt  que  ce  foie  par 
quelqu'amour  de  Dieu ,  quoi  qu'encore 
foible,  &  qui  ne  fuffit  par  pour  être  ;uf- 
tifié*    Autrement  ceux  qui  ne  font  pas 
encore  judes  ne  pourroient  rien  faire  qui 
ne  fut  péché  ;  ce  qui  leur  ôteroit  tout 
moien  de  fe  difpofèr  à  la  juftification ,  & 
c'eft  ce  qui  eft  condamné  par  le  Concile 
de  Trente.    Voiezla  2.  Apologie  j.liv* 
chap.  ^5.  La  cupidité  fe  prend  auffi  quel- 
quefois pour  Tamour  des  plaifirs  fenfi- 
bles  ;  mais  on  le  doit  prendre  ici  pour 
tout  amour  de  foi-même,  qui n'eft point 
rapporté  à  Dieu. 

K.  T.'obieftion  Ao.  k  crainte  de  l'enfer 


C/I.Uttredt  M.j^mU^ 
'  éo  peut  voir  le  Renverferoent  de  l 
nie  iiv.  6.  chip.  i. 

7.  Peur  Ctvneille*  quotqne  gentil, 
il  adoroit  Se  fervoit  k  vrai  Dieu  qii'a- 
doroîent  les  juif^,  aulli  bien  que  raurre 
Centcnicr  de  l'Evangile  &  Naaman  le  Sy- 
rien. Et  aintî  rien  ne  manquoit  i  fesprie- 
ns  &  ^  lés  aumônes  poDrêtFeabfr^uinent 
bonnes.  Mai»  la  connoilTince  de  Jefus- 
CbriA  lut  manqtioit  pour  être  (auvé; 
parce  que  depuis  TétablilTeiiient  de  la  r^ 
ligion  chréaenoc  on  ne  pouvoit  plus  être 
ûuvé  ( aumoins  ex  l^f  o'^inariM )  qu'an 
oe  crut  en  J.  C.  comme  S.  Pierre  lede- 
claia  aux  juiff  afiêrablét  dans  le  Sane> 
drin ,  non  tfi  «t  Mi^  ^i»  fidus. 

Que  Ci  S.  Auguftin  femble  dire  quel* 
qaefbîi  >  cpi'on  ne  peut  faire  aucun  bien 
uns  la  fi«  en  J.  C.  c'tft  pour  one  autre 
nifon  î  c'eft  que  nous  avons  befoin  d'à» 
ne  giace  (înguliere  pour  nous  fiire  clno* 
ger  de  demicre  fin,  qui  n'eft  autre  qoe 
lUMit-ménies  depuis  le  ptf^Ék&  que  noor, 
ne  pouvons  avoir  cet^  ^BiP"  V"}H 
Ïm-Chrift.  Sor  qcdf 
Ceur ,  de  voir  encotl 
î.chap.  19.  yy  sjJ 
cette  belle  parole  df  S .  ' 
DÎere  qucf^ion  de  la  i  M 
urrmftitmtM  K-vm-t  /rmfm 
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ECRITS 

Dfi    M.   Antoins    Arnauld 
DoBtttr  de  S/fthnm. 

I. 

^  àifértmu^  féBr€t  tpÊe  U  Jîfnmmn  Ap-  ^^^ 

IL  y  a  des  perfonnes  de  fktéf  qui  par 
rangur  qu'ik  ont  pour  fEglifct  ont 
benicoiip  de  peine  de  vcir  que  le  nom 
ocfieuz  de  Janfèniftcf  fft  auk  qne  dei 
Ecdefiaftiq'jcs  ,  pour  lerque!:  i!".  ''yr.t 
quelque  eftime ,  n*  rtrAt-rj  pa:  <  \'Lij\\^ 
fe  tous  l«  fîrvicr  qu*i!s  ^o-rroi^.*.  Tlî 
c'eft  ce  oui  îis  lîorte  ï  d^fr^r  cuM:  'if- 

■  *  §  

frifletit  d*  G^r.tr  le  F'orrr  ..bire  dr.  FLvè- 
queî,  afin  d'orer  tout  pr*>t:tr*  %  ceux 
qui  dr!  perf t'eurent ,  ic  nui  empêchent 
le  fruit  qa*:V*  ocurroient  fiire,  en  k' de- 
criant  corrmc  den  z<T(cr.r.cz  Lr^tùa 
d'errecr. 

Et  q'-r,r.d  '-.r*  !eî:r  -rî^ef*?-*.* ,  -^'le  ccî 

fîgner  >:-  F'-,rT.r->iir?  '-.■::  '■>biiçe  i  rroire 
que  Itî  Tir-G  - r-xr»vr;r,r.  :  ^onr  ifi  f  w^e- 
mus,  que  :ir:.»  -.îî"-«;  foar  ^erÎJiadéç  du 

V   ^  :oiv 


contniiv*  ib  répondent  que  cette  f^ni- 
ture  ne  les  oUige  poiot  \  b  cr^nce  in- 
térieure du  fait  de  Janlênius  «  mais  que 
<*eft  feulement  ane  déférence  qu'ils  ne 
peuvent  fans  orgueil  refufer  de  rendre  au 
Pape  &  aux  Evêques.  Maïs  on  fupplie 
ceux  qui  parlent  de  la  (ont ,  de  s'aOurer 
que  lî  cei  Ecclefiaftiques  éioient  perfua- 
déf  qu'ib  puflènt  reearder  k  (^nature 
comme  un  fimple  tenxMgnage  ck  défé- 
rence &  derefpeâ  envenfe  ^pe,  &i>on 
EB  comme  une  profeOion  publique  de 
ur  créance  intérieure  touchant  le  fait  de 
|anferûus,  ib  fêroient  auflt  dîfpofâ  que 
qui  ce  fiMti  à  rendre  au  Pape  ente  mar- 
que  de  fbuoûflïon.  Qu'iinn  la  feule  cho- 
ù  qui  les  arrefte»  eft  qu'ils  né  vraenipas 
que  fufques  ici ,  on  ait  pris  autrement 
dans  l'Eglife  ces  fortes  de  roufcriptions, 
que  comme  des  témoignages  Hnceres  de 
ce  qu'on  croioic  dans  le  cceur,  &  que 
de  plus  ceux  qui  ont  drefie  ce  Formulai* 
re,  &  qui  veulent  qu'on  en  exige  b  !>• 
gnature,  l'ont  fait  dans  ce  même  efprit^ 
puisqu'il* 
Fen  croit  M 
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lairfi  où  on  leur  fait  dire  qu'ils  lecroienr. 
Qp'il  eft  aifé  néanmoins  de  leur  lever  ce 
fcTupule,  puifqii'il  fuffit  pour  cela  que 
ceux  qui  leur  demandcroient  ces  ^gna- 
lureî,  déclarent  qu'ils  ne  les  demandent 
que  comme  des  témoignages  de  déféren- 
ce &  de  refpeift,  ou  qu'ils  foufrent  que 
ceux  mêmes  qu'on  veut  obliger  â  figner» 
fatTent  cette  déclaration  en  (î^nant.  A 
moins  que  cela  tout  homme  équitable  ju- 
gera fans  doute,  que  (î  une  perronncn'cft 
pas  obligée  de  croire  un  fait  déterminé 
pjrlePape,  lorfque  le  contraire  lui  cft 
évident ,  c'efl  une  fuite  ncceflaircque  non 
feulement  il  peut  fans  blefTer  en  aucune 
forte  le  refpcft  qu'il  doit  au  Pape,  ne 
pas  figner  un  Formulaire  dans  lequel  il 
eft  dit  qu'on  crpît  ce  fait,  mais  qu'il  eft 
même  obligé  en  confcience  de  ne  le  pas 
faire,  puîfqu'il  n'efl  point  permis  de  men- 
tir ,  ni  de  tromper  le  monde  par  des  ref- 
triftions  mentales  qui  font  des  inventions 
de  la  nouvelle  morale ,  inconnues  aux  an- 
ciens Pères ,  &  tout  à  fait  indignes  de  la 
fmcérité  d'un  chrétien. 
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I  L 

PROJET 

D'Accommodement  ^9 

•  n  cft  Entrt  ctux  e^tCm  affillt  yanfemfies  ,  & 
'*Pro*t  ^^*^  qHiJont  nommés  Aiglinifles  9  co»- 
dtns  le        ctrti  entre  M.  tEvêfne  de  Commerges 

s'efipÀfi'é 

œmmï^  CO  ï  •  D^*^''  parvenir  i  la  paix  de  TE- 
i^Sl  .  1  glife,  il  feiTjlc  qu-n 
tom.  I.  mierement  facnner  aDieùrouslesrelien- 
ktSresp.  titncns  de  part  &  d'autre,  &avcMrrcfprit 
469.mais&  le  cœur  dégagés  de  toute  préoccupation 
Spporti  de  fentiment,  de  pa0îon&  a  intérêt,  pour 
que  quei-gîre  triompher  la  paix ,  la  vérité ,  la  juftice 
3ro!cs.Le  &  la  religion  de  toutes^les  conteAations 

îiïi^âvw:  4"^  ^^^  ^^^^  l*Eglife  depuis  vingt  ans. 
desRc-  (b)  2.  Que  les  prétendus  Janfeniftes& 
m^q^es  ]^Qiinjfte5  témoignent  par  uoe  déclara- 
Arnauid,  f  jon  refpeâive ,  que  tout  ce  qui  s'eft  fait 
rcn  "*  par  eux  de  part  &  d'autre ,  a  été  dans  la 
po''«     vue  de  foutenir  la  venté  &  de  rendre  à 

commu-  ^     ^     ^  rs     ^'  1  r^vAi 

nîquées.  S.  S.  ce  au  S.  Siège  tout  le  reipecc  &  la 
fbumiflion  qui  lui  font  deus. 

(c)  5.  QuelesMoliniftesontpoufféles 

chofes,   comme  ils  ont  fait,    parce  qu'ils 

étoient  perfuadés  que  les  Janfeniftes  ne 

déferoient  pas  aux  décrets  du  S.  Siège, 

'    &  les  Janfenifles  au  contraire  n'ont  jamais 

cru 


"T'a"- 


emj^m  pût  attribuer' il  aucun  inaoqiic^ 
fl||Dt4ié  nâ^eâ  8c  de  difènoct  ctqanh 
^tf^Siipooxkwfdékùfti  pdfiiu'snHit 
«iiUl|e^^rfàite  ibomiffioa  pour  la  copn 
éMnosÉdea  des  dogmes  proforits  par  la 
GMUttitioo.da  P^  Imiocenf  X*  &par 
Mil  d'Alexandre  VIL  ik  n'ont  témoigné 
aninm^  rqwgiianceà  t^  foumettre  eni^^ 
aifury.finonpoorBnwiidoepeiiisppap» 
Mur  ilaiÎMy&fnrleqoelilsIbntnemadéi 
^  i||^«înipoféllenrsSautctésdans  kfi» 
Mtqn'on  leur  a  £ût  du  Une  &  de  h 
~4MWm  de  Jan(biius,&pir  cette  laifoni 

^te'£gnatuie  ùur  ce  &tmdefenndhire» 
Mliiftulement  unrefpeâneuxfilence»  & 
qn^ils  n'entreprennent  point  h  defènie  du 
Iqplt  de  Janfenius  (e)  dont  la  leâure  de- 
.  aMorevadâèndueaux  fidèles  félon  tes  Con* 
Aiiiitioos  de  ces  Papes,  les  Mpliniftes  de« 
OTPnns  auffi  dans  une  paHàite  modéra» 
tion  fur  ce  point  (ans  infuker  aux  an- 
tras» 

5-  Pour  tânoigner  le  refpeâ  que  les 
^  Janftniftes  ont  pour  ces  Conftitutions  8c 
pour  les  Décrets  du  S.  Si^s  &ledefir 
anffi  que  les.  Moliniftes  ont  pour  la  paix 
de  TEf  life ,  on  propofe  de  particularifer 
'  un  peu  davantage  les  déclarations  re(peâj« 
ves  de  part  &  d'autre,  que  ce  quieupor* 
té  dans  le  premier  article  de  cet  £crit;& 

çjuc 
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que  les  Molinifles  diront  qu'ils  ont  ^té 
perfuadés  que  les  Janfeniftes  n'ont  pas 
voulu  Ibufcire  à  ta  condamnation  du  feas 
de  Janfenius ,  parce  qu'ils  n'ont  pas 
voulu  fortir  de  leur  erreur,  (f)  Et  les 
Janfenifles  diront  qu'ils  n'ont  pas  voulu 
foufcrjre  à  la  condamnation  du  fens  de  Jan- 
fenius ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  cru  que 
Janfenius  eut  enfeigné  aucune erreurj  qui 
eft  un  fait  qu'il  faudroit  examiner.  £c 
pour  abr^er  toute  contefhtion  on  pro- 
pofe  que  les  uns  &  lesaurresconvienneni 
de  bonne  foi  quel  eft  le  fens  de  Janfenius 
fur  ta  doârine  des  cinq  propofîtions.  Ce 
qui  eft  très  aifé ,  &  il  a  femblé  tant  \  M. 
de  C.  qu'au  P.  F.  que  fur  ce  fujettou- 
te  la  doârine  ftlefcnsdejanfeniusabou- 
tit  à  ce  feul  point  d'érabtir  ce  principe, 
que  toute  grâce  de  J.  C.  eft  efficace  par 
elle  niêfne,&  atoujoursTeffèt  pour  lequel 
Dieu  l'a  donnée.  Les  Motiniftes  croient 
que  c'efl:  ce  qui  a  été  condamné  par  le 
Concile  de  Trente,  &  que  c'eft  la  pure 
doifïrine  de  Luther  &  de  Calvin;  &  les 
Janlêniftes  croienrau  conrraire*  gt^e  c'^ft  la 
pure  doârine  de  S.  Au|;nftir  sp^"^"' 
plufieurs  Papes  &  par  pUifi^u 
ic  foutenue  par  S.  Thomas^ 
les  Janfeniftes  foient  à  couvi 
&  pour  jiiftifier  leur  foi  oi 

tf.  Qti'ils  déclarent  (ju" 
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e  lêniiment  fur  cette  msrierequece- 
1  cft  eofsigné  par  les  Thomiiles^ 
Uis  parce  qu'il  y  a  difTei^nce  entre 
K>nûnes^&  que  la  manière  de  parler 
is>  par  exemple  1  de  Grégoire  de 
li  devant  lui  &  de  ptuHcurs  autres, 
Ferente  de  celle  d'Alvarez,  lesMc^- 
denundent  que  les  Janfenides  fe 
Èntà  b  fonnede  pa/lér  d'Alvarez 
(  autres  qui  ont  écrit  dans  Ton  ferw 
;;  &  b  railôn  qu'ils  all^uenc  de 
tfnuode  e(1  >qu'A1varez  aiant  allîfté 
Sof^Ttgatiom  'ie  jétxiiiii  ,  il  y  a 
[apparence  que  lui  Se  les  autres  qui 
ïit  ou  en  même  tems  ou  depuis  lui, 
rrs  cette  fiçon  de  parler  pour(auv» 
Ifté  feloR  lé  niouvenKiis  &  lesfën- 
i  que  les  Pipes  Ckinent  VIII.  & 
ï.  ont  eu,  quoîqn;  ces  SouverairiS 
n'aient  fait  aucun  décret  liir 
Itère,  (h)  Si  les Janfenin»  vou- 
tt  reTûudre  X  ceb  ,  toute  conteAa- 
.  parce  qtx  l'opinion  de 
f  étant  enfc^nés  coauneor- 
Je  reneroît  plus  entre  Icsjin- 
•  MoIini;les ,  que  bcocteib- 


lEpUis  lo:igî;r7:s  e 


el-E- 


oiDÎcains  &  celieiijefuites. 
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Pspeune  lettre  communejdanslaqun 
s'wpliquant  clairement,  on témoigneroit 
ft  S.  S.  que  les  efprits  &  les  cœurs  (è- 
Toicnt  entièrement  reunis,  quoi  que  les 
"Écoles  ne  !e  fuiTent  pas;  &  on  U  fup- 
pUeroit  de  bénir  les  uns  Se  lesaiitres.  Et 
outre  cela  on  fupplieroît  aufli  te  Roi  de 
vouloir  écrire  au  Pape,  S:  de  conjorcr  S. 
St  de  fe  contenrcr  de  ces  d&lantions ,  Se 
Je  maintenir  cette  réunion  fe  c«ttepaîx 
par  fon  autorité,  en  défendant  aux  ans 
&  aux  autres  de  rien  dire  ni  écrire  qui  la 
pût  altérer.  Si  les  Janfeniflesont  de  h 
peine  à  fe  refoudre  à  fe  conformer  à  la 
manière  de  parler  de  ces  nouveaux  Tho- 
mîftes ,  on  propofe  ; 

fi)  7.  Que  demeurant  les  declaratîonj 
refpeâives  en  la  forme  proporéed-deffujâ 
favoir  que  les  Moliniftes  croient  que  la 
grâce  efficace  expliquée  nuemenC  fans  li 
modification  A!vari{lique,eft  lapuredoc* 
trine  de  Calvin  condamnée  parle  Concile 
de  Trente,  Se  que  les  Janfeniftes  font 
perfuadcs  que  c'eft  la  pure  doftrine  deS." 
Auguftin  ,  fl)  on  ne  laifle  pasd'écrireùflC 
lettre  commune  à  S.  S.  psr  laquelle  cha- 
cun expliquant  Tes  fentimens,  on  lui  t^- 
moigne  de  part  &  d'autre  qu'on  n'a  eu 
que  des  p;nfées  de  rcrpeft  &  de  fournil^ 
fion  pour  fcs  décrets,  fur  lefens  desquels 
les  parties  n'aiant  pu  tomber  d'accord» 


Volieur  de  Sarbotme, 
ne  biffe  pa5  de  demeurer  en  paix 
I  toujours  dans  le  fentiment  de  nes'éloij^ 
jamats  de  b  doiftiineduS.Siege,  chacun 
ftant  dans  h  dirpofition  de  l'embraner 
toutes  les  occalions  où  i!  pbira  il  S.  S. 
de  s'expliquer,  &  en  un  mot  de  rcnouveU 
!er  les  mêmes  proteftations  que  Janfenius 
a  faites  non  fcLilement  dans  (on  Tefta- 
ment  *  mais  encore  dans  le  corps  de  Ton 
livre;  enfin  fi  on  trouve  encore  quelque 
diffiailié  dans  cette  propofitioni  onen 
fait  une  plus  générale ,  qui  eft  ; 

8.  D'en  chercher  d'autres  qui  fbient 
plus  agréables  &  plus  douces,  s'il  fe  peut, 
pourvu  que  le  public  foit  édifié  de  la  réu- 
nion de  ceux  qui  paroiffent  divtfés  dans 
l'Eglifé>&  du  refpeâ  qu'on  rendra  au  S. 
Siège.  Il  eft  vrai  qu'on  craint  qu'il  ne 
foit  très  difficile  de  trouvercesautresvoieï 
d'accommodement  &  d'en  convenir. 

(m)  Il  me  fcmbleque  comme  on  con- 
viendra aifément  du  fens  de  Janfenius, fé- 
lon lequel  on  n'eft  pas  d'accord  que  les 
propoficions  foient  néretiques  ,  puifque 
les  Moliniftes  (butiennent  que  c'eft  le  fens 
de  Calvin,  &  les  Janfeniftes  au  contraire. 
que  c'eft  celui  de  S.  Augufiin  ,  it  feroic 
bon  de  convenir  aufli  d' 
quel  les  s-  propofii 
blement  hérétiques  :  & 


>ignet  ^H 
lacun  ^^H 
fer  en       ^^\ 
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omis  dans  la  conférence  qu'ont  eu  M.  de 
C  &  le  P.  F.  mais  je  ne  penfe  pas  que 
cela  reçoive  aucune  difficulté. 

9*  On  a  cru  que  la  première  propofî- 
tion  neferoic  peut-être  pas  tout  à  fait  defa- 
greable  aux  Janfeniftes  9  8c  qu*ils  ne  fe-^ 
roient  pas  difficulté  de  parler  comme  Al- 
varez ,  (n)  parce  que  te  Bvre  de  Denis 
Raymond  protefle  queladoârinedejan- 
fenius  n'eft  point  difièrente  dans  le  tonds 
de  celle  des  Thomiftes. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

Sur  le  Projet  ci-dejfns^  le/quelles  f^ont 
point  été  envolées. 


a.  T  L  n'y  a  rien  de  plus  chrétien  que 
JLces  dirpontions  ;  mais  il  feroit  \ 
fouhaiter  que  notre  ami  eut  autant  de  pou* 
voir  de  les  mettre  dans  le  cœur  des  Je- 
fuites,  qu*il  lui  a  été  facile  de  les  mettre 
fur  le  papier. 

b.  Ces  fortes  de  déclarations  font  les 
conditions  ordinaires  des  accommodemens 
que  Ton  traite  félon  les  règles  de  l'hon- 
neur du  monde.  Mais  comme  Dieu  ne 
s'en  contente  point,  fi  elles  ne  font  fin* 
ceres,  il  eft  ftcheux  d*y  engager  ceux  qui 
ne  les  pourroient  faire  fansmenIbngc.Of 
il  ed  vrai  qu'on  n'ef):  pas  perfuadé  que 
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ici  puiflent  protefter  (îpceitmenCi 
fih  n'ont  point  eu  d'aatre  but  ^ns  \a 
rfecutions  qn'ib  ont  <^tes  iP.  K.que 
de  foutenir  la  vmtrf,  puifquc  fi  cdaavoit 
été,  il  n'y  a  pis  d'apparence  qu'ilsyeuf- 
fent  emploie  rant  de  médifances-  &  de  ca^ 
lomnies,  jurqu'à  accuferdes  filles  conlâ- 
crées  à  l'honneur  du  S.  Sacremeot  d'ém 
d'intelligence  avec  Genève  fiir  le  fujetdi 
l'EuchaVirtie.  Il  femble  d<MC  qqepoin 
ne  les  point  obliger  ^mentir,  tl  fumrnt 
qu'ils  témoignafTent  leur  diCpoGtîon  pre> 
fente  fans  parler  du  paffif. 

c.  Ce  qui  eft  porté  par  cet  articleque 
le  point  de  làît  ne  peutap^Mrtenir  !l  h 
£01  f  Se  qu'aind  on  pcHt  le  lâiOër  ïpaTt'> 
eft  très  bien  ;  mais  il  iëibit  à  defîrer  que 
dans  la  fuite  on  fut  demeuré  plus  ferme 
dans  ce  principe. 

d.  Il  faut  avouer  qu'on  a  promis  le  fi- 
lence  en  plufieurs  rencontres  >  mais  ce 
n'étoit  que  dans  des  accommodemens 
particuliers.  Et  il  faut  reconnrftrc  que 
fi  on  l'a  quelque  foîs  propofé  pour  un 
accommodement  gênerai ,  il  yaeudenos 
amis  qui  s'yfbnt  oppofés&quionttrou- 
vé  cette  condition  injufte  &  contraire  i' 
h  confcience  ,   parce  qu'encore  oïl' 

I  puiffe  fouvent  taire  par-  f 
Oo^'ii  n'fJl  pts  pmiMW 
luaâe  public  fttffolA 
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teur,  qu'on  croie  avoir  été  flétri  très  in- 
juftemcnt»  &  dont  la  condamnation  peuc 
porter  beaucoup  de  préjudice  à  la  vérité. 
Au  nioins  il  faudroit  pour  rendre  la  cho- 
fe  plus  Aipportable^que  les  adverfaires  de 
ce  livre  s'obligeaflent  auffi  àt  n'en  point 
parler ,  &  c»  ne  le  point  condamner, 
^lais  de  fouffrir  qu'ils  le  condamnent  & 
qu'ils  le  déchirent  tant  qu'il  leur  plaira  ^ 
fans  qu'on  ofe  ouvrir  la  bouche  pour  le 
défendre  contre  des  accufaticms  pleines 
d'injuftice  &  de  calomnie,  cela  paroît 
contraire  à  la  charité  &  à  la  juftice. 

Il  eft  de  plus  \  craindre  «qu'on  n'éten- 
de ce  (ilence  jufqu'à  la  dodrinemémede 
la  grâce»   ce  qui  feroit  fans  doute  une 

Elaie  horrible  que  le  diable  feroit  par  Ui 
i  vérité.  Et  cependant  comme  on  efi 
maintenant  accoutumé  \  prendre  pour 
Janfenifme  toutes  les  vérités  de  la  grâce 
qui  humilient  l'orgueil  de  l'homme  ibus 
l'empire  de  Dieu  »  \  moins  qu'en  même 
tems  on  ne  déclame  contre  Janfenius) 
auffi-tôt  qu'on  parlera  de  ces  vérités»  OQ 
dira  que  c'efl  renouveller  le  Janfeniimei 
&  manquer  à  la  condition  du  (ilence  pro* 
mis.  fi 

e.  Ce  n*eft  point  à  At^  particulien  \ 
lever  les  defenfes  qui  font  faites  de  lire  k  y 
livre  de  Janfenius;  mais  c'efl  autre  diofe  '^ 

de  laifTer  ces  défies  pour  telles  qu'elles 
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^^r,  &  autre  cKofe  de  les  autotife 
un  aâe  public  ,  qui  puilfe  faire  croire 
qu'on  les  approuve.  C'eft  ce  qu'on  ne 
voit  pas  que  pitilTent  faire  ceux  qui  font 
perfuade's  que  ce  livre  ne  contient  rien 
que  de  catholique,  &  que  la  ledure  en 
eÛ  rrès  utile  pour  s'affermir  dans  les  foti- 
demens  de  la  pieté  &  de  l'humilité  chré> 
tienne.  Que  Ci  on  dit  que  ce  livre  peut 
avoir  été  défendu  parce  qu'il  traite  de  la 
matière  i^  yiuxUih,  il  faudroit  doncque 
tous  les  livres  des  Jefuites  qui  traitent  de 
cette  matière  fuflcnt  anfli  défendus,  ce 
qui  n'étant  pas,  l'approbation  de  cette 
defenfe  au  regard  de  Janfenius  *  ne  peut 
qu'elle  ne  donne  quelque  atteinte  à  fon 
livre ,  i  quoi  ne  doivent  pas  confentir 
ceux  qui  le  croient  très  bon. 

f.  On  a  fait  voir  djns  le  Mémoire  "•< 
que  cette  manière  de  propofer  l'état  de  la  ^J^'^^f" 
queftion  n'efl:  point  véritable,  &  qu'elle*!'" 
eft  très  defavantageufe  aux  difcipleîde  S.";X" 
Auguftin ,   comme  on  l'a  aufti  montré*'"' de 
plus  au  long  dans  la  lettre.      On   peaiJcTfiat 
néanmoins  faire  encore  ici  une  confidera-^^''"™' 
tion  fur  ce  fujet.     On  fuppofe  qu'il  efï  de  ce» 
aifé  de  convenir  du  fens  de  Janfenius:'"""" 
mais  qu'après  en  être  convenu  i  li 
liniflcs  diront  que  c'eH:  la  pure  < 
I    de  Calvin  condamnée  par  le  Ca 

Tientci  dclesJuTeniUetd' 
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la  pure  doftrine  de  S.  Auguftin.  Pour 
voir  où  l'on  s'engage  par  là  »  il  ne  faut 
que  confiderer  que  les  difciples  de  S* 
Auguftin  aiant  fait  des  livres  où  ils  pré- 
tendent avoir  montré  par  des  preuves  con* 
vaincantes,  que  la  doârine  deM.d'Ipre 
fur  le  fu jet  des  5.  propofitions  jn'eft  au- 
tre chofe  que  la  doârine  de  la  grâce  effi- 
cace ,  telle  qu'elle  efl:  enfeignés  par  S* 
Auguftin»  S.  Thomas,  &  toute  ion  E- 
cole  9  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils  con- 
viennent avec  les  Jefuites  du  fcns  de  Jan- 
(ènius  y  à  moins  que  les  JeAiites  ne  de- 
meurent d'accord  y  que  ce  qu'on  a  dit 
dans  ces  livres  être  le  fens  de  M,  d'Ipre» 
l'cft  en  effet,  c'eft-à<lire,  qu'ils  ne  de- 
meurent d'accord  que  M,  d'Ipfe  n'en- 
feigne  autre  chofe  fur  le  fujet  des  5. pro- 
portions que  la  doftrine  de  la  grâce  effi- 
cace ,  telle  qu'elle  efl  enfeignée  par  S,  Au- 
guftin  &  toute  l'Ecole  de  S.  ThonaaSt 
On  veut  donc  qu'enfuite  de  cet  aveu  il 
foit  permis  aux  Jefuites  de  dire  que  cette 
doârine  ainH  expliquée  eftla  puredoâri- 
ne  de  Luther  &  de  Calvin  condamnée 
dans  le  Concile  de  Trente,  &  on  veut 
que  les  difciples  de  S.  Auguftin  fîgnent 
un  aâe  d'accommodement  avec  les  Jfefui- 
tes  par  lequel  les  Jefuites  témoigneroD^ 
être  dans  la  difpoiition  de  condamner 
comme  Luthérienne  &  Calvinienne»  une 
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Bmne  qu'Us  ont  (oùtenue  être  fi  cot 
imenC  orthodoxe,  qu'il  H'y  a  point  de 
heologien  raifonnable  qui  ne  foît  chWgé 
;  la  recoiinoitre  pour  tdle.  Pourrions- 
ïus  plu»  lâchement  trahir  notre  caufe, 
û  efl  celle  de  la  vérité, que  d'agir  en 
tte  manière,  en  accordant  nous  mêmei 
IX  Jcfuites  de  pouvoir  dire  en  glanerai, 
je  la  doflrioe  que  nous  convenons  avoir 
é  enfdgnée  pir  M.  d'Ipre,  eft  la  pure 
sftrine  de  Luther  &  de  Calvin,  lorf- 
iis  nous  les  avons  réduits  dans  l'impuil^ 
nce  de  marquer  aucua  fens  en  partica- 
;r  ds  tous  ceux  que  nous  avons  attri- 
ifiS  i  M.  d'Ipre ,  qu'ils  oient  dire  être 
:  que  le  Pape  a  condamné  comme  here- 
quc  Si  impie  dans  les  Conditutions.La 
lierre  ne  vaut-elle  pas  mieux  qu'un  ac- 
>mmodemeni  de  cette  nature;  Se  ne  fe- 
ons-nous  pas  bien  malheureux  d'en  ac- 
:pter  un  qui  nous  fit  perdre  ce  que  11 
arc  n'a  pu  nous  ravir,  ou  plutôt  qui 
i  fruit  même  de  la  guerre  qu'on  nous 
^  Onod  bitlMW  Jirvuvii  i  ^ax  fiH* 

L  On  a  parlé  de  cette  condition  dans 
moire ,  tnais  avec  tant  de  modera- 
Li'on  a  peur  qu'elle  oaÂ 
b  "  Car  en  vérité  il  n'y  a  r 
lifonnabte,  de  plus  injuT 
pqieuxà  rnglife,qnçh' 

—  erj/i. 
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veut  impoferaux  difciplesdc  S.  ; 
tin  de  ï'atracher  au  langage  d'Alvar^î^ 
rexcludon  de  celui  même  des  autres  Théo- 
logiens qui  font  profcflion  de  fuivre  Li 
doélrine  de  S.  Thomas,  dontonnomme 
en  particulier  Eftius  &  Grégoire  de  Rt- 
mini. 

Car  I.  quel  droit  a-t-on  de  nous  îm- 
pofcr  cette  loi  comme  une  condition  pour 
«te  reconnus  Catholiques,  à  mêmetems 
qu'on  avoue  qu'il  y  a  d'autres  Théolo- 
giens qui  ne  font  pas  moinsautorifésdans 
l'Eglife  qui  ont  parlé  un  autre  langage 
que  celui  d'Alvarez. 

î.  Avec  quelle  judice  pouvons-BOi» 
rejetter  «s  autres  Thïologicns  ,  comm 
fi  on  étoit  fufpeiS  d'hérefie  cn  parlUir 
comme  eux.  Et  fur  tour  comment  poop' 
rions-nous  faire  cette  injure  aux  Unitw- 
fîtes  entières  de  Louvain  &deDou3i»qô 
ont  expliqué  la  grâce  dans  leurs  celebis 
Cenfuresd'unem3nieretrèsftinte>  ' 
air  qui  relient  beaucoup  p!i 
S.  Auguftin  Se  qui  eft  bien  plu; 
i  entretenir   la  pieté  chrétienne 


c  de  crox  qK  Diea  a  fiîte> 

rai' pour  dacDaïc  u  ooânK  aamc  1b 
dWmb  b6c6e:  qai  fe  fbac  ânes  de 
tenu  CD  icm  pour  b  ooBbtfn^  BttfiBK 
poonjnoi  BoiB  rraïons  (jne  auslmn^ 
re  de  b  gnceidlîafarâiépidqaenB- 
joun  fn  canons  des  proprs  panda  de  S. 
Angnftin.  Qui  pomiuit  oodc  feofirtr 
qQ^aboltt  mainanint  te  bog^  de  S. 
Augaffin*  fcmôiiede  S.  ThooBf.poor 
ne  plui  pn^er  qu'après  Alvaiez  ;  &  qœ  ce 
fot  l'unique  moien  de  femntrelcoavert 
des-  acciifations  d'hércHe  >  que  de  Te  fêrrir 
des  expreflîons  de  ce  nouveau  Théologien  î 
Defortc  qu'il  faudra  laiffer  W  S.  Auguf- 
rin  &  S.  Thomas,  pour  ne  plus  étudier 
qu'  Alvarez,  puifqu'il  n'yauroitqueroo 
langage  qui  pourrait  garentir  dufoupçon 
d'être  hérétique.  En  vérité  je  ne  puis 
CCMTiprendre  comment  on  a  pu  confentir 
i  une  condition  fi  dcraifonnable.  Je 
ferai  voir  en  Tcmi  lieu  combien  b  raifon 
qa'on  apporte  ï  la  fîn  de  ce  Projet  pour 
h  faire  recevoir,  ed  dmifonnable.  Miis 
il  faut  montrer  ici  combien  l'eft  cclleque 
les  JeTuites  ont  alléguée  pour  h  demander. 
On  dit  que  les  Jefuites  allèguent  p<nt 
rùfbo  de  leur  demande  ^q'ii  cfl  qu*:  I*;! 
|anfèfulles  fereduifent  i  la  façon  de  par- 
Kf  d'Alvarez)  qj'AUjr</-aiîntaniW*»« 


ida^^P 


Fcriti  de  Aï.  ArnMild 
'  if^rence  qu'il  a  pris  cette  façon  d 
de  lauvcr  U  liberté  félon  les  mouvemenï 
&  les  fentimens  Jes  Papes  Clément  VIIÏ. 
&.Paul  V.  Mais  eft-ce  une  chofe  fup- 
portablequc  ceux  qui  ont  fi  peu  d'égard 
aux  fentimens  &  aux  mouvemensde  Clé- 
ment Vin.  &  de  Pan!  V.  qu'ils  enfei- 
gnent  opiniâtrement  des  maximes  que  ces 
Papes  ont  cru  être  Pelagiennes  Se  Semi- 
pelagiennes,  veulent  aftreindre  leurs  ad- 
verfaires  à  fuivre  aveuglement  les  façons 
de  parler  d'AlvareZjfousprétextCtdifcnt- 
ils ,  qu'il  y  a  de  l'apparence  qu'elles  font 
conformes  aux  mouvemens  &  aux  fenti- 
mens de  ces  deux  Pape*.  On  n'a  que 
faire  d'Alvarez  pour  apprendre  les  fenti- 
mens de  ces  deux  Papes,  puifqu'on  les 
peut  favoir  par  eux  mêmes ,  &  que  le  trèî 
dofte  écrit  de  Clément  VIII. -autorifé 
fous  Paul  V.  par  toute  la  Congrégation 
Jt  j^uxiliit,  où  l'on  voit  en  quinze  ri- 
très  un  excellent  abrégé  de  la  dodrine  de 
S.  Augullin  fur  b  mitîerede  la  gracet 
confirmé  ptr  un  trà  grand  nombre  dfl 
pdlaj^  de  ce  Pere>  nous  indiuit  faT 
ÛnutKittdes  mouvemens&desfi 
de  CCS  deux  Papei.  Defoitcq 
Jefuites  demeurent  d'accord  de  toi 


CwholiquM  ceux  qui 
Alvarez ,  parce  qu'il  y  t 
)|Uc  Si  ii^oa  de  fuia  t  " 


1       ««'M  oui  il  -    '  '""'  *  hc/'^ 
^^^Hk^    "™5°f«P«  en. 


4^2  Ecrits  it  M.  AméUilâ 
glife/  Qui  les  a  cenfur^?  Qui  les  a 
condamnées  \  Depuis  quand  eft-ce  que 
les  admirables  Ceniures  de  Louvain  &  de 
Douai  font  venues  fufpeâes  d*hérefîe» 
&  n'ont  pas  autant  de  poids  &  4'aucorité» 
que  les  livres  d'Alvarez?  On  voit  que 
ceh  n'a  aucun  fondement  9  &  ne  tend 
qu'à  ôter  la  liberté  d'expliquer  les  matiè- 
res de  la  grâce  félon  le  langage  deP£crî« 
ture  &  des  Pères ,  afin  qu'étant  réduites 
llans  un  langage  d'Ecole  moins  intelligible 
A  moins  pieux  »  elles  (oient  moins  goû- 
lées  par  les  fiddes  9  &  qu'aînfi  peu  \  pea 
elles  ^'effacent  du  cœur  des  hommes  9  qui 
eft  le  grand  deifein  du  diable.  Outre 
/qu'il  y  a  des  termes  dans  Alvarez  9  com- 
me celui  de  grâce  fuffifante9  qui  étant  pris 
par  le  peuple  dans  un  fens  contraire  à  la 
vraie  doftrine  de  la  grâce  9  &  très  favorable 
aux  Moliniftes,  ils  trouvent  un  fort  grand 
avantage  pour  autorifer  leurs  nouveautés 
d'obliger  les  hommes  à  fe  fervîr  de  ces 
termes  d'Alvarez»  quoiqu'ils  aient  dans 
Alvarez  un  autre  fens  qui  n'eft  pas  con- 
traire à  la  vérité. 

i-  Ceft  ici  l'un  des  plus  grands  outra- 
ges que  ceux  qui  aiment  la  grâce  de  T.  Ci 
lui  puiflent  faire,  qui  eftdeconfentirque 
dans  un  aâe  public  d'accommodement 
leurs  adverfaires  déclarent ,  que  la  graee 
-efficace  expliquée  nettement  (ans  la  modi- 


^^^^^F       t>c3eur  de  Sorbotat. 

^Tp^M  Alvariftique ,  eftUpurtd* 
■ois  Calvia  cond^icnnée  par  le  Concile  de 
Trente.  Od  veut  donc  que  nous  con- 
fenûotis  que  les  Jefuites  puiflent  dire  avec 
toute  forte  deltberté)queUgr3ce  eSicacc 
telle  qu'elle  eft  expliquée  par  S.  Augiiftio, 
tft  la  pure  dodrinc  de  CalvincondamnA 
par  le  Concile  de  Trence  ;  car  elle  y  eft 
expliquée  nuemcnt  fiins  la  modification 
Alvaridique.  Qii'ils  puitTent  dire  lamé- 
me  chofe  de  celle  qui  eft  explique'e  par 
S.  Profper,  S.  Fulgence,  S.  Grégoire, 
S.  Bernard,  &  les  autres  Pères;  car  il  cil 
chir  que  dans  tous  les  livres  de  ces  lâints 
clic  y  clI  expliquée  nuemenr  fans  la  mo- 
dification AlvariHique.  Qu'il  leur  (bit 
permis  d'accuTer  tous  lesPrcdicateursqiii 
amont  prêché  l'eâicace  de  la  grâce  ,  d'a- 
voir prêché  la  pure  doftrine  de  Calvin 
condamnée  par  le  Concile  de  Trente  :  car 
il  feroit  ridicule  d'apporter  toujours  danj 
la  Chiire  la  modification  Alvariftiquc, 
quand  on  y  veut  expliquer  l'empire  delà 
grâce  fur  lé  cœur  de  l'homme,  afin  que 
celui  qui  fe  gloriSe,  ne  fe  glorifie  qu'au 
Stigneur. 

On  dira  peut-être  que  les  Jcfuïtei  nft 
bifferont  pas  de  !e  faire  )  encore  que  les 
difciplet  de-  S.  Augudin  n'aient  pas  cor>- 
fenti  qu'ils  le  puifTent  faire.     Mais  c'eft 


«WP 


^  9|4f4  Ecrtti  de  M.  ^ttanld 

ne  repond  pas  dw  excèsdcs  Jefuîtcsp  __ 
vu  qu'on  n'y  ait  point  de  parr.  Et  de-' 
plus,  s'ils  te  font,  on  fe  reftrvc  b  Hber- 
^  de  relever  cet  excès  conimc  il  Hr  mcrr- 
(e  ,  ce  qu'on  auroit  mauvaift  gnce  dfc 
faire  Ç\  on  avoit  htde  par  un  sifte  public 
la  liberté  de  parler  de  la  grâce  cfficarttx* 
pliquée  miement  fans  la  modification  Al- 
variflique»  comme  érant  ta  pnredoftrine 
de  Catvin  condamnée  par  le  Concile  de 
Trente. 

»    On  dira  encore  qu'ils  nouî permettent 

«ffi  de  kur  côté  de  dire  du  nôtre ,  que 

cette  grâce  efficace  eft  la  pure  doftrincdé 

S.  Aiigufïin.     Mais  outre  que  nous  nV 

yons  que  faire  d'cuï  pour  cette  pcimifi 

Ton ,  ce  n'eft  pas  nous  abandonner  grand 

JiofeS  leuré^rdi  parcequ'onfiitqu'iB 

t  tendent  qu'à  rendre  la  doÛrine  de  S. 

AuguOin  même  furpefle.     Etvousfavn: 

Hu'ils  ont  dit  que  lecir  deffein  étoit  de  H 

imder  à  i'acrjMiii  ce  furent  leurs  termes; 

Lors  donc  qu'ils  fe  feront  plus  fortifift,'   , 

ils  nous  diront  qu'ils  nous  ont  lainï^  i 

liberléde  dire  que  la  grâce  efficace  eftj 

-pure  do^rine  de  S.  Augu(tin;  mai 

L^aand  cela  feroit,  celan'empéchl 

I  ce  ne  foit  aufli  celle  de  Caltrin  î 

liée  par  le  Concile  de  Ti'cnre, 
I  S.  ÂuguOin  n'tft  qu'un  V~  "" 
k<BlKFquiai  pu  emreD  e 


Votltur  de  Serhoma. 
\é  n'eft  pas  comparable  â  celleî 
Concile  œcuménique  ;  on  fait  leurs 
fur  ce  fujet. 

(\)  La  difpate  ^tanrr^duiteS  unequef- 
tion  de  droit  (comme  on  fait  voir  que 
les  Jefuites  l'y  reduilent  dans  touteepr»- 
jet  d'accommodement)  il  n'y  aiiroit  rien 
de  plus  dangereux  pour  laveritéqueccne 
lettre  commune  que  l'on  propofc  d'écrire 
<u  Pape.  Car  de  la  manière  que  lescho- 
fes  fe  font  ï  Rome,  les  lefuites  yétant, 
tt  très  puiffam ,  &  n'y  aiant  perfonne  au 
contraire  qui  voulut  entreprendre  de  pjr- 
ler  pour  nous,  il  y  auroit  tout  fujet  dt 
craindre  que  fous  ptétexte  derendrecette 
piix  plus  folide  en  déterminant  ce  qui  fe- 
rait demeuré  indécis ,  8c  fur  quoi  on  au- 
roit déclare  de  part  &  d'autre  qu'on  fi: 
foumer  au  jugement  du  Pjpe,  on  ne  tirât 
de  Iji  quelque  nouvelle  Bulle  qui  portât 
pi  éj  udJce  à  la  vérité ,  au  moins  par  une  con- 
ination  équivoque  Se  captieufe,  qu'il 
it  facile  aux  Jefuites  de  tirer  à  leur 

intaee. 


rellelQ^^^I 
urs  excès      ^^| 


pve,. 
L  garni 

■Âroi 


Etrits  dt  M. 
e  plus  retenus  dans  ces 
Qiffions,par  Vamoiir  même  qu'ils  doivent 
ir  pour  le  S.  Siège;  parce  qu'ils  doi- 
t  craindre  de  donner  lieu  à  des  juge- 
15  précipités  &  qui  ne  font  que  trou- 
Wcr  !'Egltfe,en  s'addreflânt  à  ceux  qui 
')nc  bien  aifes  de  faire  valoir  leur  auto- 
ité  quand  ils  croient  qu'on  eft  difpofé  i 
I  foumeiire  avcuglcmenr,&qui  ont  fi 
u  de  foin  de  prendre  les  voies  nécclTai- 
[  ^s  pour  connoître  la  vérité. 

Cm)  On  a  déjà  parlé  de  la  ruppontion 
\  À"''  ^^  facile  de  convenirdufensdejan- 
l  jtnius ,  &  on  a  fait  voir  combien  elle  eft 
I  Aufle.  Celle  qu'on  ajoute  ici  tOLichsnt 
\  Je  fens  des  propofitions  condamnée?,  ne 
P  l'eft  guère  moins.  Car  encore  qu'il  foit 
I  Vrai  que  ce  que  les  Jefuites  fuppofënt 
Ftoujours  dans  ce  projet,  que  le  fenscon- 
tîfcmné  de  ces  propofirions  eft  le  {êns  de 
[  ï,uther  &  de  Calvin  condamné  psr  k 
I  IConcilc  de  Trente,  donne  quelque  fid- 
rliié  pour  convenir  en  effet  de  ce  fens  de* 
l'pfopofîtions,  néanmoins  quand  fc  vient 
r  jw  particulier,  ils  embrouillent  encore  de 
\  *ellc  forte  cette  notion  du  fens  de  Calvin, 
EWue  cette  voie  ne  feroit  guère  propre  i 
[  tfonner  la  paix  à  l'Eglife. 

(n)  Cequ'on  a  dit  dans  le  Raymond, 
"Irine  de  Janfenius  touchant  lîi 
xioos.  a'eû:->point  difi^i 


'  k^^ods  de  celle  d'Alvarez»  ne  fyfàm 
■  ouncivie  forte  k  «ondittoa  quVip  «pto- 
poiSe  de  fe  réduire  au  lai^Sige  d'AIvûcb 
-.mélih;  i«ine.  ninnnnwiv  ^obàmÊtam 
GiMNi  a  dîAiqgu^  teibadtade  Jadbe» 
tUM»  dés..apRffiQns  de.  ii.]ibfti#t 
dcoB  •  fiît  voir  que  M.  d'IpM  étoit 

«•owif  <|Bf  Mr,  Ici  «i|mC|. 
^.^ifci^vM^ftiVsiimlai  di»  Si  tAugiifiit 

%f»jd«Dt  AlvUK|q8(,r|et.«DttQS  .T1mM% 

HJ^f^SMept  qneliînetQiil  no  peiiécanlN» 

Dmm'  dffis  le  imvLàt.fiifif*  &  ^/^ 

JppKK.    J^.vnfi  vAiilQir..-qii!a|)rèi  ccli» 

fBj^wti«M».fc  rtdwfg  a» .  m^à'Mn 

QÇiorilaroit  pas  feufemcnt  pré&rer  khar 
gigr  d'4iD  auteur  particulier  à  celai  de  S^^ 
iftius  &  de  tous  les  Pères  qui  ont 
iukgrKC»  lequd  on  doicrej^ffder 
CflPfDCv^  lingage  de.  rjEgUfe»  mabj» 
fMttiolire  mêoie  tacketbeot  t  quUl  if efl) 
d|»^  peiHiis  de  iê  fervir  de  ce  Isuigi^  dof 
Pincs»  ^.<||i'ileft  devenu  icandUciiz  9ê 
^pcâ  d'erreur,  qui  eft  la  plus  «ndeia^ 
jivc  qu'on  puiflêÊûreàces^grwlsfainii^ 

^  ^  ■  I  ,  ;  'k'  >  ■  <       i   ■  ■    *4    \  '  *     n 


Ba  I.    O»  montre  ^u'iî  nt  fu^   pas  de  i 
!  î»».  f*^  '*  yîuifentMt  pour  ett  pBMVoirfginr' 

U-  cemUmnatien  t»  cenjcùnte. 

J'Ai  ét^  fort  fiirpris  dfe  «  qae  j'ai  vu  cf 
matin;  &je  ne  puh  comprendt'e com- 
ment des  perfonnes  de  fi  bon  cfprir  &  (ï 
gcnereulcs  fe  font  pu  peifuader  i  que  le 
commandement  du  Pape  devoir  porter  ur»' 
homme  de  confcience  à  figner  là  con- 
damnation d'une  perfonne  qu'il  croit  in< 
nocenre,  pourvu  que  la  créance  qu'il  a' 
qu'elle  eft  innocente  ne  lui  vienne  pas  de 
h  propre  connoifTance.     Sr  la  fignarurc 
n'engage  point  à  croire  ce  que  l'on  (li- 
gne, ceui  mêmes  qui  font  les  plus  con- 
vaincus par  la  ledure  de  Janfenius  qu'il 
n'a  point  enfeigné  les  erreurs  qu'on  lui 
impute  ,  pourroicnt  figner  fans  menfbn* 
■ge  les  Conftirutions  ou    Ife  Formulaire. 
HuMais  (i  l'on  dsmeure  d'accord  que  c*e[t 
n  témoignage  de  créance ,  il  n'y  a  que 
:hx  qui  croient  Janfenius  coup 
;s  erreurs ,  qui  puiffent  figner  fa 
kfon^e  tes  aâes  où  elles  lui  ont  été  » 
:  qui  . 
rif  que  ce  (< 
e  k  «oieot  pasy  coauneuent  an  J 


W  Delktir  de  Serhtmr.  ^tîjf 

Ppge  manifefle  en  le  (ignant.  C'éflpour- 
tfaoi  je  n'ai  jamais  pu  concevoir  la  dif- 
tinftion  qu'on  veut  mettre  en  cette  ren- 
contre entre  ceux  qui  n'ont  ps?  Tu  ie  li- 
vre de  Janfenius,  &  ceux  qui  l'ont  lo> 
ïorfque  les  uns  &  les  autres  conviennent 
«lans  la  créance  qu'il  a  été  mjuftemeflt 
«ondamné.  Cela  feiil  les  égale  tous  dans 
l'obligation  de  ne  point  figner  le  contrai- 
re de  ce  qu'ils  croient  >  quelques  difFe- 
rentes  raifons  qu'ils  aient  de  le  croire, 
puifque  même  pour  être  fiux  témoin  il 
n'cft  pas  néceflaire  de  témoigner  le  con. 
iraire  de  ce  queTonfait)  maisqu'tl  fuffic 
de  témoigner  ce  qu'on  ne  fait  pas.  C'eft 
ce  que  le  Sr.  ETprit  même  nous  a  appris 
par  cette  parole  du  fagej  Qtii^ed  novit 
htfHttur ,  ifidex  JHjiiiU  tfi  ;  çwi  autem  mei- 
UlUT  ,  ftfiis  efl  fruMeiitleniMS  :  C  E  L  U  T 
qui  parle  de  ce  qn'il  Jîtit  ejt  un  le'moi» 
j-fle,  mMu  celui  qui  mcnr  ejl  tm  témoin 
frandHleux  ;  étant  clair  par  l'oppofition 
qui  eft  en  ces  parotesjqu'afinde  ne  point 
mentir  fc  n'être  pas  un  témoin  fraudu- 
leux ,  il  ne  feut  parler  &  ne  rendre  té- 
I  B)oi^n.i{;e  que  &  stÊÊÊI^^oa  (m.     Et 


Îfa  Ecrilf  dt  M.  Anutlài 
adulrere  à  Ufollicitation  de  quelqi 
nemis  très-puilTanS,  fi  nous  connoifS 
de  fort  gens  de  bien  qui  nouseu/fenr  af- 
feurés  de  l'innocence  de  cette  femme» 
comme  en  étant  fort  bien  informel,  de 
forte  qu'ils  nous  auroient  laifT^s  perruâdn 
qu'elle  auroit  été  opprimée  par  calomnie* 
pourrions- nous  en  confcience  ligner  fa 
condamnation,  fous  prétexiequenous  aS 
b  connottrions  pjSi  &  que  nous  n'au^ 
rions  par  nous  mêmes  aucune  aOurance 
pofitive  qu'elle  n'eut  pas  commis  le  cri- 
me dont  elle  aurait  été  accufée  /  Qui  eft 
l'homme  d'honneur  qui  ne  (ë  crut  obU* 
gé  de  répondre  en  cette  rencontre*  qu'il 
ne  peut  point  prendre  de  part  \  la  coti- 
dimnalion  d'une  perfonne,  ne  facliani 
point  li  elle  eR  coupable  ou  innocente  i 
&  aiant  même  des  fujetsde  douter  fîelle 
n'eft  point  innocente? 

Ce  qui  brouille  tout  ceci  c'eft  qu'on 
ne  confidérepas  aficz  qu'il  y  a  deux  fer- 
les de  motifs  qui  nous  déterminent  \  cioi- 
re  une  chofc;  les  uns  pris  de  la  conntù^ 
fance  que  nous  ayons  de  la  choff  par  oout 
mêmes;  les  autres  de  diverfes  raiibns  de 
dehors  qui  ne  UifTent  pas  fouventdeDouf 
rendre  auflî  certains  que  la  chofe  eft  ver 
riiable ,  que  fî  nogs  en  étions  alTurés  par 
Oûus  mêmes  &  par  nos  propres  yeux,     , 

J'ai  vu  Paris ,  &  je  n'ai  pas  milenet 


tT     -^ 
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jHÊtyùuttu  c|iie|Mrlen|ipand*anbtnqoc 

"w^  pMWMBi  |C  mis  flBni  aflwé  (|ll*ib 
^t^écnt  JB  iBoinf  h  phost  dcsi  fivm 

2^|ifr|tf«afc'Vcnipeft.  éciii  cobc  apAât 

MpiMir  fit  Inufif  Éi:  Je  aTa  |— §  ki 

i|-MMKiic|Mt  SmnniOf  Ar  ctpcnnac 
^^Lm  Asie  ain— rf  Am  —  *  -   ^^ 


^)ftaM  ft  niuMCii  onfinnc»  c|iie  li  jf 


IMnMpaMMiC|K|rcBai(|e  fltpoanM 
pH^/BCuon^  iflr  fins  nuflcre  ugiiti  Wè 
|f|c  qui  pofftCRMt  c|iie  ces  diAraicfis  oc 
iP|f^  trouvent  pts* 

< .  Toot  ceb  nBt  voir  <|a*cii  miiioie  cfe 
tfnoigpÊgt  te  de  ^gimuic  tioiiscniT<|Bi 
IfifeDt  agir  filoo  ks  ngles  de  h  finœn^ 
mldHérieoDeyiiVNtf  aoirecliolè  1  cnofi^ 
oitn^  fioQB  fi  dans  le  loiidde  leorcxnv 
Qs-doieiic  qa'mie  tkott  eft «  on  srtb 
<feDinirqa'dko*eft|ias.S*ili  aoieocqii'd' 
le  cft  9  ib  ne  mentent  point  en  fiy  UK  f 
^ik  croient  qa'An'eft  pas  9  deqodqne 
part  qne  leur  Ibit  venue  cette  cromcc^ro 
mtmmtta.Gçmn,  Faii<|K ■»«<«& 

crdt 


m^%  Ecrits  Je  M.  Atatudd 

C'cft  pouquoi  il  n*y  a  rien  èé  ^ 
inotile  ^  tout  cda  que  If  conunandnnènt 
du  Pape.  Cir  fî  une  peribnne .  tout  con- 
fideré&  tout  pefé,  raifons  &  autorités, 
fe  détermine  à  croire  que  tt  propofitions 
font  dam  Janfenius  *  parce  qu'il  juge 
de  bonne  toi»  &  fans  fë  vouloir  aveu- 
gler foi  même,  qu'il  y  a  plus  d'apparen- 
ce  que  les  propolitîons  font  dans  Janfé- 
nius  parce  que  le  Pape  l'a  dit,  que  non 
pas  qu'elles  n'y  feient  point  fur  ce  que 
plufieurs  Théologiens  habites,  Hnceres, 
Adcfintercffés,  fouciennent  ne  ks  yavwr 
pu  trouver,  cette  pcrfonne  pourra  fani 
mrnfonge  figner  la  condamnation  dejan- 
fenim ,  auHî  bien  avant  le  commandement 
du  Psp:,  qu'après  fon  commandemenr. 

Mais  G  au  contraire  une  perfonne  qui 
n'a  point  lu  Janfenius  aiant  confideré 
routes  les  intrigues  que  l'on  a  faites  pour 
faire  condamner  le  livre  de  ce  Preht,  ht 
puilTance  de  la  fai^ion  qui  s'cfi  devée 
contre  lui.  Je  foin  qu'on  a  eu  d'empê- 
cher que  les  chofes  ne  fufTcnt  écl.iirciet| 
le  refus  qu'on  a  fait  d'écouter  ceux  i 
voiiloient  défendre  cet  Evêque, 
Ênc  en  même  tems  toute  liberté  1  < 
qui  le  vouloient  décrier  >  la  faci)it£ 
tout  cela  a  donné  \  fes  ennemis  { 
prendre  le  Pape ,  le  peu  d'art 
qu'il  y  a  qu'ua  fi  grand 


f  Ih^enr  di  Sirrhome. 

^Phéologienî  éclairés  &  eftimés  pour 
pieté, s'opiniatrsfVcnt  dcpuiî  tant  detems 
a  foutenir  que  des  propofitions  ne  font 
point  dans  un  livre,  fi  elles  s'y  étoient 
pu  trouver;  les  livres  qu'ils  ont  fait  pour 
yuftifier  cet  Evcque  auxquels  on  n'a  pu 
faire  jurques  ici  aucune  reponTe  rolide,& 
qu'ils  ne  gagnent  à  tout  cela  que  des 
perfécmions;  lî,  dis-je, une perfonnc  après 
avoir  confîderé  toutes  ces  cnorcs  Te  trou- 
ve déterminée  â  croire  qu'on  a  furprts 
le  Pape»  &  qu'on  a  impofé  i  ce  Prélat 
des  erreurs  qu'il  n'a  point  cnfeignées,  il 
eft  viOble  qu'il  ne  commet  pas  u:i  moin- 
dre mcnfocge  en  lignant  que  ce  Prélat  le* 
1  enfeignées,  que  s'il  étoit  aiTuré  du  con- 
traire par  fes  propres  yeux.  Car  le  men- 
fbnge  confiée  i  dire  ce  qu'on  ne  croir 
pas.  Or  la  fi^nafure  ^rant  encore  ploi 
qu'une  (impie  parole  qui  pafTc,  celui  qui 
figne  la  Conftitutinn  qui  condamne  Jan- 
fenius,  ne  le  croiant  point  condamnable* 
témoigne  croire  ce  qu'il  ne  croît  pas, 
par  quelque  vote  que  ce  foie  qu'il  ne  le 
Donc  il  commet  un  men- 


ttaÎK  qu'en  I'uq  &  Cn  l'iutre  la  fâtfl 
fîAe  en  ce  que  les  lèvres  ne  font  psî  d'ic 
cord  ïvec  le  cœur  ;  parce  qu'en  ccox  qui 
ne  confelTent pis  la  vérité,  cequirftdim 
leur  cœur  n'ofe  paroîtrc  fur  Icurt  lèvres  % 
au  liru  qu'en  ceux  qui  la  dégui(cnt>  ce 
qui  eft  Tur  leurs  levm  n'ed  pas  dimlcar 
cccur.  Voita  donc  ce  que  doit  conlîd^ 
rcr  celui  qu'on  prefTe  de  figner  Is  too- 
damnacion  de  Janfenius.  Il  n'a  qu'iT^ 
garder  d'une  part  ce  que  fignîfie  (aligna* 
îurc,&de  l'autre  ce  qu'il  a  danslecour* 
&  voir  fi  l'un  s'accorde  avec  l'autie»  fé» 
Ion  cette  parole  de  S.  Auguftin.  Cùfjim- 
tiani  liibiit  m»  c^frdi  tua. 

Que  s'il  eft  dans  certefaufTeopinionî 
que  la  (ignature  n'ert-  point  un  témoigna^ 
ge  décriée  au  regard  des  faits,  j'avoot 
qu'il  fe  pourra  procurer  par  là  Xin  fàui 
repos  de  conrcience,3u  moins  pourquel» 
que  tems,  car  je  ne  croîs  pas  que  ccne 
jUufîon  puifle  long-tems  tromper  un  ef* 
prit  bien  fait,  fi  la  crainte  ou  la  cupidité 
ne  l'aveugle.  Mais  s'il  eft  perfuadé  que 
b  Ggnaiurc  eft  i.  '  ' 
&  qu'il  conclue  £ 
convaincu  par  fa  p 
propofîtions  ne  foi 
de  janfenius,  ne  pa 
fonge,  il  faut  qu'il  fl 
iîtc',  que  s'il  croit  ;i 


DaStMr  Je  S>rôomie.  ^j  5 

Onî  BC  font  point  datiî  «  livre,  quoi- 
que ce  ne  foit  point  pr  fa  propre  lumiè- 
re 8:  par  fa  propre  connoilTance  qu'il  ait 
formé  ce  jugement,  il  ne  peut  non  plus 
que  l'aucre  /igner  fans  menfonge.  Car 
l'itn  &  l'autre  a  U  même  chofé  dans  le 
coeur  quoique  pir  divers  motifs;  &3infî 
Axii  l'un  Se  dans  l'autre  la  bouche  ou  la 
plume  ne  s'accorde  point  avec  le  cœur, 
&  on  doit  dire  à  l'un  &  à  l'autre  avec  le 
mêmeS.  Auguftin,  QriM'tns  pacem  à  Df 
ùhi  ip/î  rflo  piUivm  ;  notjii  tnttr  01  luum 
é"  car  lUHtn  mala  rixa. 

Il  n'y  a  qu'une  feule  rencontrcoii  cet- 
te pcrfonne  pourroit  s'imaginer  avoir  ac- 
cordé fa  bouche  avec  fon  cœur,  qui  eft 
que  le  commandement  du  Pape  auroit  fait 
Wie  telle  impreftion  fur  fon  efprit,  qu'il 
fe  pût  rendre  finceremeot  ce  témoignage 
à  lui  même,  qu'avant  le  commandement 
il  ne  croioit  pis  que  les  propofitions  fuf- 
fent  âms  fanfcnius,  miis  que  depuis  ce 
commandement  il  le  croit.  Mais  je  fou- 
liens  que  cela  eft  împoflîble  ,  au  moins 
pour  des  efprirs  tant  foit  peu  (olides; 
qu'il  eft  facile  de  le  dire  de  bouche, mais 
qu'il  tiï  tiès  difficile  de  l'avoir  dam  le 
&  que  de  cent  perfonnes  qui 
'jntïage,  il  n'y  en  a  peut- 
qui  en  ufcnc  finceremenr, 
diwge  point  lî 
faci» 
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47*  Eerirs  de  M. 
^cilemeni  d'opinion>  &  Jl  ne  le  (visiM 
ftire  fans  quelque  nouvelle  lumière  ra 
inoin«  apparente-.  Or  il  fiudroit  l'avwr 
bien  foible  ponr  ptendrc  Un  nouve» 
commandement  du  Paptpour  unclumie* 
re  que  des  propofitions  font  dins  un  li- 
vre. Et  ainiî  je  fuisaffar^que  ccnrcocD- 
nundemens  de  cetie  fone  ne  feront  p» 
changé  de  créance  à  un  homme  raifônni- 
fale  ;  mais  que  la  crainte  de  b  pofecu- 
tion»  ou  le  faux  prétexte  d'une  déleren- 
<e  due  à  fes  rupcricurS)  le  pourront  bioi 
porter  i  agir  contre  fj  créance ,  c'elî-i- 
dire,  à  changer  de  bngage  fans  châtier 
de  cœur,  qui  efl  proprement  ce  qu'oB 
^pdte  menrir,  fous  quelque  couleur  & 
par  quelque  ordre  que  nous  le  faflîoDS. 

Que  fi  c'e'toit  devant  Dieu   une  cxco* 

■ft  légitime  &  fuffifante  pour  condanmff 

un  innocent ,  de  dire  qu'on  n'eft  pu  iT- 

furé  de  fon  innocence  par   fes    proprS 

yeux ,  je  ne  vois  pas  pourquoi  ks  Eve* 

ques  qu'on  envoioit  en  exil,  s'îlï  ntfi- 

gntMcnt  la  condamnation  de  S.  Arhamfe) 

B  le  pouvoient  pas  faire,  puis  qu'il  eS 

bien  certain  qu'il  n'y  en  avoit  pfcTqiK 

(«Dcun  qui  fut  afluré  par  lui  mémcj  ft' 

lipar  là  propre  connoiffance  >  qu'il 

(^>as  commis  les  crimes  pour  li  ' 

■  .avoit  éié  condamné.     Car  qui  _ 

être  alFuré  par   fes  propres  yeal 


qwidM  toCirpto ti  lie  ai  . 
r.493rfl  ce  qK  wmas  «pçRnd  S.  Ambrai* 
fe  p»  <p  tMffcytrt  fofa  qot  me  rem- 
Uhr  fi  fans  &  G  npicOb  que  ie  croi- 
mis  lear  (ibe  ton  «pie  d'y  aiouter  jiicu- 


Nhmine 


jmrtt  mi,l  qmi 


^OtavyEMSw,  upamwmum  ei^iimit  ;f^ 
htm  j^im  f«-  ma  Imcwum  virée  pniet 
fru  ^inptt  ^  Imtm  m  fimitii  fmii  ctr- 
tit»  Lmx  tihi  frtt^ti  fi  jurére  Mjp*mit 
îA-^t  agùtn  verÙMtis  pr^cetia,  m  iwt. 
(hEm*  féenuÊKMti  ièbi  «ww  ftfju  tuart. 
VU  iriigh  fim^itr,  iii  JùUs  verifdrii  e/l- 
fkmr.  yiirxvit  Dominui  mk  pœmifiit 
,dM--'/mvt  er^o  illt  ijMtm  fKrmtenti  fui 
pnbtrt  mm  poterii.  „  Nul  ne  peut 
,»  bien  ■jurer  que  celui  qui  peut  favoir 
n  ce  donc  il  jure.  Le  ferment  eft  iinC 
f,,  marque  de  notre  connoiflance  &  un 
!:  témoi^age'de  ce  q«e  nous  avons 
dans  ie  cœur.  Et  ainfî  pour  faire 
un  ferment  légitime,  il  faut  que  ce- 
lui qui  le  fait  dirige  fes  pas  à  la  lu- 
mière de  V|||g|||^ieu,&  qu'il 
'il  mar- 
faire 


47*         Ef^i  <*  ■^'  -firtuiuU 
bâ  entre  notre  bouche  &  notr^ 
9u  les  motifs  que  nous  avons  de  croira 
k'ie  contrairci  qDoic|ue  pris  daitleurs  f)ae 
l>do  la  Icâure  de  Ton  livre ,  font  plus  forts 
L'dins  notre  efprit  que  l'auioriié  du  Pirpe  y 
l.<parce  qu'une  infinité  de  chofes  nous  font 
"juger  qu'il  a  pu  facilement  être  ftirpris; 
it  aîors  quelque    commandement  qu'on 
nousfaiïe,  il  eft  impoiTîblc  q«  nos  lè- 
vres &  notre  (iceur  s'îccordait  enfemble  ; 
&  tout  ce  que  l'on  pourn  dire  fera  feu- 
lement >  que  nous  ne  nous  fommes  pas 
portés  de  nous  mêmes  il  ûire  un  meo- 
îbnge  >     mais  que  nous  l'avons  fait  par 
l'orere  de  nos  fuperieurs. 

Que  fi  nous  confidcrons  combien  doic 
être  fincere  une  foufcriptionque  l'on  fait 
li-la  face  de  toute  l'iîglife,  que  c'eftune 
l^^ece  de  ferment,  &  qui  a  mâme  qMt* 
Tique  cliofe  de  plus  facré  &  de  plus  reli- 
Éneux  que  les  fermens  ordinaires*  ne  &ti- 
f<ara't-il  pas  reconnoîire  que  c'eft  violer 
J  .deux  commandanens  du  Decalogue,  ce- 
■îlui  de  ne  point  jurer  en  vain ,  &  celui  de 
f  iBC  point  porter  contre  fon    prochain  de 
I-&UX  témoignage»  que  de  ligner  la  con-  | 
1  damnation  d'une  perfonne  que  nous  ne  J 
■croions  point  coupable.     Car  il  n'eft  pat  j 
necelTaire  que  nous  la  croïions  innoccnttt  | 
c'etl  afiez  que  nous  ne  la  croions  point 
coupable  >  puilque  c'cft  uo  pujiue  de  J 
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îolt^4|a*iiiie  chofe  tft  »  non  feulenienc 
^fiMA  te  £uc  qH'ctk  n*eftpas9  niaisauffi 
qiunnd  M  «eiôîtjMfi  dk  eft. 
r  4âi!eft  ce  que  nous  apprend 
fe  par  ca  excellentes  paroles  qui  me  feat* 
UcM  fi  forces  &  fi  etprefles  que  je  croH 
rois  leur  faire  tort  que  d'y  ajouter  aucu* 
ne  réflexion  :  Ném^  ètmi  jtirut  mfi  ^m 
jmeft  fifre  ^md  jifrât*    ynrart  igiifÊrJH» 

feiemUf  tefiimamtim  éBmfèieMtiét  ;f!r 
j$ÊrM  qtd  '  éid  Imctméim  fférln  fedct 
Jms' ébrigit 'i  ami  bfcem  im  femtis  fms  cer* 
iérT*  Imx  tibi  ftâiétj  fi  jmr^rt  dijpêmjf 
iàtfit  cogmth  verkéith  frèDedoi^  utvhf* 
admm  fderémemi  iib$  mm  ftfffb  mocere.- 
Vki  reUffû  fimahrj  ski  fides  veritMtisefl' 
^êmkr.  Jmrkvit  Donâtms  mec  fcenitekk  ' 
amm:'jmm  ergo  elle  qmnn  fiicramenti  fm 
fÊUiten  mom  foterit.  „  Nul  ne  peut 
,9  bien  f  urer  que  celui  qui  peut  favoir 
M  ce  donc  il  jure.  Le  (èrment  efl:  une 
yf  ttarque  de  notre  connoiflànce  &  un 
5^' témoignage- 'de  ^e  que  néus'amns 
3^  dans  Ifi  cœur.'  Et  àihfi  pour  ^rê' 
yi  \xn  fenneht  légitime,  il  finit  que  cé- 
yy  lui  qui  le  fait  dirige  (es  pas  à  la  Iu« 
si  miere  de  la  parole  de  Dieu,  &  qu'il 
,i  "toîe  clrir  daiis  les  feiitiefs  oà  il  mar^ 
5,  chei.''  Si  vous  vous  difpofezà  filtré 
,»  un'^fermftnt  qu'il  (bit  précédé  par  h 
9»  looiJéÉfei.c'dÙkKiirej  par  If  cocmoîT* 

n  ûnce 


us  vdiisl^ 


P4I0  EtrJti  de  Ai.  ^rnattd 

[  nfance  de  la  vetiré»  a(îfl  de  nep 
r  V  8^8^  votre  confcience.     Plus  \ 
\  M  rei.icriipulcux  i  ne  vous  point  éloi- 
L  n  gnerde  ii  llncerifé  dans  vos  paroles* 
'.  «  &  plus  elles  feront  un  témoignage  aOu- 
,  w  ré  dï  la  veriié.     Le  Seigneur  a  juré, 
r  &  il  ne  fe  repentira  point.  Il  n'appar- 
ia tient  donc  de  jurer  qu'à  celui  qui  lé 
,  fent  en  ctat  de  ne  fe  point  repentir  de 
t  fon  fermcnr. 
Nous  apprenons  dans  ce  difcours  de  S. 
i  AmbroifCiqu'il  nefufHt  pas  d'avoir<^uel- 
I  <jue  doute  qu'une  cliole  eft  véritable  pour 
l'affirmer  avec  ferment ,   mais  qu'il  faut 
I  (^  avoir  une  connoiffance,    parce  qu'on 
I  ne  doit  pas  prendre  Dieu  à  témoin  qu'en 
I  des  choies  fur  tcrquelles  on  n'a  point  uns 
L  Intime  apprehenfion  de  fe  tromper.  Oi 
rVfis  profcfllon  de  foi  eft  une  efpece  de  ■ 
I  lermcnt.     C'eft  donc  bkfTer  fa  confcicn-. 
i  que  d'y  aifurer  une  chofE  dont  on  | 
[  j^'eli  pas  aiïurci  quand  même  on  fenùt 
J  tt?  doute  fi  elle  n'eA  point.     Maïs  c'fil 
I  k  blefler  encor«  bien    davantage  qutnd 
l  Qp  y  aiTure  ce  que  tout  bien  conudcré 
I  on  penfe  être  faux. 

On  peut  encore  remarquer  fur  ce  fujct  \ 
t  que  dit  S.  Bernard  dans  fon  fermoii.  ^ 
17.  fur  les  Cantiques.  Ji  j  tn  <i,  dit-  1 
il)  <fHi  avancent  une  chofi  fAUJfe  en  4t»T   \ 

rênf,  ^  ceux  là  si  pimt»'  .pfi0.i  dr.  ^' 


DoEhur  de  StfrBinmei  4S1 
y  in  0it autres  qui  ffurenf  uw  vérité 
qm^ils  ne  rectmnoijfent  point ,  c^  ceux  Ik 
WÊcntent.  Car  les  premiers  ne  difent  pas 
-^  ce  qui  n*eft  point  fiit ,  mais  quUls  croient 
ipt*ilejij  (^  en  cela  ils  dijent  vrai  j  quand 
mime  ce  qu'ils  croient  ne  firoitpas:  mais 
les  derniers  ajfurant  une  chofe  dont  ils  ne 
fins  pas  ajfuresj  ne  difent  pas  vrai  y  quand 
mhse  ce  qu'ils  ajfurent  firoit  véritable. 

Comment  donc  fe  peuvent  garentir  d'un 
double  menfonge  ceux  qui  fignent  h 
condamnation  du  livre  de  Janfenius  y  né 
Taiant  pas  lu  >  mais  étant  perfuadés  »  par 
^iine  infinité  de  motifs  très  confiderables, 
que  cette  condamnation  a  étéinjude»  ou 
doutant  au  moins  qu'elle  ait  été  jufte  \ 
Car  ils  mentent  d'une  part ,  félon  ce 
faint,  en  afluranc  une  chofe  dont  ils  ne 
font  pas  affurés  j  &  ils  mentent  encore  9 
ne  pouvant  pas  même  dire  finceremcnt 
qu'ils  n'ont  figné  que  ce  qu'ils  ont  cru 
véritable.  •  "" 

Enfin  il  iaut  que  S.  Auguftin  ait  cil» 
qu'on  devoit  être  bien  aflTuré  d'une  choî 
afin  d'en  pouvoir  jurer  fànsofFenfcrDip»^ 
puirque  aans  les  difficultés  qui  Q 
trent  fur  l'intelligence  d'un  AW 
il  dit  qu'il  eft  bien  difficile  dfc 
fon  véritable  fenriment  par  '^i0 
claires  que  nous  en  puiffiodisr  Jl 
bus  argument  is  merfui  bemuét 
'  Tome  nil.  X 


"^Zi        Ecrks  ék  M.  Amatdd 

um  itâ  coUigam  f  m  de  illa  jarâti  fûjl 

Ce  qui  fait  voir  quelle  eft  la  tyrannie 
que  l'on  exerce  fur  tes  confciences ,  puif- 
que  Ton  veut  forcer  tout  le  monde  >  & 
ceux  mêmes  qui  font  le  plus  incapables 
de  rien  entendre  dans  ces  fortes  de  difpu- 
tes,  à  affirmer  une  chofe  qui  eft  de  foi* 
même  fî  difficile  à  découvrir,  que  S.  Au* 
guftin  ne  croit  pas  qu'iljint  prefque  pof- 
iible  de  s*en  aifurer  de  telleibrte  que  l'on 
cn-puifTe  jurer.    De  forte  que  toute  la 
reponfe  que  l'on  devroitftîre  I  cesinjuf- 
tes  exaâeurs  de  iignature»  feroit  de  leur, 
dire  avec  ce  faint  :      Quitus  argumentis 
Oitholkî  Epî/copi  mortui  voluntatem  ita  cal* 
Ugam  y  ut  de  ilU  jwrére  pojjim. 

Je  n'ai  pas  encore  louché  une  autre 
queftion ,  qui  eft  de  favoir  H  un  Doâeur 
ou  un,  Evêque  peuvent  alléguer  que 
n'aiant  pas  lu  le  livre  de  Janfenius ,  ib 
ne  font  pas  affurés  par*  leurs  propres  lu- 
mières fi  les  propofi rions  y  font ,  ou  fi 
elles  n'y  font  pas;  &  qu'ainfî  ils  ont  cru 
en  pouvoir  figner  la  condamnation  ,  le 
Pape  le  leur  commandant.  Mais  outre  ce 
qui  vient  d'être  dit,  je  ne  vois  pa^u'en 
un  Dodeur  ou  un  Evêque  cette  excufe 
peut  être  recevable  devant  Dieu.  Car 
étant  les  juges  naturels  de  cette  queflioOf 
qui  les  a  empêchés  de  s'en  informer  par 

eue 


DêSteur  de^  SorBome.  4S  { 
eux  mêmes  9  fur  tout  étant  en  doute  (t 
ceux  qui  difoient  en  avoir  jugé  nes*étoienC 
point  trompés  dans  ce  jugement»  & 
croiant  même  qu'il  y  avoit  beaucoup 
d'apparence  qu'ils  s'y  étoient  trompés. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  dans  Ton 
oraifon  12.  qui  efl  le  panégirique  de  S. 
Athaoaiè  9  parlant  des  foufcnptions  qu'on 
exigeoit  des  Evêquesdu  tems  de  l'Em- 
pereur Confiance)  femble  avoic  dépeint 
ce  qui  fe  pafTe  aujourd'hui.  Si  vous  en 
exceptez,^  dit-il)  un  fart  petit  nombre  on 
qui  ont  été.  négligés  à  caséfe  de  fobjcurité  do 
Umr  nom  9  on  qui  ont  refifié  avec  ccnrage^ 
tetptel  il  a  fallu  aue  Dieu  laijfit  à  Ifrad 
four  être  comme  la  femence  ^  la  racine  % 
qut  le  devoit  faire  refleurir  &  reprendre 
une  nouvelle  vie  par  le  fouffk  du  S.  EJprit , 
tout  le  refte  a  été  emporté  par  la  violence 
du  tems.  Il  n*y  a  eu  autre  différence  en^- 
tre  eux  9  Jtnon  que  les  uns  font  tombés 
plutôt  dans  cette  faute ,  &  Us  autres  plus 
tard ,  qtte  les  uns  ont  été  les  chefs  de  l'im* 
pieté  é*  ont  tenu  le  premier  rang  y  (fr  les 
autres  le  ficondj  aiant  été  ou  emportés  par 
la  crainte  ,  ou  vaincus  par  P intérêt ,  ou 
attirés  par  les  carejfes^  ou  trompés  par 
P ignorance  y  qui  eji  la  faute  la  plus  kgere 
de  toutes  y^fi  néanmoins  l* ignorance  peut  fir» 
vir  cfexcufi  au  regard  de  ceux  qui  ont  la 
charge  des  autres.    Car  peut-être   qn*on 

X  z  ^our^ 
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foHvroit  pardonMT  au  menu  femple  s*il 
étuoU  commis  cette  faute  par  erreur  i  mais 
comment  pardonner  à  nn  DcSeur  qui  doit 
corriger  les  ignorances  des  antres  y  s* il  ne 
veut  porter  à  fatix  le  nom  de  De^nr  ? 

On  dira  peut-être  que  cette  queftion 
ne  regardant  pas  la  foi ,  un  E vêaue  char- 
gé d'une  inBnitéd'affiiires  petit  ie  difpen- 
fer  de  lire  un  (1  gros  voluâe.  Mais  ou- 
tre que  ce  livre  contient  tous  les  fonde- 
mens  de  la  pieté  chrétienne ,  il  h*y  en  a 
gueres  dont  la  leâure  puifle  être  plus 
utile  à  un  Evêque^qui  ne  doit  pas  telle- 
ment fe'laifler  accabler,  par  les  occupa- 
tions extérieures  >  qu'il  ne  fe  re/erve  tou- 
jours quelque  tems  pour  fè  nourrit  de  la 
vérité,  Ne  JkhtrahatHr  illa  fuavitas^  ffjr 
opprimât nr  ijia  necejfttas;  quand  il  auroit 
été  légitimement  difpenfé  de  cette  leéèu- 
re,  tout  ce  qu'il  en  devroit  inférer,  fe- 
roit  qu'il  ne  doit  pas  juger  d'un  livre 
ne  l'âiant  pas  lu ,  &  non  pas  qu'il  a  droit 
de  le 'condamner ,  parce  qu'il  ne  Ta  pas 
lu.  Car  que  doit  mettre  l'équité  natu- 
relle dans  la  bouche  de  toutes  les  perfon- 
ncs  raiibnnabîes ,  finon.  Je  n'ai  pas  lu  un 
tel  livre,  donc  je  ne  dois  pas  en  juger? 
Et  ne  faut-il  pas  que  notre  efprit  foit 
obfcurci  par  quelque  paffion  fecrete  pour, 
nous  faire  dire  au  contraire.  Je*  n'ai  pas 
lu  un  tel  livre, &  je  nefai  pas  s'il  coo* 

tient 
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erreurs  qu'on  lui  impute, 

qui  en  fuis  éiabli  juge  par  l'ordre  de 

icLJ,  ferai  bien  de  le  condamner?  L'igno- 

ce  d'une  affaire  eft  une  nilbn  de  n'en 

iint  juger,  rosis  ce  n*en  fut  jamais  une 

en  juger  au  defavantage  même  de  fon 

'pTOchaîn  :  PriafquAm  iwerro^ei,  ne  VUH- 

ftrei  ^Mtfm^ivtiiiff, 'dit  l'Ecriture.   Un  E- 

Vêque  ou  un  DotSeur  doit  donc  interro- 

Janfeniiis    avant  que  de  rien  faire 

lbn|  préjudice  :  or  l'interroger  c'eft  lire 

livre,    &  s'alTurer  de  fes  véritables 

itimcns  par  une  recherche  exatSe.  S'il 

n'en  veut  pas  prendre  la  peine ,  qu'il  ne 

foii  donc  pas  (i  inju(le  que  de  blâmer 

ce  qu'il  ignore. 

Maiî  ou  fera ,  dit-on  t  VobéiîTiMe 
[U'oii  doit  à  Tes  fuperieurs  légitimes? 
'Ile  fera,  dit  S.  Bernard,  dans  les  cho- 
fes  indifférentes  &  qui  ne  font  point  re- 
gle'es  par  h  loi  de  Dieu,  Mais  quand 
Dieu  me  commande  ou  me  défend  une 
hofe,  je  ne  dnis  point  écouter  lesbom* 


i 
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mes  î      QMÎd   tttim 
frobihet  Dcui ,   (^ 
jUrdus  Dco\ 
Dieu  nicme,di 
fance  de  caufe. 
commanJernenc 
ger  un 


,het   ho, 


f  p,pe  dint  les  matreres  de  doctna 
AïKlifrpu  une  foufcription  publitp 
qu'un  'ivre  contient  des  erreurs»  lefqueP 
la  il  ne  fait  point  qu'il  contienne.  Dieu 
d^nd  de  même  tout  menfonge  &  tout 
fwx  tcmoignage.  Il  n'y  a  donc  point 
aiifli  de  commandement  de  Pape  qui  doi- 
ve pftrter  une  perfonne  'de  confciCTicc  \ 
aitcftcr  psr  une  iignature  ce  qu'il  ne 
«roit  pas  véritable,  quelques  riifons  & 
quelques  motifs  que  ce  l'oit  qtii  l'cmpê- 
chenï  de  le  croire.  Valde  tuim  ftrvrr- 
fitm  tfi ,  dit  encore  S.  Bîrnard ,  fr^m 
fi  oheditMem  ,  m  ^tu  nafcerit  fùptriarrm 
freptcr  inferiarcm,  id  tfii  tùvmam  ereftrr 
humAM^m  filvere  ohtétniixm. 

Tour  cela  me  paroît  plus  clair  qtie  le 
jour ,  &  je  ne  fai  ce  qui  en  poum»t 
faire  douter ,  qu'un  defir  fecret  d'avoir 
toujours  une  porte  ouverte  pour  fortir 
de  la  perrecution*  ^tant  bien  certia 
qu'on  ne  manquera  jamais  de  s'en  fiu- 
vcr,  pourvu  qu'on  foit  refola  de  dire 
\  l'extrémité  qu'on  eft  prêt  de  faire  et 
que  le  Paiie  en  ordonnera.  La  vae  (fc 
ce  retranchement  ofi  l'on  fe  pourra  toD- 
jours  mettre  en  fureté, fait  qu'on  tÔDOÎ- 
pne  cependant  plus  de  courage;  mais  je 
doute  oiio  Dieu  regarde  comme  de  vcn- 
taWes  dcfcnTcurs  de  la  verirc  &  de  la  jllft 
tice,  ceux  qui  ne  font  dtfpofcs  S  le?  dé- 
fendre 
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fendre  que  jufques  i  un  certain  point; 
puifque  il  on  eft  bien  perftiadc  que  la 
C3U lé  qu'on  a  foiitenue  jufques  ici,  eft 
celle  de  Dieu ,  c'cft  fans  bornes  &  fans 
rcferve.  qu'on  a  du  s'engager  à  lafoutenïr. 

IV. 

PROJET 

lyuu  Méndemmt  Epijcifal,    S>o-  U  atctf- 
Jitê  dti  Semhutirej. 

Cl  la  Religion  chrétienne  n'a  rien  de 
-  plus auRuftc que  le  facerdoce  quidon- 
ne  des  miniftrç!  ati  Dieu  vivant,  deslieu- 
(enants  i  J.  C.  des  coopérsteurs  à  Ton 
Bfpik  faint,  dn  P&Ikurs  à  fon  £gli(é4k 
Aa^fiem  aax  (îdeles ;  les  ETéquesquim 
ldDtleridi(i>en(itears,  ne  fauroient  appo-* 
ter  trc^  de  (o\t\ ,  'de  pr^auiioD  &  oe  vi- 
silince  fraur  empêcher  qu'un  miniftere  fi 
&it  A  il,  redounble  ne  foit  p6p}is0 
por^^  ordinations  précipitées. 

C'eft  principalement  ce  qvàv-  porté 
l'Eglife  à  procurer  de  tout  fortipouvott 
IViablifTement  des  femlnaireS)  comme  n'y 
■imt  rien  de  plus  propre  pour  élever 
des  perfonnes  qui  puiflenr  entrer  fainte- 
ireiu  dans  l'Etat  Ecclefiiftiqae  *  &  fe 
rendre  capiblet  d'en  exercer  les  fooâions 
X  4  toutes 
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le  Pape  dans  les  matières  de  doctrine» 
d'attefter  par  une  foufcription  publique 
qu'un  livre  contient  des  erreurs,  lefquel- 
les  il  ne  fait  point  qu'il  contienne.  Dieu 
défend  de  même  tout  menfonge  &  tout 
faux  témoignage.  Il  n'y  a  donc  point 
aufli  de  commandement  de  Pape  qui  doi- 
ve f>©rter  une  perfonne  "de  confcience  à 
attefter  par  une  (ignature  ce  qu'il  ne 
<roit  pas  véritable,  quelques  Jlaifons  & 
quelques  motifs  que  ce  foit  qui  l'empê- 
chent de  le  croire.  Fklde  enim  ftrver^ 
fum  eftj  dit  encore  S.  Bernard,  fr^eri 
Je  obeMentem  ,  in  ^,  nafieris  fifetiorem 
fr opter  inferhremj  id  efl^  difrinam  fropter 
humunam  JUvere  obediemiâmm 

Tout  cela  me  pâroît  plus  clair  que  le 
jour ,  &  je  ne  fid  ce  qui  en  pourrolc 
faire  douter  »  qa'un  defir  fecret  d'avoir 
toujours  une  porte  ouverte  pour  fortîr 
de  la  perfecution,  étant  bien  certain 
qu'on  ne  manquera  jamais  de  s'en  fau- 
ver,  pourvu  qu'on  foit  refoiu  de  dire 
à  l'extrémité  qu'on  eft  prêt  de  faire  ce 
que  le  Pape  en  ordonnera.  La  vue  de 
ce  retranchement  où  l'on  fe  pourra  tou- 
jours mettre  en  fureté, fait  qu'on  témoi- 
gne cependant  plus  de  courage  :  mais  je 
doute  que  Dieu  regarde  comme  de  véri- 
tables défenfeurs  de  !a  vérité  &  de  la  ju(^ 
tice,  ceux  qui  ne  font  difpofés  à  les  dé- 
fendre 


fue  Julques  à  un  certain  [ 
èifque  fi  on  cft  bien  perfuadé  que  ta 
l^ufe  qu'on  a  foutenne  jufques  ici,  efl 
die  de  Dieu,  c'eft  fans  boroes  &  Tans 
irferve,  qu'on  i  du  s'engager  à  la  foutenir. 

IV. 


R     O    J     E    T 

&•»»  MAndtment  Epifioptd.    Sur  U  nrcrp. 
Jiié  dts  Séminaires. 

Ol  h  Religion  chrétienne  n'a  rien  de 

Jilusaiiguftcque  le  faeerdocc  qiiidon- 
es  miniftres  au  Dieu  vivant,  des  lieu- 
tenants à  J.  C.  des  coopérateurs  à  Ton 
Efprit  faint,  des  Pafteurs  ^  fon  Eglife  & 
des  pères  aux  fidèles  ;  les  Evêques  qui  en 
font  les  difpenfaieurs ,  ne  fauroient  appor- 
ter trop  de  foin  ,  de  précaution  &  de  vi- 
gilance pour  empêcher  qu'un  rainiftere  il 
faint  &  lî  redoutable  ne  foit  piophatrf 
par  des  ordinations  précipitées. 

C'eft   principalement   ce  qui  ïj 
ITglire  it  procurer  de  tout  foiif^ 
réubtifTetnent  des  feminaiies , 
aiant  rien  de  plus    propre  [ 
des  peifonncs  qui  puilTent  eatt 
ment  dans  l'Etat  Êcclefiaftliir 
fendre  capaMcid^en  exerarh 
.X4 
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toutes  divines.  Ce  font  les  deux  parties 
qui  font  néceflTaircs  pour  travailler  utile» 
ment  au  falut  des  anies.  Il  faut  que  le 
pcre  de  famille  envoie  les  ouvriers  dans 
fa  moiflbn  ;  &  il  faut  que  ces  ouvriers 
foient  propres  \  leur  emploi  &  fîdéles 
il  leur  mîniftere.  Or  c*eft  dans  les  fê- 
minaires  que  TEglilê  a  jugé  qu'on  fe 
pouvoir  mieux  affurerde  l'un  &  de  l'au- 
tre. C'eft  là  qu'on  a  plus  de  tems  & 
plus  de  raoien  d'exammer  l'elprit  de  ceux 
qui  y  font  inftruits,  &  de  s'affurer  de 
leur  vocation ,  par  le  défaut  de  laquelle 
la  plupart  de  ceux  qui  font' admis  aux 
ordres  fâcrés  n'en  reçoivent  point  la  grâ- 
ce. Car  comme  Dieu  ne  refufe  pomt 
à  ceux  qu'il  y  appelle  9  les  afliftances 
qui  leur  font  néceffaires  pour  s'en  bien 
aquitter ,  aufli  il  ne  les  donne  point  à 
ceux  qui  d'eux  mêmes  fans  y  être  ap* 
pelles ,  ont  la  hardieffe.  &  l'infolencc 
d'ufurper  la  dignité  du  facerdoce,  que 
J.  C.  même  n'a  reçue  que  par  une  par- 
ticulière éleâion  de  fon  Père.  Ils  n'ont 
d'ordinaire  en  vue  pour  fe  donner  à l'E- 
glifè  que  des  intérêts  de  fortune  9  d'am- 
bition» d'avarice  &  de  pareffe.  Etainfi 
n'étant  foutenus  dans  la  condition  qur'ils 
embraflent  que  par  des  motifs  criminels  f 
non  feulement  ils  n'ont  pas  la  force  de 
fe  bien  aquitter  des   devoirs    auxquels 

les 


XbCfrw  de  &nAam.  489  . 
^.6  la  faitireié  de  l'Etat EccIefiafK- 
quc;  mais  par  iin  jiifle  châtiment  de  leur 
ufurpation  ftcrilége ,  la  paGîon  qui  les  a  en- 
gîges  dans  le  facerdocc ,  fe  trouve  plus 
vivante  en  eux  que  dans  tes  gensdumon- 
de.  &  les  réduit  \  la  fin  «ians  un  endiir- 

f'iTement  de  cœur  qui  leur  ôte  le  goût 
!  toutes  les  chofts  de  Dieu. 
M^is  comme  ce  fcroii  une  illunon  de 
croire  appelle  du  Dieu  ï  une  charge 
qu'on  feroit  emiérement  incapable  d'ex- 
ercer, les  Séminaires  ne  font  pas  moins 
necelTsires  ik  former  dans  les  Ecclefïadi- 
ques  la  v^rtu  &  la  fcience  que  demande 
un  fi  grand  emploi.  L'Apôtre  défend 
d'ordonner  les  Néophices.  Mais  nous 
idevons  favoii- ,  dit  S.  Grégoire,  que 
comme  on  appelloit  atnrs  Neophite  ce- 
lui qui  avoii  nouvellement  reçu  h  foii 
TEglife  maintenant  met  au  rang  desNeo- 
phites  celui  qui  ell  encore  nouveau  dans 
l'exercice  d'une  vie  Tsinre,  telle  quedoit 
être  «elle  d'un  Ecclefiaflique.  C'eftpouri 
quoi  les  anciens  PsÇcs  ont  parle  avec  tant 
de  zélé  contre  ceux  qu'on  élevoit  aumi- 
niftére  des  autels  avant  Je  longi 
vtt.  Se  qu'on  faifoit  I 
d'avoir  ét^  difciplei-,  ;' 
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ne  longue  épreuve  fafle  connoître  b  pu- 
reté de  la  vie  de  celui  à  qui  on  en  com- 
met la  conduite»  Il  doit  apprendre  avant 
que  d'enfeigneT)  &  au  lieu  d'avoir  befoin 
d'être  fortifié  par  les  bons  exemples  des 
autres ,  il  doifr  lui  même  être  l'exemple 
&  l'édifiation  de  tous  les  fidèles.  Celui 
qui  doit  prier  pour  le  peuple  doit  être 
autant  élevé  au  defTus  du  peuple  par  le 
mérite  de  fa  vie  que  par  fa  dignité,  Ainfi 
il  eft  necefTaire  d'emploier  beaucoup  de 
tems  &  beaucoup  de  foin  pour  former 
dans  la  pieté  ceust  qui  doivent  être  la 
lumière  du  monde.  Il  faut  qu'ils  aient 
paffé  par  toutes  les  pratiques  de  l'obéif- 
Ènce  cléricale»  afin  qu'étant  élevés  de 
degré  en  degré  aux  plus  hautes  fondions ^ 
ils  ne  s'Qiflent  point  de  vanité  >  mais  en 
deviennent  plus  humbles. 

Cependant  nous  voions  combien  on 
s'éloigne  d'ordinaire  de  cette  fainte  prati- 
que fi  recommandée  par  les  Canons.  Il 
Wy  a  rien  de  plus  facile  à  obtenir  que 
k  dignité  du  facerdoc^»  quoiqu'il  n'y  ait 
rien  de  (î  difficile  que  de  s'en  bienaquit* 
ter.  On  s'imagine  que  c'efl  aiTez  d*i^ 
voir  un  peu  de  connoifTance  de  la  IxagH^- 
latine  »  &  d'avoir  appris  par  mei"^''^ 
quelques  points  fur  lefquels  on  a  ai 
tumé  d'interroger  ceux  qui  fe  prdfe 
aux  Ordres.  On  ne  confidére  poinr 


^une  part  ta  verni  &  la  piéré  y' 
encore  plus  necelTaires  que  la  fcience 
&  que  de  l'autre  la  fcience  d'un  Prêrre 
doit  être  plus  dans  le  cccur  que  d^ns 
l'erprit  ;  &  que  fur  tout  ceux  qui  font 
appelles  à  la  conduire  des  âmes,  doivent 
être  capables  d'infpirer  à  ceux  qu'ils  in- 
ftruifenc  les  fentijnens  du  chriftianifme, 
&  les  miximes  de  l'Ev.ingile  qu'ils  doi- 
vent pofleder  eux  mêmes  pour  les  fitre 
goûter  aux  autres.  C'efl  ce  qui  de- 
mande plus  de  tems  qu'un  examen  de 
quelques  heures  ou  des  exercices  de 
quelques  jours,  Audî  voions-nom  par 
une  trirte  expérience  »qu'entre  les  Prl- 
Tres  de  la  campaf^ne  qui  font  chargés 
du  foin  de  tant  d'ames  qui  ne  font  pas 
moins  chères  il  Dieu  que  celles  dei 
grands  du  monde,  il  y  en  3  fi  peuidc 
ceux  mêmes  qui  ne  font  pas  déréglés 
dans  leurs  moeurs  »  qui  foicnt  capables 
de  faire  entendre  il  leurs  peuples  les  ve- 
fltés  de  IT.vanî^ile,  &  les  former  dans 
la  piét^  chrétienne  ,  qui  eft  l'unique 
voie 

";  notit 
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humain  y  mais  dans  robfervation  &  la 
pratique  des  anciens  décrets  dç  nos  pè- 
res, renouvelles  encore  depuis  peu  dans 
le  dernier  Concile,  qui  ordonne  aux 
Evêques  de  pourvoir  à  Tindruâion  de 
ceux  qu'ils  élèveront  aux  Ordres  facrés 
.par  rétabliflement  des  feminaires.  Nous 
voulons  donc  obéir  à  une  (i  fainte  or- 
donnance, &  afin  que  notre  Diocèfe  en 
puifle  retirer  le  fruit  que  nous  efperons 
de  la  grâce  de  Dieu  ,  nous  déclarons 
que  nous  n'admettrons  perfonne  aa  fa- 
cerdoce  qui  n*ait  au  moins  pafTé  un  an 
dans  notre  feminaire ,  pour  s'y  difpofer 
avec  plus  de  foin  qu'on  ne  fait  ordi- 
nairement, par  la  fidèle  pratique  de  tous 
ks  exercices  qui  leur  feront  propofés. 
Cet  intervale  d'une  année  eft  le  moin- 
dre qu'aient  defiré  les  Canons,  &  fur 
tous  ceux  de  France  ;  &  le  Pape  Gelafè 
témoigne  que  ce  n'eft  que  par  indulgence 
dans  des  tems  fâcheux ,.  &  dans  des  lieux 
défolés  ,  où  la  ^erre  avcMt  caufé  une 
grande  rareté  d'Ècclefiaftique^  ,  qu'il 
permet  qu'on  élevé  à  la  pretrife  dant  cet 
efpace  de  tems  ceux  qu'on  en  jugeroit 
capables. 

Nous  conjurons  donc  de  tout  notre  ' 
cœur  ceux  de  notre  Diocefe,  qui  ont 
quelque  refTentiment   pour  la  gloîr(|;|||y( 
Dieu  &  pour  le  bien  de  Ton  !^^ 
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qui  ont  dcrfein  de  k  confscret  \  Dica 
dans  l'Etal  eccIeGanique,  s'il  daigne  les 
"ly  appellcr,  de  venir  aulTi-tôt  que  leur 
commodité  leur  permettra  dans  notre  fe- 
minaire,  pour  s'y  appliquer  dans  lerepos 
&  l'attention  d'une  lainte  retraite  \  I» 
prière  >  aux  Itrfliires  &  aux  conférences 
Ipiriiudles»  oii  ils  pourront  s'inftruire  dé 
tout  ce  qui  peur  lès  rendre  plus  propres 
à  s'acquitter  dignement  des  (^Ugations 
de  leur  oiininere. 


CAS    PROPOSE" 

A  -M.  A  R  N  A  u  L  D.    Sur  tinttnxiaa  dm 
Minijirt  des  facremens. 

pUrf/  Curé  de  S.  B'arthelemi  à  Paris  i 
s'étant  rendu  Miniftre,  dit  qu'il  n'a 
point  eu  imention  de  baptifer  tous  ccui 
qu'il  avoit  b.iptilé«.  On  demande  (i 
ceux  de  la  paroifle  dont  cet  ApoHat  étok 
Curé,  doivent  ctre  rcbaptiTcs  fous  coof 
ditioa. 

.  R.   E   P    O   N    s    E. 

Je  nck  n-oi^  pii,    fi.irce  qu'il  ne  faut 
^  i'jii!-:u  ^  et  rjut-  dit  un  méthane 

hom. 
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homme  »  qui  peut  avoir  menci  pour  trou- 
bler TEglife,  &  parcequecedéfautd-in- 
tention  ne  peut  rendre  nuls  les  facremens 
qu'il  a  conférés*. 

Je  fuppofe  ce  dont  on  ne  peut  raJfon- 
nablement  douter»  qu'il  faifoit  toutes  les 
aâions  extérieures  dans  l'adminidration 
des  facremens  >  comme  font  tous  Ic-s  Cu- 
rés >  fans  témoigner  rien  qui  fît  paroi tre 
une  intention  contraire  ;  qu'il  fâifoittoo^ 
tes  les  cérémonies  extérieures  9  avec  les 
habits  &  les  paroles  néceflaires ,  &  non  pas 
par  boufonerie  &  par  n[K>querie  >  qui  parût 
au  moins  au  dehors.  Cela  étant»  il  a  eu 
une  intention  fuflfifante  pourbaptifèr»  & 
l'intention  contraire  qu'il  dit  avoir  eue, 
eft  plutôt  une  intention  de  ne  pas  confé- 
rer TefiFet  de  baptême,  qui  ne  nuit  de  rien 
\  la  validité  du  façrement ,  félon  les  Théo- 
logiens ,  parce  que  cela  ne  dépend  pas  de 
lui ,  qu'une  intention  de  ne  pas  conférer 
le  baptême. 

Car  il  faut  prendre  garde  que  le  prêtre 
'n*ert  que  fimple  Miniftre,pour  faire  les 
cérémonies  extérieures,  &  que  c'eft  J. 
C.  qui  baptifp  :  Hic  eft  tjm  baptifiu ,  & 
l'intention  duMiniftre  eft nécelTaire, par- 
ce que  J.  C.  aiant  choifi  des  homme» 
pour  adminiftrer  les  facremens ,  il  faut 
'qu'ils  agilTent  en  hommes  raifonnables ,  & 
avec  jugement;  &  pour  cela  il  faut  qu'avec 

un 
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un  jugement  (âin ,  entier,  volontairement» 
(ans  contrainte,  ils  faflfent  l'aâion  exte« 
rîcure  qu'ils  favent  être  eftimée  dans  l'E- 
glife,  une  aâion  de  religion^  quoique 
par  impiété  ils  n'en  croient  rien.  C'eft 
là  proprement  avoir  intention  de  Aire  ce 
que  TEglife  fait.  Ils  ne  veulent  pas  bap» 
tifer,  ce  qui  efl:  une  contradiâion  mani- 
fèfle»  parce  que  c'eft  vouloir  faire  ce  que 
FËglife  fait,  le  faire  efFeâivement ,  &ne  y 
le  vouloir  pas  faire.  De  forte  que  cette 
intention  fe  termine;  quoiqu'ik  n'y  pen- 
fent  pas,  à  ne  pas  vouloir  que  l'enfant 
qu'ils  baptifent,  reçoive  l'efièt  du  baptê- 
me  9  qui  ne  dépend  pas  d'eux. 

Mais  on  me  dira  peut-être,  que  fi  cela 
eft,  jamais  le  défaut  d'intention  ne  ren- 
dra les  (âcremens  invalides.  Il  ne  s'enfuit 
pas,  &  il  y  a  beaucoup  de  cas  où  le  dé- 
faut d'intention  peut  fairequel'aftion ex- 
térieure du  iâcrement  ne  fera  pas  facre- 
ment. 

I.  Quand  celui  qui  fait  cette  aâion 
extérieure  la  fait  fans  jugement,  fans  rai- 
fon ,  fins  connoiflànce  que  c'eft  une  ac- 
tiori  fainte  &  de  religion  dans  TEglife, 
comme  fi  on  avoir  apris  à  un  enfant  de 
trois  ans,  les  paroles  du  facrement ,  fins 
qu'il  eut  aucune  connoiffance ,  ni  del'E- 
glife,  ni  des  facremens ,  ni  de  religion ,  & 
qu'on  lui  eut  fait  verfer  de  l'eau  fur  un 

Ca- 
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Catéchumène  en  prononçant  les  parotes, 
il  eft  certain  qu'il  ne  feroit  pas  baprifé. 

2.  C'eft  la  même  chofe  d'un  homme 
de  jugement  r  qui  n*auroit  auffi  aucune 
connoilTance  de  cette  aârion  du  facrement, 
iînon  que  c'eft  une  aétion  naturelle  & 
profane.  Je  ne  dis  pas  croiance ,  parce 
•qu'il  n'eft  pas  néceffaire  qu'il  croit;  mais 
je  dis  connoiflance ,  parce  qu'il  eft  nécef- 
faire qu'il  fâche  que  cette  aâion  cft-efti- 
mée  par  rE^life  une  aâion  de  Religion. 

X.  Si  un  homme >en  boufFonant  âfok 
Paaion  extérieure  du  facremenr.  Com- 
me celui  qui  diî  haut  d'une  fenêtre  jette- 
roit  une  pottée  d'eau  fur  un  Catéchumè- 
ne, en  difant  les  paroles  du  facrement  de 
baptême;  il  ne  feroit  pas  baptifé,  parce 
qu'il  eft  vilîble  par  les  circonftances  de 
Taflion  >  que  cet  homme  n'a  autre  inten- 
tion que  de  bouffoner. 

Il  eft  certain  qu'il  eft  aufli  néceffaire 
qu'un  juge  agifle  humam  more  y  comme 
difentles  Théologiens^  c'eft'à-dîre,avec 
jugement  &  intention  de  faire  fa  charge, 
qu'un  prêtre  agiiïe.ainfidansradminiftra- 
tion  des  facremens.  C'eft  pourquoi  il 
eft  indubitable  i.  que  (i  un  jugeabfolvoit 
un  criminel  en  boufFonant,  comme  s*il 
le  faifoit  venir  en  un  feftin,  Ar  qu'il  loi 
•prononçât  fon  abfolurion  en  fe moquant, 
il  ne  feroit  pasabfous^  Mais  z.  fi  étant  affis 

dans 
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dans  un  Siège  il  lui  prononçoit  ferieufe- 
ment  lafentenced'abfolution»  quoi  qu'a- 
vec un  deflein  formé  dans  fbnefprûdene 
h  pas  abfoudre»  parce  qu'il  le  haït  mor- 
tellement, qui  eft-ce  qui  fe  pourroit  ima- 
giner qu'il  n'efl;  pas  véritablement  abfous  ? 

On  peut  encore  apporter  l'exemple  d'un 
homme  9  qui  s'oblige  par  ferment  à  quel- 
que chofe.  S'il  le  faifoit  &is  l'ufage  de 
la  raifbn»  du  jugement,  ou  en  riant,  il 
ne  feroit  pas  obligé  \  fon  ferment.  Mais 
fi  (ans  aucune  contrainte  parlant  ferieufe- 
œent ,  il  s'engageoit  par  ferment  à  &ire 
une  chofe  jufte  &  légitime ,  quoiqu'avec 
une  intention  purement  intérieure  de  ne 
iè  pas  obb'ger ,  qui  peut  douter  qu'il  n'y 
foît  véritablement  d^Iigé? 

S.  Thomas  efl  du  même  avis,  &fba- 
tient  que  l'intention  du  Miniftre  efl  fuf«> 
fifamment  déterminée  par  les  paroles  qu'il 
prononce ,  pourvu  qu'il  ne  témoigne  rien 
au  contraire.  3.  /•  q.  ^4.  a.  8.  ad»  z^ 

Un  Eve qjj  e  aiani  décUré(]u*iln*avrit 
fmm  eu  intention  de  recevoir  les  Ordres  j  mdc 
les  conférer^  Aï.  dcGondrinArcheveqfêede 
Sens  fi  trouva  ewbarajféy  s*il  donneroie  de 
t emploi  à  ceux  qtti  avaient  été  ordonnés  par 
ce  Prélats  Le  fentstnetu  de  A4.  Boileau 
daHettr  de  la  Maîfin  (fr  Société  de  Sorhonne  , 
&  Doim  de  Jon  EgUfe  CMhedrale ,  étoit  que 

dans 
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dans  un  admlte  fo$tr  recevoir  vaUdement  le 
Sacrement  de  Boftème ,  ce  qmpem  s^appli'* 
quer  k  t  Ordre  ^  il  faut  î.  qu'en  verjfam 
Peam  on  prononce  les  paroles  Evangeliques. 
2.  Que  celui  qui  le  reçoit^  ne  dijjimule 
feint.  3.  Qu'il  le  reçoive  avec  fai.  Cefi 
ce  qui  porta  M.  V  Archevêque  de  Sens  à 
conjulter  quelques  autres  perfinnes.  Il  con* 
fuka  en  partionlier  M.  Arnauld^  qui  Im 
envoia  larefolution  qui  fuit  y  en  16  ji. 

CAS 

Tiuchant  m  Evècme  éfuiiAoitfaitordofmer 
Prêtre  ^  Ewque^  m  cr&iant  rien  y  (^ 

'  qui  avoie  orébHMl  dm  la  mime  Jèjpo* 
Jption. 

X  E  Cas  ne  fcmbîe  pas  être  alTez  bîeft 
•^  propofc. 

Pour  le  mieux  entendre,  il  fautexplî* 
quer  plus  particulièrement  toutes  les  aîA 
poOtions  où  Ton  peut  fuppofer  avec  cer- 
titude qu'a  été  le  Prélat  dont  il  s'agit. 

1.  Qiielqu'infidéle  qu'il  ait  été ,  il  a 
cru,  ou  plutôt  il  a  fu,  qu'il  y  avoit 
dans  le  monde  une  grande  focieté  de  per- 
fonnes,  qui  fâifoient  profeffion  decroi* 
re  en  Dieu  &  en  !•  C.  qui  s'appelle 
l'Eglife. 

2.  Il  a  fu  que  cette  Eglife  a  des  cerc- 

mo- 
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monies  religicufes ,  qu'elle  croioit  conférer 
la  grâce  aux  hommes  9  &  qu'elle  appel- 
loit  facremens.  ' 

5  •  Il  n'a  éxé  aufli  que  trop  perfuadé 
que  dans  cette  Eglife  il  y  avoir  des  digni* 
tés,  qui  donnoient  un  grand  rang  dans  le 
monde ,  &  qui  apportoient  beaucoup  de 
profit. 

4.  Il  a  fu  qu'on  ne  pouvoit  polT&ler 
ces  dignités,  fi  ceux  àquionlesaonnoit» 
iie  vouloient  bien  qu'on  fit  fur  eux  di- 
vtf  fes  cérémonies ,  impofitions  de  mains  f 
aâions  &c.  qui  s'appdlent  ordination, 

5.  Le  defir  qu'il  a  eu  d'arriver  \  cette 
di^ité,  a  fait  (][ue  certainement  il  a  bieft 
voulu  qu'on  lui  impo(3t  les  mains»  fSL 
j^'on  fit  tout  le  refte  des  cereitonies» 
qui  fe  pratiquent  envers  ceux  qu'on  fait 
Prêtres  ou  Evêques, 

6.  Il  efl:  vrai  que  ne  croiant  point  eil 
J.  C.  &  qu'aiant  été  afTez  malheureux 
pour  s'imaginer  que  tout  ce  qu'il  enten« 
doit  dire  de  la  grâce  &  du  caraAere  con* 
feréparle  facrement,  étoient  des  chime« 
res,  il  n'a  eu  aucune  intention  de  recevoir 
ni  grâce,  nicaraâére,  ni  de  recevoir  l'or- 
dination conlme  une  chofe  qu'il  crut  être 
un  facrement.  Et  c'eft  tout  ce  qu'il  a 
voulu  dire,  quand  il  a  dit  \  un  de  fes 
amis,  qu'il  ne  pouvoit  avoir  aucune  in« 
tcntion  de  recevoir  la  prétrîfe.  '  Mais  il 

eft 
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Cette  dernière  opinion  eft  celle  de  M« 
«  Voir  de  S.  Beuve  ^  ^  de  M.  Haflé  &  de  beau- 
^^J*  coup  d'autres,  &  je  vous  avoue  que  c'eft 
ptg. /t.  aufli  la  mienne,  &  Je  l'ai  trouvée  très  bien 
t  ^'f    prouvée  dans  un  petit   écrit  t  de  M» 
EMmœ'  Haflé  que  je  tacherai  d*avoir  pour  vous 
de  1  wi.  p^QVoier ,  afin  de  m'épargner  la  peine  de 
Beiiar-    faire  fans  néceflité  ce  qu'il  \  ^éja  fajt.  Or» 
^^^  félon  cette  doûrine  ,  on  né  peut  douter 
l'imen-  de  la  validité  des  ordinations  db  ce  Prélat  s 
Mînmre  foit  paffives»  foit  aâivesy  fdon  ce  qui  a 
^%s^'^   été  remarqué  dans  la  véritable propofîtion 
é^  il  ^  du  cas  que  nous  venons  de  faire. 
^JJ^^     Cela  ne  fait  pas,  qu'il  ne  foit  vrai  que 
la  volonté  d'être  baptifé  eft   neceflfaire 
pour  rêtre,  ic  que  celui  qui  (èroit  bap- 
tifé ne  ft  voulant  pas,  ne  le  feroit  pas. 
Car  cela  veut  dire  feulement  qu'un  Juif, 
par  exemple,  qu'on  prçndroit  par  force 
pour  le  baptifer ,  &  fur  qui,  malgré  qu'il 
en  eut,  on  jetteroit  de  l'eau,  en  pronon- 
çant les  paroles ,  ne  feroit  pas  véritable- 
ment baptifé.     Mais  ce  n'eft  pas  la  même 
chofe  d'un  homme  qui  veut  bien  qu'on 
le  bapûfe  pour  quelque  avantage  tempo- 
rel ,  quoique  par  impiété  il  ne  croit  pas 
que  cette  cérémonie  enferme  rien  de  fpî- 
rituel  &  de  facré.     Or  c'eft  ce  'dernier 
qui  eft  arrivé  ici ,  &  non  le  premier.  Ce 
Prélat  n'a  point  été  fait  Prêtre  malgré  lui; 
mais  ne  croiant  rien  de  fpirituel  >  ni  de 

facré 
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(acre  dans  Tordination)  il  n'a  pasIaiiTéde 
fe  préfenter  volontairement  à  l'Evêquet 
afin  qu'il  fit  fur  lui  ce  qu'il  faifoitfur  là. 
autres. 

Innocent  III.  dans  le  chapitre  9  Mih 
jores  9  de  Baptijma  »  explique  très  bien 
ces  deux  forces  de  manquemens  de  volon- 
té. Il  traite  la  queftion ,  fi  le  baptême 
eft  valide»  &  imprime  le cttuâere, quand 
un  homme  eft  baptifé  malgré  lui  jinvimu 
Il  dit  qu'on  peut  être  iwkm  en  deux 
manières.  L'une  eft,  quand  on  refifle 
toujours,  &  que  fans  fe  rendre  on  ne 
reçoit  le  baptême  que  malgré  foi.  Et 
celui  U ,  dit-il,  nec  rem  y  neç  coraSerem 
fiêjcipit facramemù  L'autre  eft,  quand 
un  nomme  fe  rendant  aux  menaces  qu'on 
lui  a  faites,  &  aux  tourmens  qu'on  lui  a 
fait  foufrir,  confcnt  qu'on  le  baptife> 
quoi  qu'âbfolument  il  voulut  ne  l'être 
point.  Et  au  regard  de  celui  là  ce  Pape 
déclare  qu'il  eft  iMptifé,  &  qu'il  a  reçu 
le  caraftere  du  baptême.  Inter  invit$tm  f 
dit-il ,  (fr  invitkm  codêhm  âlii  mn  é^fur^ 
de  MJlingMMKty  (ftiod  is  qui  terrer ibfts  at* 
^ue  fipplsdis  violenter  attrahitter  y  tfr  w 
detrimtntHm  tMCkrrat ,  hd^ijmi  /ufcipit 
fdcramemum  ,  talis ,  ficut  &  is  tjtti  fidi 
ad  facr^metitHm  aecedtf ,  car^eremfitfci^ 
fit  Chrifiiéwitatis  imprejfttm ,  (^  iffe  taje^ 
ijHAm  conditienaliter  voUns  >  Ucet  éJ^Jelmc 

non 
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mn  velit ,  cogendns   efi    ad  oijervantiém 
fidei  Chri^ianét.      Et  c'eft  en  ce  fens, 
.ajoute-t-il  t   que  Ton  doit  prendre  ce 

3ui  cft  ordonné  dans  le  IV.  Concile 
e  Tolède  touchant  les  Juifs  qu'un  Roi 
d'Efpagne  avoit  forcé  de  fe  faire  bapti- 
(èr,  qu'il  les  fàlloit  contraindre  de  de- 
meurer dans  la  profeflion  de  la  foi  chré- 
tienne qu'ilf-  a  voient  embraffee  par  for- 
ce. Ce  font  les  mêmes  termes  au  Con- 
cile IV.  de  Tolède  de  Tan  de  notre 
Seigneur  J.  C.  6}}.  ch.  ^6.  Jndés^ 
qm  jam  fridem  ad  Chrijiiamtatem  coaSi 
fiant  ,  JfCfit  faSlnm  efl  umforïbm  religia* 
fijjifm  Sizjthmi ,  quia  jam  confiât  eos  ^- 
vinis  /aeramentis  ajfociatosj  &  bapttjmi 
gratiam  fiifiepljjiy  &  Chrifmate  un^os 
ejjè,  (^  Cêr forts  Domini  extitijfe  part  ici" 
pes  9  opportet  etiam  ut  fidem  qnam  ne* 
cejjîtate  fujcepertent  ^  tenere  cogantur. 

Il  me  femble  que  cela  décide  la  quef- 
tîon  propofée.  Car  il  paroît  que  cç% 
Juifs  ne  s'étoient  faits  baptifer  que  pour 
k  délivrer  des  perfecutions  qu'on  leur 
faifoit,  fans  être  perfuadés  de  la  vérité 
de  la  religion  chrétienne  9  puifqu'ils 
étoient  difpofés  de  l'abandonner,  &  qu'il 
falloit  les  contraindre  de  nouveau  pour 
les  en  empêcher.  Et  ainfi  toute  la  volon- 
té qu'ils  avoîent  eu  de  recevoir  le  bap- 
tême» écoit  feulement  que  demeurant 

dans 
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.  que  le  baptême  étoit  un  faux  culte  que 
Dieu  deteftoiCs  ils  avoient  bien  voulut 
quoique  non  abfolument,  mais  conditio* 
nellemenc,  comme  dit  ce  Pape>  queToii 
fît  fur  eux  ce  que  Ton  fait  lur  ceux  que 
Ton  baprife.  Or  le  Concile  de  Tolède  f 
&  Innocent  III.  enfuite  ont  ^gé  que 
cela  fuffifoit  pour  la  validité  de  leur  bap* 
terne.  On  ne  peut  donc  douter  raifon- 
nablement  de  l'ordination  du  Prélat  9  pui(^ 
qu'il  a  eu  encore  plus  de  volonté  de  re« 
cevoir  la  prétrife.  Car  l'impiété  leur  étant 
commune,  la  crainte  avoit  fait  que  lei 
Juifs  s'étoient  laifTés  baptifer  9  &  la  eu* 
pidité  a  fait  que  l'autre  s'eft  fait  ordoa* 

'  ner.  Or  tous  les  Philofophes  convien* 
nent  après  Ariftote  &  S.  Thomas,  que 
ce  qui  fe  fait  par  contrainte  tient  beau- 
coup plus  de  l'involontaire  que  ce  qui  fe 
fait  par  cupidité.  Et  il  n'y  a  perfonne  » 
par  exemple,  qui  ne  juge  que  de  deux 
nommes ,  dont  l'un  fe  feroit  renégat  dans 
l'efperance  d'avoir  quelque'grand  emploi 
parmi  les  Turcs,  &  l'autre  feulement  par 
L  violence  des  tourmens ,  le  premier  ne 
ibit  beaucoup  plus  coupable  que  le  fécond» 
comme  aiant  renoncé  à  la  foi  beaucoup 
plus  volontairement. 

Je  ne  fai  fur  cela  qu'une  difficulté  I 

refoudre,  qui  eft  le  paflage  de  S.  Tbo- 
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mas  i.  p.  f.  6^.  4.  7,  Mais  il  7 a  quel- 
que chofe  de  brouillé  dans  cet  endroit  de 
S.  Thomas.     Car  9  quoique  dans  la  ré- 

{>onre  au  fécond  argument ,  il  parle  de 
"intention  neceffaire  pour  la  validité  du 
facremenr,  cependant  ce  qu*il  dit  dans  le 
corps  de  l'article  ne  doit  être  entendu  » 
que  de  rmtention  qui  eftrequife,  non 
pour  la  talidiré  ,  mais  pour  mériter  la 
grâce  du  facrement.  Autrement  il  ne 
prouveroit  rien  «  ou  il  prouveroit  trop. 

Rejfùndeo  dicendum  quod  per  bapti/mum 
Àliquis  morittir  veteri  vitapeccati (c*c{ÏI*q{* 
iét  de  la  grâce  du  baptême)  &  tncipit 
(jtMmdam  vita  mvitatem  ;  &  ideo  fient 
42/  hoc  epiùd  homo  moriatHr  veteri  vit  a ,  re^ 
quiritur  ^ficundum  jlnguftwHm,  m  habente 
wffêm  liberi  arbitrii ,  voluntas  qua  eum  ve- 
teris  vitét  pœnkeat ,  ita  requiritur  voluntas 
quà  imendat  vita  mvitatem  ^  cnjusprinci» 
pium  eji  ipfa  [ufieftio  facramenti.  Et  ideo 
ex  parte  baptijati  requiritttr  volttntas  jfivc 
mtentio  fujcipiendi  Jacramentftm. 

Et  le  premier  argument  aiant  été  que 
Baptifiuusfe  habet  fkut  patiens  in  hocfkcra' 
fftentoj  intentio  autem  non  reqmritttr  ex 
farte patientis ,  fedagentis  ;  il  répond,  quod 
in  jtéjflificatione  qua  fit  per  baptifinum ,  nen 
efi  pa^  coaBa ,  [ed  voluntaria ,  ^  idte 
requiritur  intentio  recipiendi  quod  ei  dé^nr. 

Tout  cela  ne  prouveroit  ricaQi  ft  S. 

Tho. 


VoEietir  dr  Sminmne.  507 
Thomas  n*avoit  voulu  parler  en  ces  deux 
endroits  de  l'intention  néceflfàirepourétrb 
juftifié  par  le  baptême ,  &  pour  recevoir 
cette  grâce,  qui  fait  mourir  au  vieil  hom- 
me ,  &  vivre  (èlon  le  nouveau. 

Il  ne  refte  plus  qu'à  examiner  la  pen- 
fée  de  S.  Auguftin  dans  le  livre  7.  du 
baptême  contre  les  Donatiftes  chapitre 
5;.  On  prétend  qu'il  veut  trois' chofès 
pour  rendre  le  baptême  véritable,  i .  Que 
les  paroles  Evangeliques  foient  pronon- 
cées.  z.  Que  celui  qui  le  reçoit  ne  diOî- 
mule  point.  ;•  Qu'il  ait  quelque  foi. 
Mais  on  n'a  pas  bien  entendu  le  fentiment 
deS.Auguftin»  n'étant  pas  vrai  qu'il  ait 
attaché  la  validité  du  baptême  aux  deux 
dernières  de  cts  conditions.  On  verra 
qu'il  témoigne  manifeftement  le  contraire  > 
fi  on  confidere  bien  toutes  les  queftions 
qu'il  fit  touchant  le  baptême. 

Il  demande  i .  Vtrwn  afproband$tm  fit 
\éiftîjma  c^Hod  ab  eo  cjhI  non  accepit  ^  ac^* 
î^ur.  2.  Vtrum  nihil  interfii  tjHO  anU 
mo  accipiat  ille  cm  datfiTy  cunt  firnubi^ 
^ioffej  OH  fine  fimnlatione.  j.  Si  cam 
îmHlatione^  utrum  fallenSj  peut  in  EccU^- 
îa ,  vel  in  ea  qna  putatur  Ecclefia  ,  an 
'^ocansj  fîcHt  in  mimo.  Où  il  faut  bien 
remarquer  qu'il  prend  pour  deux  diffé- 
rentes chofes ,  fallensy  (jrjocans.  4.  Quid 
Ht  fceUratius  fallaciter   acciperc  ^     éfn  in 

Y  2  Ih^ 


5o8  Ecritt  Jk  M.  AnuiMld 
hétrefi  velfchifméUefiicfédlacia.  ^,ZJtr$im 
inbéprej!  fallaciter  y  un  in  mimo  cnm  fide^ 
Ji  qmfifuam  inttr  agcndum  repentina  pieta* 
te  mcveatfir.  6.  Cnm  ^  tradens  ^  (^  aC" 
fifiem  fédlaciter  ngtan  in  ipfa  unitate  Ci« 
thoUcAj  Htrinn  hoc  magis  taptifma  fit  .U" 
ciftendnm  an  illud  ejHod  in  mimo  datwr* 
Si  qnis  exifiéU  fideliter  fithito  accifiens  com» 
motus  j  an  qurnium  ad  ipfi>s  quidem  atti* 
fin  homines  $  plurimmn  dijiat  inter  en* 
dentem  in  mimo  (fr  irridentcm  inEccUfia; 
éid  ipfifts  OHtem  Jacramcnii  integritatem  ni* 
hil  intcrfit. 

Pour  refbudre  ct^  quefiîcns  il  prend 
^ur  prinpipCf  qu*il  n'importe  pour  la 
validité  du  (âcrement  qui  fe  confère  dans 
TEglife,  que  celui  qui  le  reçoit  &  celui 
qui  le  donne  agiflent  fincérement ,  ou 
avec  diflîmulation  &  tromperie.  Et  c'eft 
de  U  qu'il  conclut  >  qu'il  ne  voit  pas  pour 

2|Uoi  le  facremcnt  ne  feroit  pas  valides 
tant  reçu  hors  de  l'EgUfe  pour  celui  qui 
le  recevroit  avec  foi.  Si  enimj  dit-il  j 
nihil  interefl  ad  facramenti  integritatem  in 
ipfa  Catholica^  ntrùm  id  aliqni  fallaciter 
sut  vevaciter  agant  »  citm  tamen  hoc  idem 
mri(jtie  agant  y  cur,  extra  interfit^  nonvi' 
deoy  ijHando  ille  qui  accipity  non  fimula- 
tione  paltiatnSi  fid  religione  mutatm  eft. 
Et  pour  prouver  qu'il  y  a  autant  de  rai- 
fon  de  croire  le  dernier  que  le  premier  » 
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il  ajoute  ce  qui  pourroit  faire  douter  du 
premier  >  quoique  perfonne  alors  n'en 
doutât,  jiiê  plus  valent  ad  Cûnfirmandum 
facramentum  illi  ver  aces  ^  inter  quês  agi' 
tiiTy  c*eft-à.dire,  le  corps  des  Catholi- 
ques dans  la  focieté  defquels  il  fe  donne  » 
iiuàm  ad  frufirandam  ilU  fallaces  à  quibus 
étgitHTy  &  î»  quibHs  agkurl  Et  tamen 
Jl  uflea  prodatftr ,  c*eft-à-dire  9  que  C  oa 
découvre  que  tant  celui  qui  avoit  donné 
le  baptême ,  que  celui  qui  Tavoit  reçu  t 
avoient  agi  avec  diflimulation  &  trom- 
perie» ncMô  repetit  i  fed  aut  excommtim^ 
csndo  punitur  illa  Jîmulath  taptifatttis  (jr 
baptifatij  aut  panitendo  fattattir.  Néan- 
moins il  déclare  enfuite  que  le  cas  de  ce- 
lui qui  auroit  été  baptifé,  jocans  in  mi» 
mo  9  &  qui  fe  trouvant  tout  d'un  coup 
changé ,  auroit  reçu  le  baptême  avec  foi, 
n'aiant  point  été  décidé  par  un  Concile 
gênerai  j  il  ne  voudroit  pas  en  rien  déter- 
miner témérairement-  Mais  que  fi  étant 
dans  un  Concile  on  le  preffoit  d'en  dire 
fon  avis,  s'il  étoit  dans  la  même  difpofî- 
tion  où  il  fe  trou  voit  alors,  il  ne  crain- 
droit  pas  de  foutenir,  habere  eos  haptif- 
mnm^  qui  nticnmque  &  a  qmbHJcumqtu 
(  c'eft-à-dire  ,  etiam  in  mimo  )  illmi  ver-- 
bis  evangelicis  confecratum  fine  fua  fimtê^ 
Utîone&CMm  aliquafide.  acceptant.  Voi- 
la fon  fentiment  touchant  le  premier  cas 
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du  baptême  conféré  dans   une  comÀIiel 
tel  qu'il  avoi' été  marqué  dans  la  cinqui^  1 
me  &  fîxieme  queftion:  Quodin  màm  I 
daiPtr ,  cisM  ille  ifui  accipir ,  repentina  jà*  I 
tâte  mutatHT.     Mais  pour  l'autre  cas  da  | 
baptême  donné  in  mimoj  quand  celui  qoi 
le  reçoit ,  demeure  to'.îjours  dans  fon  cf- 
prit  de  bc.ffonerie,  auffi  bien  que  cdm 
qui  le  confère  9  c'efl  fur  cela  qu'il  dit 
qu'il  feroir  d'avis  d'arrendre  quelque  ré- 
vélation de  Dieu.    Vhi  autem  ncque  fi* 
itéras  ulla  efi  credeniiumy  mque  ille  qm 
ihi  acciperctj  fia  créaient  y  Jèd  totum  bh 
dicrij  ac  mimice  &  joculariter  ager€tm% 
ntrmt  approba^dns  effet  baptijmus  qui  fa    \ 
daretur  y    divinum  jtidicium  per    alicofta 
revtUtionis  oraculnm  concurdi  oratione  îm* 
flur.ui'ium  effc  ccnjèrem, 

T'Uir  cela  ne  regarde  que  le  baptême 
Conf\.rc  dnns  nnc  Comédie.  Mais  pour 
celui  qui  cft  f.ûr  avec  feinte  &  diffi- 
ninl.uion  «  qui  cil^  le  cas  de  l'ordination 
du  î'icî>t,  S.  Auptiftin  en  parle  comme 
d*nn(  iliole  certaine;  &  il  s'en  fertpour 
appuiiT  foti  fcntimcnt  touchant  celui  qui 
cft  reçu  tttm  fi.ir  i»  mimo,  Stcnt  prateri* 
tis  M.iiorkfft  ftafi^nSf  dit  il,  kûk  dubito 
tti»\m  illos  hai.ne  haptijmmm ,  {jui ,  cfuam* 
VI i  j.tJiiitir^  td  aciipiw2t  /«  Ecdejta  ah 
fis  y  w  ^'4,hr4m  fnaciate  accipitur  \  de  qm* 
bns  MUiém  tji  :  ex  nobn  exierunt. 
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11  n'eft  donc  pas  vrai  que  S*  Augu& 
tin  ait  cru»  qu'il  falloit  toujours   trois 
chofes  pour  rendre'le  baptême  véritable* 
i.  Que  les  paroles  evangeliques   foient 
prononcées.    %•  Qie  celui  qui  le  reçoit  t 
ne  diilimule  point.   ;.  Qu'il  ait  quelque 
foi.     Ce  n*eft  que  dans  le  cas  d'un  bap- 
tême reçu  dans  une  comédie  %  qu'il  mec 
les  deux  dernières  conditions  »  fise  fus 
famdiUitme  ^  (fr  cam  aliqua  fidc  ;  n'aiant 
o(é  affurer  que  le  baptême  reçu  en  cette 
iprte»  foit  bon,  quoique  Dieu  change 
tout  d'un  coup  le  cceur  de  celui  qiii  le 
reçoit ,  en  forte  que  quoiqu'il  n'eût  pen* 
fé  d'abord  qu'à  boufFoner ,  il  agifTe  en- 
fuite  par  un  efprit  de  religion, '»mi^/i^ 
Utione  palliatHs  9  Jid  religione  mut4tus ,  8c 
aiant  hiffe  à  Dieu  de  ]uger  ,  s'il  auroic 
été  bon ,  lorfque  tout  fe  feroit  palTé  en 
boufFonant  (Si  totnm  liêMcre  ac  mimkif 
tjr  jocnUriter  ageretur  )  tant  de  la  part 
du  lieu  &  de  l'affemblée,  que  de  la  parc 
des  deux  perfonnes ,  dont  l'une  baptife- 
roit,  &  l'autre  feroit  baptifée. 

Mais  il  e(l  clair  que  pour  ce  qui  eft 
du  baptême  reçu  dans  rF.glife  CatHbli- 
que ,  &  même  parmi  les  hérétiques  & 
les  fchifmatiqueS}  S.  Auguftin  a  regardé 
comme  une  chofe  certaine  &  décidée 
préeteritis  niajornm  Jlatutisy  que  le  baptê- 
me efl;  bon  9  quoique  celui  qui  le  reçoit» 
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aeifle  avec  beaucoup  de  tromperie  &  de 
0}Timu!a?ion9  fallMckerj  cum  fimmUtiê' 
HT,  &  qu'il  déclare  que,  fi  cette  trom- 
perie &  dillîmubrion  eut  ÀédécouTertCf 
nul  n'auroit  ofé  reitérer  le  baptême ,  mab 
qu'on  auroit  puni  cette  diffiroulation  im- 
pie pir  l'excommunication  ,  ou  qu'on 
Kuroit  corrigée  par  la  pénitence.  Car 
fuppofânt  que  non  feulement  celui  qui 
a  reçu  le  facrement  dans  l'EgTife  »  mais 
même  celui  qui  le  confère,  aient  été  des 
trompeurs,  il  ne  laiflè  pas  de  dire,  f^ 
téimem  fifofieafrodatmry  nemo  rcpetit  y  fed 
émt  excomnuénicando  funitHr  (jyc. 

Et  de  là  il  eft  aifé  de  conclurre,  que 
ce  faint  n'auroît  point  douté  que  le  Pré- 
lat dont  il  s'agit,   n'eut   été  vâ-itable- 
ment  Prêtre ,    puifqu'il  fuffit  pour  cela 
dans  les  principes  de  ce  Père,  qu'il  ait 
fcçu  l'Ordre  de  prétrife  dans  l'Eglife  Ca- 
tholique ,   quoiqu'avec  diflîmulation  & 
tromperie.  Car  ce  qu'il  dit  du  baptême , 
il  l'auroit  dit  de  l'ordination.     Non  dn* 
bko  illos  hahere  ardimUionis  facrAmentMmj 
q$$$    qHomvis  fatlaciter  id  étccipiimi  %  in 
Bcclefia  tétmcn  id  accipium. 
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vr. 

Smr  la  Contrition  foftr  Us  pecbù  veniih. 

Proposition. 

C'Eft  unconfeil  falutaire  à  donner  aux 
perfonnes  qui  vivent  fainrement» 
it  exemptes  de  p^hés  mortels  9  de  de  (è 
confefTer  pas  des  fautes  légères  dans  lei^ 

Soelles  elles  ont  accoutumé  de  tomber» 
e  peur-que  n*étant  coupables  que  de  cet 
petits  péchés  en  allant  à  confefle,  elles 
'n*en  fortent  coupables  d'un  crime  pour 
avoir  profané  le  facrement  de  pénitence  ; 
car  il  eft  affuré  que  c'eft  le  pro^nerque 
de  confefTer  ries  péchés  dont  on  n'a  pas 
une  vraie  douleur. 

Réponse. 
C'eft  un  fentiment  afTez commun» mais 
il  n'en  paroît  pas  moins  inconcevable.  Se 
la  manière  même  dont  on -le  propofeyfait 
voir  qu'il  eft  impolTible  que  cela  foit 
vrai.  Car  on  fupj>ore  deux  fchofes,  Tu* 
ne  9  qu'il  peut  arriver  aifément  qu'une 
perfonne  qui  vive  faintement  fe  confefc 
fant  des  fautes  légères  d'habitude,  n'en  aie 
pas  la  vraie  douleur  qu'elle  en  devroît 
avoir;  car  c'eft  la  raifon  qui  fait- qu'on 
approuve  le  confeil  que  de  fa^es  Direc- 
teurs donnent  de  ne  pas  fe  confefTer  de 
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tes  fautes  légère^  d'habinid 
qu'elles  ne  a  falTsnt  uns  t 
vraie  douleur;  l'aurrc»  que 
arrive ,  aa  lîea  qu'elle  n'éi 
que  de  ces  petits  }>échésal)aD 
elle  en  fort  coupable  d'un  i 
^■re,  d'un  péaié  nnnel  t 
qu'elle  étpit  auparavant  &  <ti 
avec  J.  C.  h  rend  ennemie 
digne  de  l'enfer. 

Peut-on  croire  un  changcn 
ge  &  fî  fubit  pour  une  chofe 
que  aucune  malice ,  mais  qu 
ne  oniifllfon  qui  peut  être  en 
nés  âmes  un  efièc  très  ordinal 
mité  humaine.  Car  i  qui 
|>oint  arriver  d'être  moins  ap 
ne  devroit  en  confefTant  des 
^tant  légers  font  naturellei 
d'impredîon  fur  nous,  &le  i 
de  douleur  quej'en  aurai>  oi 
tion ,  ou  par  un  certain  eta 
où  l'on  fe  trouve  quetquefi 
pable  de  me  faire  perdre  la  gn 
&  i  me  mettre  en  ^tat  d'êi 
ment  fôparé  de  lui  i 

Si  cela  croit  je  ne  croiroîs 
eut  perfonne  ,  non  pas  mé 
faintcs  Ketieieufes  élevces  hoi 
dès  leur  enfance,  qui  put  av 
ce  d'avoir  gardé  l'innocence 
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lÊme.  Car  (e  confe/Tant  fort  fouvcnt, 
il  n'eft  pas  prefque  croiable  qu'elles  n'a- 
ienc  pas  manqué  d'avoir  la  doiileiirqu'ei- 
les  auraient  Au.  avoir  de  leurs  otFcnfes  or- 
dinaires. Et  je  trouverois  fort  dangereux 
d'abfoudre  les  bonnes  peribnnes  qui  n'ont 
que  de  ces  forces  de  péchés  dans  l'extrç. 
mité  de  leur  maladie;  car  qui  peut  s'af- 
furer  que  dans  cette  dernière  heure,  ib 
ne  manquent  point  par  leur  faute  de  h 
difpofilion  necefTaire  pour  en  recevoir 
l'abtblutioii  avec  fruit»  ce  que  l'on  pré- 
tend pouvoir  être  capable  de  les  daniner> 
s'ils  mourroicnt  à  l'inftanc  après  cette  ab- 
folution, étant  coupables  du  crime  qu'on 
dit  qu'ils  auroient  commis  par  la  profs:- 
mtion  du  facrement. 

Pour  moi  fî  j'étoisdans  cette  opinion,' 
je  crcMrois  en  conrcîence  devoir  conlèil- 
Jer  ^  toutes  les  perfonnes  de  piété ,  qui 
ne  commettent  que  de  légères  offèn&s» 
de  ne  s'en  confefTer  jamais,  mais  de  Je» 
dire  fimplement  à  leurdireâcur  pours'es 
humilier,  &  prendre  de  lui  les  remèdes 
pour  s'en  corriger  ,  m-ais  hors  le  facre- 
ment. Car  le  pardon  de  ces  péché!  le 
pouvant  obtenir  par  deux  voies,  dore 
l'une  peut  cxpofer  au  danger  de  perdre 
la  prace  de  Dieu,  qui  efl  le  plus  grand 
de  tous  les  maux,  &  l'autre  eft  fans  ce 
|>aaU.^,auK>u»ii-de..la,fagEJlë  d^jie.  pas 
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préférer  celle  qui  ne  met  pas  au  hazard  de 
devenir  ennemi  de.Dieu»9i  celle  qui  y 
fliet.  Et  j'aurois  auffi  de  la  peine  \  ab- 
foudre  ceux  qui  ne  fe  confeflferoient  que 
de  ces  fortes  de  péchés  ;  car  étant  aflfez 
difficile  de  favoir  »  fur  tout  à  Tégard  de 
ceux  qui  fe  confeflent  fort  fouvent ,  s'ils 
fMit  une  vraie  douleur  de  leurs  péch6  v^ 
liiels»  ils  fortiroient  peut-être  étant  ab- 
fous ,  coupables  d'un  crime. 

Mais  peut-on  nier 9    dira  quelqu'un! 
que  celui  qui  fe  confefle  de  fes  péchés 
véniels  fans  une  vraie  douleur  ne  profane 
le  facrement }  Et  n'eft-ce  pas  un  crime  que 
■de  le  profiiner  \  Je  reponds ,  ou  que  tou- 
ffe profanation  du  facrement  n'efl  pas  cri- 
minelle ,   ou  que  ce  n'eft  pas  toujours 
profaner  le  facrement  que  ae  le  rendre 
fiul  ou  infruâueux  fans  deffein&parune 
omiffion  qui  n'efl  pas  criminelle  de  foi- 
nène.  Le  manquement  d'une  vraie  dou- 
leur au  regard  des  péchés  mortels  eft  une 
omiflion  criminelle  9  parce  que  ces  péchés 
nous  feparant  de  Dieu  &  nous  rendant 
lès  ennemis  9  c'eft  un  crime  de  ne  pas 
faire  tout  ce  que  nous  pourons  pour  ren- 
trer en  grâce  avec  lui.     Mais  il  n'en  eft 
pas  de  mênr.e  au  regard  des  péchés  véniels» 
parce  qu'ils  ne  nous  font  pas  perdre  l'éfat 
de  grâce  ,  ^  qu'il  y  a  plufieurs  chré- 
tiens qui  demeurent  attachés  toute  ieuc 

vie 


vie  à  des  offcnfes  de  cette  forte  >  (ans  que 
néanmoins  Dieu  les  damne  pour  cela ,  fe 
contentant  de  les  purifier  en  ce  monde 
par  les  tribulations  qu'il  leur  envoie  9  ou 
en  l'autre  par  les  peines  du  purgatoire 
Et  ainfi  le  manquement  de  douleur  au 
r^ard  de  ces  fautes  n'étant  pas  criminel 
de  foi  même»  je  ne  puis  croire  que  ce 
foit  un  crifne  que  d'en  manquer  en  k 
confeiTant!  &  pour  ne  point  difputér 
du  mot)  fi  ce  qui  arrive  parce  manque- 
ment non  criminel  doit  être  appelle  une 
profanation»  je  dis  que  toute  profana- 
tion du  facrement  n'eft  pas  criminelle. 

Ce  n'eft  pas  que  je  ne  defaprouve  les 
Confeflîons  trop  fréquentes  des  péchés 
véniels,  fur  tout  dans  les  filles  &  les  fem- 
mes dévotes  ;  mais  je  m'en  tiens  aux  raî- 
fons  du  Rituel  d'Alet,  qui  font,  qu*ileA; 
difficile  que  fe  confeffant  fi  foiïVent,  on 
ne  le  fafiè  par  coutume,  &  fans  prefque 
aucun  fentiment  de  fes  fautes,  qu'on  (c 
repofe  fur  l'abfolution  qu'on  en  reçoit  » 
&  qu'on  n'a  prefqu'aucun  foin  de  s'en 
corriger,  que  c'eft  une  décharge  que  l'a* 
mour  propre  recherche  ,  au  lieu  qu'il 
vaudroit  bien  mieux  qu'on  fentit  le  poids 
de  fes  péchés  durant  quelques  jours  en 
s'en  humiliant  devant  Dieu  ,  ^&  qu'on 
les  reparât  par  de  bonnes  œuvres  contrai- 
res 9  que  de  mettre  tout  9  comme  l'on 

Y  7  fait. 
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éit ,  dans  la  confeflîon  »  après  laquelle  ob 
ne  s'çn  (buvient  prefque  plus.  Ce  qm 
laie  qu'après  plufîeurs  années  de  confef- 
fions  fi  fréquentes  on  ne  voit  poinc  que 
la  plupart  de  ces  perfonnes  en  (oient  plus 
mortinées  &  moins  imparfaites.  Voila 
de  très  bonnes  raifons  pour  modérer  Tu- 
fage  trop  fréquent  de  la  confeffion  de  ces 
fortes  de  fautes.  II  n'y  a  rien  en  tout 
cela  qui  marque  des  péchés  mortels  j  mais 
il  y  en  a  aiTez  pour  toucher  des  perf(Hi« 
nés  de  pieté  »  qui  ne  meriteroient  pas  ce 
nom  n  elles  ne  craignoient  que  de  pécher 
mortellement,  8c  ne  fifTent  aucun  état 
des  péchés  véniels»  quelque  emportant 
qu'ils  fuflfent.  Car  entre  ceux  qui  ne  font 
pas  mortels  »  il  y  en  a  de  beaucoup  plus 
grands  les  uns  que  les  autres  ;  Ôc  j'avoue 
qu'il  n'y  en  a  gueres  de  plus  confîdera- 
blés  que  de  faire  négligemment  lesaâions 
iaintesy  comme  eft  de  fe  confefler  par 
routine  &  par  habitude,  &  fans  preique 
aucun  fentiment  pour  fes  péchés  quoi» 
que  légères. 

M»  l*Evê(]tie  de  Caflarie  tji  du  mime  étvis  y 
comme  on  le  peut  voir  dsms  l'A  m  o  R 
PojBNiTENS   Tom. /.  Chup. Il» 


vir.  M  E. 


VII. 
MEMOIRES 

Enveieic  4  limf$e% 

POTJKtADiSCIPtIKS. 

!•  p^Aire  une  belle  Bulle  pour  exhorter 

/^  les  Evéques  à  empêcher  lescaufe* 
ries  &  autres  îrréyerences  qu'on  fait  dans 
les  Eglifes. 

2.  Une  autre  pour  les  exhorter  ivdU 
1er  que  le  fervice  fe  faflè  mieux  »  &  qu'un 
coeur  n'anticipe  point  fur  l'autre  en  cban* 
tant  l'office. 

3«  Recommander  Taffiftance  aux  mef* 
(es  de  paroifTes. 

4*  Une  Bulle  pour  l'adminiAration  du 
lacrement  de  pénitence  »  qui  contiendroit 
des  reglemens .  femblables  à  ceux  de  S* 
Charles ,  &  de  M.  le  Cardinal  Grimai* 
li ,  avec  défenfe  d'écrire  ou  de  prêcher 
contre  l'utilité  du  délai  de  l'abfolution» 

5.  Pour  la  réfidence  des  Evêques  8c 
des  Curés. 

6.  Travailler  ï  feîre  établir  des  Evê- 
:)ues  dans  les  lieux  où  le  Chriftianirmc 
îft  établi  depuis  peu ,  comme  dans  les  An* 
tilles.  Et  que  dans  des  lieux  (i  éloignés 
Il  ne  foudroie  point  attendre  ^  Bulles 

de 
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de  Rome  pour  facrer  les  Evéques;  mal 
que  le  MetropoUtaindeces  quartienntl 
le  pouvoir  du  Pape  de  les  facrer  &  dela| 
înfhler  en  anendanc  les  Bulles. 
Indulgenc   es. 

On  n  obferve  point  ce  que  le  Condk 
a  ordonné  fur  cela. 

On  les  donne  avec  excès,  &  pourdfl 
caufes  très  légères. 

Remettre  dans  les  Bulles  de  Jubilé, ft 
d'Indulgences,  ce  qui  y  étoit  aurrefbisi 

VfRE    POENITENTIBUS    ET   CoiXXKÊ^ 
74s. 

•  Dispenses. 

1.  Trop  de  facilité  I  accorder  les  dif- 
penfes  dans  des  degrés  fort  proches ,  com- 
me cou  fins  germains,  &  oncle  &  nièce. 
Ce  qui  eft  de'fendu  par  le  Concile  de 
Trente ,  nifi  inttr  maptos  Principes. 

2.  Trop  de  facilite  quand  on  a  com- 
mis incefte.  Ce  qui  devroit  être  tout 
le  contraire.  Car  on  n'en  devroit  jamais 
donner  alors  ,  afin  d'ôcer  Tefperance  31 
ceux  qui  commettent  ce  crime,  de  cou« 
vrir  cela  par  un  mariage. 

5.  Les  banquiers  fâchant  cela,  fuppo- 
fenr  faufTement  que  ce  crime  a  été  com- 
mît pour  obtenir  plus  facilement  la  dif- 
penfe. 

4.  On  difpenfe  de  même  pour  de  Tir- 

gent  de  toutes  fortes  d*irregularircz>    Ce 

qui 
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qaî  faifoit  dire  i  M.  Dcfptnft,  que  le 
fens  des  ranons  étoit  maintenant  qu'on 
ne  pouvoir  faire  telle  &  telle  chofe  fanj 
donner  de  l'argent,  maïs  qu'on  le  poa> 
Yoit  en  donnant  de  l'argent. 
Simonie, 

Sur  les  mémoires  qu'on  en  a  envoies 
deLie^e. 

II  fàudroit  ^ire  une  BuHe»  qui  con- 
damnât toutes  les  fîmonies  palliées  ;  l'ar- 
gent donné  w  P"*'  animi  teJlitmitiHm, 
Rachat  de  penfions  ï  quoi  on  s'attend  i 
quoiqu'il  ne  foit  pas  cipreffémert  ftipu- 
lé  I  argent  donné  pour  des  frais  de  pro- 
cès, ou  des  réparations  faites  aux  bene- 
Bées.  Il  faudroit  déclarer  tout  cela  Jl* 
moniaque  avec  injonâion  aux  confef- 
feurs  de  ne  jamais  abfoudre  qu'on  n'eut 
rellitué  aux  hôpitaux  ou  aux  pauvres  do 
lieu  des  bénéfices  l'argent  reçu;  &  que 
celui  qui  auroit  eu  un  bénéfice  par  CQ^ 
te  voie,  ne  s'en  fut  dépouillé. 

Pour  aller  au  devant  de  heaucmip  6^ 
(îmoniei  il  faudroit  défendre  T  ■""" 
des  penHons . 

Il  faudroit  nufTi  que  le  T 


qu- 


'il fut  d< 


qu'on  n'eut  point   d'autre  choiî 
vivre]  , 

Le  M/m   di  ferr»    pour    les   bcneftn 
d'£[pagne  e(t  une  chofe  ^xiininable-^^^ 

Penfions  fans  caufe  fur  les  £v&l»  a 
c'eft-ii  dire  pour  des  gens  qui  n'y 
Kndu  aucun  fervice. 

Elles  ne  pourroisnt  être  rolerahtol      ^ 
quand  on    en    créerorr  fur  des  Ei»t 
lort  riches  pour  des  Evêques  fop       ' 
vres.  ' 

La  vocation  aux  bénéfices  &  fat 
\  ceux  qui  ont  charge  d'ames,  ét^r' 
ne  fi  étroite  obligation;   &  nul  T*        j 
gien  raifonnable  ne  pouvant  doijtc 
l'on  ne  foit  obligé  de  donner  «i> 
dignes  ceux  au  moins  qui  ont  cïat^^ 
mes,  on  ne  peut   comprendre  co: 
un  bon  Pape  peut  fatisfaire  a  fa  co 
ce  en  les  donnant  à    des  perlboHE 
ne  connoît  point,  comme  il  artùt- 

Dans  les  préventions;  -   ■ 

Les  relignations  »'»  f^vgreill\ 

Les  bénéfices  de  Bretagne,  Liég' 
très  p3Ïs  éloignés  de  Rome. 

Il  y  a  des  monafteres  de  fî' 
n'étant  point  en  congrégation,  i 
mediacement  fournis  au  S.  Si^gc 
que  les  Papes  ne  foncent  non  pi' 
les,  que  fi  elles  n'étoient  pis  ati  ■ 
Et  cependant  ne  répondront-ib 


Pc  ftata&xt  ^mtmi^çfit^^  s 

ItJtQMQQupde  ^S.  -EccWMiBqiKH  ¥î 
R^ï  -M-  le.  Mfw^i^:  .M.:)bOii| 

:  On  en-efl  prefeotemeat  peruiadé  à 
^tme»  &  on  ne  fût  rien  potur  detroire 
ce  ^HUitôme. 


etitvtffan 


pitrru  ttÂchofemeM  fur    U 
des  htrtti^h 


EcBiTURE  Saints* 
i,  /^Ue  riaquifîtioneil  prévenue  con^ 

^^  tre  toutes  les  verficMis  en  lan- 
gue vulgaire. 

Qpe  quand  le  peuple  ne  1«  devroir  p« 
lire  I  elles  (ont  ab(blumem  neccflàirts 
aBn  que  les  Pafburs  U  puiflent  expliquer 
au  p^uptei  la  plupart  n'étant  point  capa- 
bles de  la  bien  tnduire  par  eux  mêmes. 

Pit<Mable  lettre  contre  ces  traduâions 
VAflcmblée  de  i66a. 
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tînente ,  qu'il  faut  que  Dieu  foit  Tou^ 
une  feule  langue  par  toute  TEglife.  Ii 
pofe  au  Concile  de  Trente. 

2.  Ladftfenfe  de  lire  TEcriture  cnh*! 
gue  vulgaire  fans  une  permiflion  exprefi' 
a  pu  être  jugée  utile  au  coromencemedl 
del'héréfîe.  Maintenant  que  les  cholb 
font  changées»  &  que  les  Laïques  ne  font 
plus  tentés  d'expliquer  TEcrîturc  \  km 
phantaifîe,  ces  aéfenfes  font  beaucoup  (!e 
mal  >  &  donnent  un  grand  avantage  aux 
hérétiques  pour  décrier  TEglife. 

; .  Quoiqu^ait  pâ  dire  le  Cardinal  Pa- 
lavicin  pour  montrer  que  le  Concile  de 
Trente  en  déclarant  la  Vulgate  authenti- 
que ne  l'a  point  préférée  aux  OriginauXf 
l'Inquifition  de  Rome  paroît  toujours 
être  dans  un  fentiment  contraire.  De 
forte  que  ce  lui  eft  aflez  qu'une  très-bon- 
ne verfion  ne  foit  pas  en  toutes  chofcs 
conforme  à  la  Vulgate ,  pour  la  condam- 
ner ,  comme  on  a  fait  celle  de  Mons. 

Superstitions 
Qu^on  n*a  pas  affez*  de  fiin  de  réprimer 

quoique  la  Concile  de  Trente  fait  arden^ 

né  fi  exprejpmenf, 

1.  Images  portées  en  proccflîon  peu- 
vent plus  fcandatifêr  qu*cclifier.  On  ne 
le  fait  point  en  France,  au  moins  rare- 
ment. 

2.  On  préfère  en  beaucoup  de  lieux 
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a  dévotion  à  la  Vierge  à  celle  de  J.  C» 
;.  Toute  la  dévotion  d'£(pagne  con* 
ide  prefque  à  honorer  rimmaculée  Con«; 
reptioOi  On  a  forcé  les  Dominicains,  que 
'on  fait  bien  qui  ne.  la  croient  pas,  de 
lire  au  commencement  de  leurs  fermons: 
Béni  foit  U  S.  facrtment  de  l^ofitH ,  dr 
^immacHlee  conception.  Le  Cardinal  Litta 
('opofa  à  rintroduâion  de  cette  méchan- 
te coutume  dans  le  Diocèfe  de  Milan. 

4.  La  viHon  de  Sirtion  Stock  (fur 
quoi  eft  fondée  la  faufreperfuafîon  qu'ont 
une  infinité  de  gens ,  que  quelque  vie 
qu'ils  mènent  en  portant  le  fcapulaire» 
ils.  ne  feront  point  damnés  y  parce  qu'ils 
ne  mourront  point  fans  confeûion)  aprou« 
véé  par  un  Office  qui  eft  à  la  fin  duBre« 
viaire  Romain. 

5.  Un  livre  nouveau  du  P.  Crafïèt 
Jefuîte  plein  d'hiftoriettes  apocryphes, 
dont  les  Huguenots  ont  pris  un  grand 
avantage  pour  montrer  que  M.  de  Meauz 
t  fardé  la  doârine  Catholique  ,&  ne  la 
point  «portée  telle  qu'elle  eft. 

Trop  de  facilité  à  condamner  de  bons 
livres  pour  des  riens. 

Rituel  d'Âlet.  Le  S.  Léon  du  P. 
Quèfnel.  Le  livre  de  la  Pénitence  publi- 
que. 

Conciles  Provinciaux. 

Il  efl  impQfiible  que  l'on  falTe  aucune 

icfor* 
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refbrmation  folidedans  r£glifèqu*OQn^ 
rttablifle  les  Conciles  provinciaux  » 
m;  le  Concile  de  Trente  l'a  ordonné. 

Le  Pape  devroit  commencer  par  en&l 
re  alTembler  en  Italie  ;  &  puis  prefler  fa 
Rois  de  France  &  d'Efpagne  d'en  fat| 
aflfembler  dans  leurs  Roiaumes. 

Prières  Particulières 
En  Im^Êie  vulgaire» 

Cela  regarde  ce  qui  blefle  les  héréti- 
ques. 

Il  y  a  eu  de  grandes  raifbns  pour  ne 
pas  (aire  le  fervive  dans  les  langues  vul- 
gaires \  caufe  du  changement  continud 
de  ces  langues.  Mais  on  doit  remédier 
\  l'inconvénient  qui  arrive  de  11,  qui 
eft  rindevotion  des  peuples ,  en  lui  met- 
tant entre  les  mains  des  livres ,  où  il 
puiffe  voir  en  langue  vulgaire  ce  qui  fc 
chante  en  latin.  Cela  fe  fait  en  France 
&  le  peuple  en  retire  beaucoup  de  fruit. 
Se  plaindre  de  ce  qu'on  a  mis  dans  l'In- 
dex les  heures  'de  P.  R.  dont  il  y  a  eu 
plus  de  ^o.  Edifions. 

La  liberté  qu'on  ote  aux  Evéques 
d'écrire  au  Pape  en  fe  joignant  plusieurs 
enfembles  \  moins  que  d'en  avoir  la  per- 
miflîon  du  Roi. 
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.    viir. 

LETTRE*  M.  db  Tille- 
mont  ou  Dippic WLTE's,ySr 
ce  que  conte  Htge^fe-  de  S,  yacme 
Evêque  de  Jerujalem  *.  „*„^^ 

^         font  au 

170us  fouhaîtez  »  Monfîeur»  que  je  vous  h  pa» 
marque  ce  qui  me  fait  avoir  tant  de  j^"  j** 
répugnance  à  croire  ce  que  conte  H^e-  Tiiie- 
Gppe  de  S.  Jacques  Evêque  de  Jerufa-  &°^'. 
km.    Quoique  je  manque  des  livres  que  [crment 
je  defirerois  avoir,  je  ne  laiflerai  pas  de  mités  " 
vous  en  dire  ce  qui  me  vient  dans  refprit.  J^^ljjJ^ 
Et  je  déclare  dabord  que  je  n*ai  jamais  après  a- 
vu  ce  que  Jofeph  Scaliger  a  écrit  fur  ce  cewVdif- 
fujet,  &  que  je  ne  Teftimepas  tant,  que^«rta"on 
fon  autorité  m'eut  pu  faire  prendre  parti  5^13."* 
dans  cette  difpute.     Mais  il  me  femble  ^''"»^<*' 
qu*il  y  aura  peu  de  perfonnes  qui  ne 
foient  de  mon  fentiment ,  pour/û  que 
Ton  faiTe  attention  à  de  certaines  règles 
de  critique  que  vous  n  avez  pas ,  ce  me 
femble,  aflêz  confiderées.     C'eft  pour- 
quoi je  commencerai  par  établir  ces  rè- 
gles. 

Quand  on  ne  peut  douter  rai(bnnabTe«- 
ment  d'un  fait,  comme  loriqu'il  fe trou- 
ve dans  l'Ecriture  >  ou  qu*il  eft  fi  bietf 

attefté^ 
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attefte  ,  qu'on  a  lieu  de  croire  qu'il  cft 
certain,  (à)  on  peut  avoir  peu  d'cgard 
aux  objedions  qu'on  fait  contre ,  &  fe 
contenter  de  folutions  probables  &  plaufi- 
bles ,  fans  qu'on  foit  obligé  de  prouver 
que  ce  qu'on  dit  dans  Tes  reponfes  fbittd 
en  effet. 

Vous  trouverez  cette  règle  (h)  fort 
bien  établie  à  la  fin  de  l'art  de  penfer  ch, 
iz.de  la  4.  partie. 

//.  Re^U 

Il  n'en  eft  pas  de  même  quand  on  n'i 
pas  droit  de  fuppofer  qu'un  fait  (bit  cer- 
tain. Car  on  eft  alors  obUgé  de  repondre 
pertinemment  (r)  aux  objedions  que 
l'on  propofe  pour  en  faire  voir  la  fàuflê- 
té.  Et  on  ne  fcroit  pas  reçu  à  dire  gé- 
néralement pour  fourenir  la  vérité  d'un 
tel  fait,  qu'il  y  a  bien  des  chofes  qui  paf- 
fent  pour  vraies  ,  qui  font  combattues 
par  des  objcftions  qu'on  a  bien  de  la  pei- 
ne à  refoudre. 

Corollaire  de  ces  deux  Règles. 

C*efl  pcchcr  contre  la  véritable  criti- 
que 

(a)  Le  nôtre  n'cft-il  point  de  ce  genre  la?  au 
sioios  il  en  approche. 

(^)  J'y  (oufcris  pai ticuiierement  à  la  pag.45'3* 
de  la  3.  F.dition. 

{c)  Plus  au  moins  (don  que  le  fait  eft  atteftéi 
Celui-ci  l'cft  exticmement. 
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que  quf  jde  confondre  ces  deux  règles; 
Ec  c'eft  ce  que  font  ceux  qui  ne  fe  con- 
tentent pas  des  reponfés  dont  on  doit  lé. 
contenter  quand  les  faits  font  certains* 
ou  qui  veulenrqu'on  s'en  contente  quand 
ils  font  incertains. 

N'eft-ce  point  M.  tomber  dans  cet  in- 
convénient} que  de  nous  vouloir  rendre 
cnûble  ce  qu'il  y  a' de  plus  incroiable 
dans  le- récit  d'HegeHppe  par  cette  raifoit 
générale.  "  Il  n'cft  pas  rare  de  trouver 
I,  de  ceï  fortes  d'improbations  dans  les 
rt  hiftoires  les  plus  certaines  :  &  fi  la  loi 
,y  de  Darius  qui  défendoit  de  demander 
I,  rien  à  perfonne  durant  un  mois,  (e 
„  trouvoit  autre  part  que  dans  rEcritu- 
„  re ,  je  ne  fai  iqui  fe  feroit  perfuadé 
„  qu'on  l'auroit  jamais  faite  C^^). 

N'tft-ce  pas  confondre  la  première  rè- 
gle avec  la  féconde ,  &  raifonner  en  cette 
manière:  Si  l'autorité  de  Dieu  nous  fait 
croire  les  chofes  qui  nous  paroitroient 
bailleurs  les  plus  improbables,  l'amorité 
d'un 

(d)  Donc  l'impofllbilité  apparente  d'uo  ftît  ne 
fiiÂït  pas  pour  afforet  qu'il  eft  &ux.  11  ftut  voir 
toutes  les  circonftanees ,  8c  s'il  eft  làfBûmment 
attené  pour  le  recevoir ,  ou  comme  certain,  ou 

mmc  fe  pouïint  croire,  qui  eftioot  ce  qvcje 


'5  ;o        Eirits  de  M.  AriumU 
4'un  ancien  auteur  (0  peut  bien  auffi  F  ] 
nous  faire  croire  (/)  ce  qu'il  ndus  a  hiffi  |    < 
l^r  écrit  (g)  quelque  improbable  qu'il 
foie  \     Coinbien  faudroît«il  recevoir  de 
fables  (h)  y  (i  on  fe  regloic  fur  cette  ma- 
xime? 

///.     Rfgkm 

Il  ne  faut  pas  coofoodre  ce  qui  s*ap- 
^lle  prefomption  dans  le  droit  avec  la  vé- 
rité. J'ai  pour  moi  la  prefomption  quand 
ce  que  je  dis  a  plus  d'apparence  de  vérité 
que  ce  que  Von  dit  contre  moi*     Mais 
cela  ne  fuffit  pas  pour  s'aflurer  que  la 
vérité  eft  de  mon  coté.   Tout  l'avantage 
que  )*ai  par  là  eft  que  celui  qui  me  con- 
tredit «ft  obligé  de  prouver  ce  qu'il  dit. 
On  verra  dans  la  fuite  à  quoi  ièrt  cetu 
diftinftion. 

IK  Regk. 
Qyand  un  même  hit  eft  raporté  par 
un  Auteur  contemporain  &  par  un  autre 
qui  n'a  vécu  que  plus  de  cent  ans  de- 
puis, 

{e)  Prefquc  contemporain ,  cru  commecertain 
par  Eu(cbe , ennemi  des  fibleSypar S.  Jérôme, S. 
Chriioftome  &c. 

(/)  Comme  probable. 

Xg)  Quoiqu'il  >  ait  des  circondsnoes  difficiles 
à  croire»  p.  e.  parce  qu'dies  iont  malraportées, 
comme  cela  arrive  tous  les  jours. 

{h)  Je  me  borne  à  ce  qui  vient  d'Hegdîppe 
appuie  par  Ëuièbe  2c  par  bien  d'autres. 


i  la  prefomprion   eft    pour  l'iuTeur 

fcemporain,  (0  &  U  ftudroit  degran- 

■.nifons  pour  en  croire  plutôt  l'autre. 

'■  y.  Keglt. 

Dans  ce  même  cas  d'un  fait  rapporté 

Kideux  auteurs,  fî  la  narration  de  ce- 

Éiqui  efl:  du  tems  mime  qac  les  chofes 

t  arrivées  cft    tout-4-faic  nifonnable* 

:  conrient  rien  qui  ne  foit  dans  le 

r  fens»  ikS)  ^  qoe  celle  de  l'aurrc 

r  q(ii  a  écrit  long  tems  depuis,  foie 

wniniire  très  mal  bâtie  &  contienne 

Koup  de  diofes  toin-â-fair  improba- 

i  p.5urquoi  fe  tourmenter  de  vouloir 

■der  ces  deux  narrations,  R'  le  boa 

\  ne  veut-i!  pas  qu'on  s'en  tienne  à  1i 

mibte,  &  qu'on  lairte  là  rauirccora- 

I  ne  meriiant  pas  qu'on  s'y  arrête  î 

FL  Régie. 

i  Les  auteurs  canoniques  font  les  fculs 

■  qui  nous  deuions  cette  libre  5.*  heu- 

mfe  fervituJe  de  ne  pas  entrer  difts  !c 

loindre  doute  qu'ils  aient  pu  ni  ooiis 

romper  ni  fe  tromper  j*     Mais  pour 

„  tout 

î  J'en  conviens;  lofcph,  puis  Hegclîppc. 

'ISliafccoiNiveIt  luftbminaitsntâ^pour 

crue  commi;  id.  a'dl-il  pas  bon  de  (tckr 
it  iju'ïllc  peut  s'accotJoi  avtc  crltc  oui 
icfiji^i  oc  tnr*iUe  p*  1  «ccotJcr  la 

ni  pioiâna  avcb  lEcrinueï 
Z  1 
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5)2         Ecrits  de  M.  jénauld  w 

,,  cous  les  autres  auteurs ,  quelque  (suDtsn  .  ei 
,,  quelque  éclairés  qu'ils  puiflènt  êcitl   \t 

9^   JE     NE    ME     FAIS    PAS     VNE    LOI  al     a' 

„  les  lifantscle  croire  vrai  ce  qu'ils  difenti  n 
„  fur  cela  feul  qu'ils  Tont  cru  vnLl  p 
jy  (l)  C'efl:  ce  que  die  S.AuguftindanI  r 
9,  fa  lettre  8  2  •  à  S.  Jérôme*  I 

Je  me  contente  dfe  l'appliquer  ici  aui  I 
hiitoriens ,  &  j'en  fais  cette  règle  de  cri- 1   j 
tique  yque  quelque  eftime  qu'on  ait  pou  I   1 
un  ancien  hiftoricn ,  &  quelque  bien  fbn- 1 
dé'  que  l'on  foit  ou  que  l'on  croie  être  I 
de  louer  fa  foUdite .  pottr  le  jt^emem  et  1 
auteurs  &  pour  le  difcemement  des  hiftcim  1 
tjuifont  dignes  de  foi  ou  apocryphes  9  on  nc  I 
le  doit  pas  faire  une  loi  de  croire  une  I 
iiiftoire  vraie  fur  cela  qu'il  l'a  cru  vraie.  I 
(m)  Et  c'eft  ce  que  Ton  fait  quand  on  1 
en  revient  à  Ton  autorité ,  lors  qu'on  n'a  I 
rien  de  fatisfaifant  à  repondre  aux  raifbns    | 
très  fortes  qui  font  voir  qu'il  n'y.  a  nulk 
vraifcmblance  \  ce  qu'il  nous  coQtC-^ 
la  foi  d'un  plus  ancien.  i\  ■* 

ni.  Règle. 
Quand  une  prétention  eft  nouvelle  1 

cz- 

(/)  Mais  je  n'abandonnerai  pas  pourJoâhS.  Aa» 
gullin,  à  moins  que  je  n'/  fois  cotaséMfÊ^4k 
très  fortes  raiibns.  i-  .  ».t.i    1 

{m)  Lorfqu'on  a  des  preuves  ccr||MM»^^filtil> 

trompe.  »,.i.4C  «y^"'» 


^ 

Btm^mniîre,  &:  peu  croiable,  Srqu'el 
le  n'auroic  été  avance  que  p,ir  un  fcul 
aureur  dans  un  endroit  où  il  fe  trompe 
manifefteirent ,  c'eft  à  ceux  qui  l'arTu- 
rcnc  â  en  rendre  de  bonnes  raifoiis,&  non 
pas  à  ceux  qui  h  nient  (m^. 
■,  yjll.  RfgU. 

■il  n'eft  gueres  cioiaWe  que  les  hom- 
KS  agilTent  contre  leurs  intérêts  &  leur 
^Ilïon  dominante  d'une  manière  fi  derai. 
ïbnnibîe  ,  (.0)  qu'o:i  ne  fauroit  trouver 
d'exemple  que  des  gens  qui  n'auroient 
pas  perdu  l'cTpric  aient  jamais  agi  de  la 
forte.  Lors  donc  que  cela  fe  trouve 
ilins  une  narration,  il  faudroit  fe  faire 
E  horrible  violence  pour  ne  la  pas  cpcpÎ- 
(kbuleufe. 

/Je  ne  penfe  pas  que  l'on  puiffe  con^ 
[fter  aucune  de  ces  règles.  Voiora  donc 
fi  en  y  fiifant  attention  on  pourroît  & 
porter  à  regarder  comme  (f)  vrai  ce 
l'Hegefippe  nous  raconte  de  S.  * 
Evcque  de  Jerufafcin  dans  le 
qu'Eufebc  nouî  a  confervif.     Je' 


Jb)  Je  le  veux:  je  vooJiois  pourU»  » 

jconftances  6e  l'«çpliciti(in. 

n)  Qui  ne  k  àvm  de  h  loidcpir 
rts  de  l'^rprit  humiin  fiuit  Vi^/it  9 
inprohcnrib]cs^  ,   ' 

ii)  Réceviblc. 
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^,  tousles  autres  auteurs,  quelque  fâintsSt 

9,  quelque  éclairés  qu'ils  puiflTent  êdtj 

9y  JB     NB    ME     FAIS   PAS     UNE    LOI  CO 

,,  les  lifant ,  de  croire  vrai  ce  qu'ils  dîfent 
9,  fur  cela  feul  qu'ils  l'ont  cru  vraL 
jy  (l)  C'eft  ce  que  dit  S.  Auguftin  dans 
9,  fa  lettre  8  z  •  à  S.  Jérôme. 

Je  me  contente  de  l'appliquer  ici  aux 
hiitoriens,  &  j'en  fais  cette  règle  de  cri- 
tique ,que  quelque  eftime  qu'on  ait  pour 
un  ancien  hiftorien ,  &  quelque  bien  foo« 
dé'  que  l'on  foie  ou  que  l'on  croie  être 
jde  louer  /k  foUdité .  pottr  le  JMgemem  des 
éiuteftrs  &  potâr  le  difiertiement  des  hiftatrei 
ijuifint  dignes  de  foi  m  apocryphes  ^  on  ne 
fe  doit  pas  faire  une  loi  de  croire  une 
hiftoire  vraie  fur  cela  qu'il  l'a  cru  vraie. 
(m)  Et  c'eft  ce  que  l'on  fait  quand  on 
en  revient  à  Ton  autorité ,  lors  qu'on  n'a 
rien  de  fatisfaifant  à  repondre  aux  raifons 
très  fortes  qui  font  *voir  qu'il  n'y  a  nulle 
vraifcmblance  à  ce  qu'il  nous  conte  fur 
la  foi  d'un  plus  ancien. 

ni.  Règle. 
Quand  une  prétention  eft  nouvelle, 

ex- 

(/)  Mais  je  n'abandonnerai  pas  pour^daS.  Au- 
guftin, à  moins  que  je  n'y  fois  contraint  par  de 
très  fortes  raifons. 

{m)  Loriqu'on  a  des  preuves  cerUiues  qu'il  s*eft 

trompé. 


DoSem'  de  Sarhfmel  j  j  j 

extraordinaire,  &  peu  croiable ,  &  qu'el- 
le n'auroit  été  avancée  que  par  un  feul 
lUteur  dans  un  endroit  où  il  fe  trompe 
(nanifefteoient  >  c'eft  à  ceux  qui  l'ami- 
rent  à  en  rendre  de  bonnes  raifons»  &  non 
pas  à  ceux  qui  la  nient  («r). 

F' II/.  Règle. 

Il  n'eft  gueres  croiable  que  les  hom* 
mes  agiiTent  contre  leurs  intérêts  &  leur 
pàflion  dominante  d'une  manière  fi  deraî- 
fbnnable ,  (o)  qu'on  ne  fauroit  trouver 
d'exemple  que  des  gens  qui  n'auroient 
pas  perdu  TeTpric  aient  jantais  agi  de  la 
forte.  Lors  donc  que  cela  fe  trouve 
dans  une  narration ,  il  faudroit  fe  faire 
une  horrible  violence  pour  ne  la  pas  croi- 
re fàbuleufe. 

.Te  ne  penfe  pas  que  Ton  puifle  con^ 
tefter  aucune  de  ces  règles.  Voions  donc 
fi  en  y  fàîftnt  attention  on  pourroit  fe 
porter  à  regarder  comme  (p)  vrai  ce  que 
THegeGppe  nous  raconte  de  S,  Jacque 
Evêque  de  Jerufalcm  dans  le  paflTage 
qu'Eufebe  noui  a  confervé.    Je  mettrai 

d'abord 

(»)  Je  le  veux  :  je  voudrois  pourtant  voir  les 
circonfhnces  6c  l'application. 

(o)  Qui  ne  le  diroit  de  la  loi  de  Darius?  Les 
reflbrts  dcl'efprit  humain  font  in^is  ScTouvent 
incomprehcniibics . 

(f)  Rccevable. 

z  5 


5 114         Fxrits  ék  M.  jImamU 
d'abord  les  paroles  d'Hegefippe ,  Sr  j'y  &•] 
rai  enfuite  quelques  réflexions.  1 

,,  Hegesipph»  Jacque  frère  an  S» 
gneur«  furnomnié  le  juflc,  lixtcbrjé 
avec  les  aurres  Apôtres  du  gouvenfr 
,»  ment  de  l'Eglife.  Il  fut  faîne  dis  le 
yy  vcnrrc  de  fa  mère  y  ne  bue  jamiisoi 
,1  de  vin  ni  de  tout  ce  qui  peut  enïvm, 
9,  ne  coupa  jamais  Tes  cheveux  »  n'ai 
y»  jamais  ni  de  bains  ni  d*onâions. 

RcFi.F.xiON.  D*où  Hegefippe  a-t-fl 
pii  ("u'oir  que  S.  Jacque  a  été  faint  (j) 
dus  le  ventre  de  fa  mère?  Cela  n'aoroit 
pu  erre  fu  que  par  révélation. 

Il  paroic  par  l'Evangile  t]ue  N.  S.  i 
mené  une  vie  plus  commune  8c  mdm 
niidcre  pour  ce  qui  eft  des  abflinences  ft 
autres  pratiques  extérieures ,  que  n'avoit 
éii  celle  de  S.Jean:  &  les  Apôtres  fe 
font  conformés  en  cela  à  l'exemple  de  leur 
mnîtrc,  comme  on  le  peut  juger  par  le 
reproche  qu'on  leur  faifoit  qu'ils  ne  ;eu- 
noicnt  pas  (r)  comme  les  difciples  des 
l^h.irifîcns  &:  ceux  de  S.  Jean.  Comment 
cela  fc  pcut-il  accorder  avec  ces  aufterités 

exfra- 

^a\  Saint,  r*cft-.>dirc ,  confàcre  àDicuenqua- 
îito  de  N.i/.arcfri  comme  Samfbn  ^c.  Ccia  o*a 
pus  ctc  (iiiHciic  à  iavoir. 

(r)  Cc!a  ciup'che-t-il  guc  queîqa*an  d'eux  ot 

!«    ♦*..  ^ 


sxtraordmaires  qa'HegeHppe  attribue  à 
5.  Jacque  9  que  vous  foutenez  contre  le 
feDtiment  des  Grecs  ^  avoir  été  un  des  dou- 
ze Apôtres.  Sur  quoi  je  vous  dirai  en 
pafTant  que  ces  paroles  de  S.  Paul  Gai.  i^ 
AUûm  afofiriorum  vidé  nemhiem  mji  Ja^ 
çobrnn  fratrem  Domim^  ne  me  paroi  flent 
pas  une  preuve  bien  forte  de  TApoilolat 
de  S*  Jacque;  caries  particules  (s)  o!/xi) 
&  mfik  prennent  fouvent  pour  fed  tan^ 
tmm^  comme  on  l'a  prouvé  dans  le  it* 
cond  tome  contre  Mallet  fur  ce  pafTage 
de  S.  Jean  :  Et  nemo  ex  us  feriit  ntfi  fi-^ 
Uhs  ftrditiimiu  Je  ne  fais  pas  neanmoini 
grand  fond  fur  ctttt  première  difficulté. 
-  „  Hegesipfb.  II entroic feul dans 
^  le  fanâuaire;  car  il  n'étoit  point  vé-* 
„  tu.de  laine  )  mais  de  Hn. 

Réflexion.  On  peut  faift  fur 
cela  trois  difficultés.  La  première  fur  le 
Car  ;  la  féconde  fur  le  lieu  où  entroit  S* 
Jacque  9  au  cas  qu'on  entendit  par  11 
</)  Sioi&s  Saff^rum  i  la  troi(îeme  fur  ce 
mêoie  Itbu  9  au  cas  que  l'on  (t  retranchât 
à  dire  que  ce  n'eft  pas  le  fanâruaire»  mais 
feulement  la  première  partie  du  Temple. 

Pre- 

(s)  Cela  cft  fort  vrai  dans  les  exemples  qu'on 
allègue.  Mais  dans  celui-ci  il  me  paroit  bien  dif- 
ficile d'Y  donner  ce  (ens. 

(t)  Je  n'ai  garde  de  rout«air  ce  ièns. 

Z4 
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Première  .Difficulte'.Hc-I 

gcfîppe  dit  9  comme  nous  venons  de  voir,! 
Jl  était  fermés  à  S.  y^ques  fiid  Jttmnt 
élam  le  lieufaintj  car.il  ne  pw^cifpoim  à 
laine ,  ntats  fiuUmem  du  lin.  Vous  avoua 
que  cette  confequence  cft  aiTez.obfcare. 
Ce  n'eft  pas  affez  dire  ;  car  elle  eft  ridi- 
cule) &  ne  peut  avoir  {h)  Aucun  bon  fens: 
&  je  ne  puis  me  rendre  à  ce  que  vous  di- 
tes s  que  dans  le  Grec  des  Syriens»  td 
que  paroît  être  celuideHegef]ppe,il Aut 
peu  s'arrêter  à  ces  fortes  de  particules^  H 
cft  clair  que  cet  auteur  a  voulu  {x)  reii- 
dre  raifon  de  ce  qu'il  entroit  dans  le  lieu 
faint.  Il  ne  s'agit  donc  pas  feulement 
d'une  particule  9  il  s'agit  d'unie  confe* 
quence.  Et  on  n'a  pas  pkis  de  droit  d'en 
faire  de  ridicules  dans  le  Grec  des  Syriens 
que  ^ans  tout  autre  langage. 

II.  Difficulté'.  Vous  recpn- 
noifTez  que  S.  Jérôme  traduifant  le  grec 
au  lieu  deSaftSay  mtt  Sanlla  SattEhrum  ^ 
&  c'eft  comme  il  y  a  encore  d^m;  le  Bré- 
viaire Romain  au  premier,  de  Mai  »  & 

dans 

(v)  Un  homme  de  fèns  n'a  pourtant  pas  dit  une 
chofè  fans  aucune  raiibn  ,  quoique  nous  ne  la 
volons  pas. 

(x)  S'il  Ta  v«ulu,  il  en  a  eu  quelqu'une,  vraie  ou 
fûuflc  :  5c  cela  ne  dctruiroit  point  le  fait ,  mais 
je  doute  qu'il  Tait  voulu. 


Dotleur  de  Sorhomte.  ^^f 
dans  la   traduâion    de  Chriftophorfon. 

Vous  ajoutez  que  S.  Epiphane  fuivant 
Hegefippe  prefque  en  tout ,  dit  expre/Té- 
menr  que  parce  e^ue  S.  Jacque  étoit  Pri" 
trt  de  la  loi  il  lui  étoit  permis  d entrer  une 
fois  F  année  dans  /pSancta  Sanctorum, 
comme  la  loi  le  permettait  an  grand  Prêtre  i 
&  que  S.  Epiphane  cite  pour  cela  Eu(ê« 
be  &  S.  Clément. 

Cependant  vous  avouez  qu'en  prenant 
ainfî  ce  que  die  Hegefippe,  c'efl  une 
fâuffeté  inexcufable.  **  Car  les  Juifs, 
»  dites  vous»  reconnoifToient  encetem? 
9)  là  que  c'étoit  un  crime  irremiffible  au 
29  fbuverain  Pontife  d^entrer  dans  le  fânc- 
,9  tuaire  ou  le  iàint  dés  faims  plus  (Tune 
9,  fois  l'année  9  &  à  quelque  autre  que  ce 
,9  fut  d'y  entrer  une  feule  fois  ".Permettez 
moi  donc  de  tirer  de  ce  que  ]fi  viens  de 
dire  trois  confequenccs. 

La  première  9  que  S.  Jérôme  &  S.  Epi* 
phane  aiant  mis  SanSla  Sanliarum  pour 
marquer  ce  qu'Eufebe  avoir  raporté  JHc- 
gefippe ,  c'efl:  une  forte  conjefture  qu'ils 
avoient  lu  ainfi  dans  Eufebeauflî  bien  que 
Chriftophorfon  9  dont  j'ai  la  traduôiorr 
devant  moi  qui  a  auffi  (j)  SanSta  Sanllo^ 

(j\  II  n'eft  pourtant  pas  dans  (on  grec^  (Toù  J«- 
caaclus  que  S.  Epiphane  &c  S.  Jérôme  >  Uiânt  «&* 

2J 
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rnm  :  8t  qœ  s'il  y  a  nuintcnant  rà  Iju 
feulement  ,c'eft  qu'on  l'a  corrige,  (t)' 
parce  qu'on  a  vu  que  cela  ^loit  xttf 
abfurde. 

La  féconde  efl  que  fi  Hegefippe  nV 
Voit  entendu  que  la  première  partie  ih 
Temple ,  Se  non  pas  le  Saint  des  SaînH, 
il  n'aoroit  pas  dir  qu'il  n'y  a%'oit  qut  S. 
lacqiie  qui  eut  h  pcnniuion  d'y  entrtTi 
puifqu'i!  y  avoit  plus  de  quatre  oa  cinq 
cens  perfonnes  qui  y  eniroienï  toui  lo 
jouTS  chacun  3  leur  tour  (<«). 

La  troifieme  efl,  que  S.  Jérôme  Se  Si 
Epiphane  ont  cru  fuivre  tufcbe  9t  He- 
gefippe en  difant  que  S.  Jj«ioe  entioit 
dans  le  Saint  des  Saints,  que  voik  reom». 
noi/Tcz  être  un«  faufTeté  infbutmabk: 
TOUS  nepouvez  donc  plus  vow-  ftrrir  dff 
ï'autorite  dt  ces  deux  Pères ,  pour  nom 
porter  ï  croire  ce  qu'ils  ont  )ugé  digne 
d'être  cni  ;  puifqu'il  fe  trouve 
qu'ils  OQt  jugé  digne  d'être  cm  ' 


■'mi 


yi«,  ont  pu  VeetcnâKia  SimS»  Siii>étanim,mt& 
bico  que  Chrillo{iborlôo,&  en  lècrompoUcoc»- 
mc  lui. 

(i)  On  en  font  1«  manufcrin?  Pourt^am  œ 
ri-i-on  pas  aulîi  cotrigé  dani  S.  Jcrûme?  M. 
Valois  pag,  j^.  oc  marque  aucune  divcrft  faffp 
Jùr  cet  endroit.  ^ 

(fi)  EtS.  Jacqucpar  [iririIrgehoTjdc 
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hiftoire  de  S.  Jacque,  eft  tout-à-fait  in- 
croiable  félon  vous  même  (^> 

Vous  nous  marquez  que  le  P.  Petau 
a  voulu  excufer  S.  Terome  «  en  diiîiAC  que 
SânBa  Sénfbrum  ttt  fignifie  qudquefôis 
que  le  SanSa.  Il  n'en  apporte  pour  toute 
preuve  que  deux  paflfages,  l'un  de  S.  E« 
piphane,  TsKitrede  S.Chrifoftoinc;  maif 
je  ne  crois  pas  qu'ils  prouvent  rien; 
Cf>  Il  eft  plus  probable  qpe  S.  ChrifilP 
tome  n'a  pas  fu  que  le  grand  Prétcen'avcMC' 
fidnt  tous  Tes  ornetnens  pontificaux  quand 
il  entroît  dans  leSaint  des  Saints  >  &  que 
S.  Epiphane»  qui  eft  un  aateur  très  pea 
exaâ,  n'a  pas  affeïpris  garde  i  ce  qu^il 
difoft  quand  îk  a  dit  qu*il  7  cmrcxt  troi» 
ibis  l'année.  Car  il  eft  d'^iifleurs  très  peu 
croiable  que  le  Smnt  dis  S^imts  ait  fimais 
fignifie  autre  chofe  que  le  fan£himt  y  oik 
k  feul  grand  Prêtre  poiivoit  entrer.  Et 
comn>e  on  ne  peut  nier  que  S.Epiphane 
n'ait  pris  en  ce  fens  ce  que  dit  Hegefîp- 
pe  de  S.  Jacque  9  c'eft  un  grand  préju* 
gé  que  S.  Jérôme  Ta  pris  auÔt  de  même. 

11 

(^)  Ils  font  des  fautes  y  mih  noa  tOQ}ours  ;  je 
œ  les  égale  point  ï  Eufebe;  maïs  jc'nelcs  compte 
pas  pour  rien.  Sont-ils  uns  autorité»  parce quils 
n'«n  oot  pas  une  abiblue? 

(f)  Je  oe  Texamine  pas.  S.  Jérôme  >  a  été  cfr» 
pabie  ie  cette  faute;  c^eft  EuTebequi  m'arrétCr 

Z  6 


540         Ecrits  Je  M.  .ArmMli        ■[ 

Il  fauc  aufli  remaix^uer  qU'HegefiM  t 
dit  deuxchofesdeS.Jacque»  rune^JA    | 
lui  croie  permis  à  lui  feul    d'encrer  îl    j 
T«  Ikyiaj  comme  on  lit  aujourd'hui:» 
il  y  a  grande  apparence  que  S.  Jerill  ^ 
fl  lu  îiq  rk  &y$a  ^po  tant   »ytù»z  YvmM   ( 
qu'il  entroit  fouvent  dans  le  temple  (^n 
T^  vâw.  Or  comme  il  paroîc  qu'il  a  voi'l 
lu  attribuer  à  ce  faint  quelque  cbotê  » 
particulier ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  il 
entendu  par  cequ'il  a  appelle  r&  Mbibl 
partie  du  temple  oùentroient  les  PrétitSsI 
Se  que  par  confequent  il  a  entendu  auoel 
chore»  par  ce  qu'il  avoit  appelle  rà  SfUtW 
qui  ne  pou  voit  être  quelefanâuaire*  oui 
le  feul  grat>d  Prêtre  avoit  droit  d'entrer  I 
une  fois  l'année.  '  .  I 

IIL    Difficulté'.    Quand  on  I 
n'entendroit  ce  que  dit  Eufebe  après  H^  I 
gefîppe,  que  de  la  première  partie  du  tem-  | 
pie  qu'on  appelloit  SanSa^  ce  qu'on  dit 
de  S»  Jacque  qu'il  avoit  feul  permifTion 
d'y  entrer  9  ne  laifTeroit  pas  d'être  in croia- 
ble.     Car  il  n'y  avoit  que  les  Prêtres  de 
la  race  d'Aaron  qui  y  entra (Tenr.     Or  il 
n'y  a  nulle  apparence  de  croire  que  S.  Ja- 
que fut  de  la  race  d'Âaron.    Il  cfl  donc 

tout- 

{d)  £«'<  riv  fuôf  ne  peut-il  pas  être  une  répéti- 
tion de  l'autre,  faite  pour  marquer  cequeS.  Jtc^ 
ijuey  iaifoit»  comme  on  le  voit  dansi^endroit? 
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#out-à-l^it  hors  d'apparence  qu*il  Jui  nie 
•permis  cl*entrer  dans  cette  partie  du  Tem- 
'.pie. 

>  Voions  M*  ce  que  vous  dites  fur  cela. 
'Après  avoir  raporté  ce  que  ditScaliger» 
qu'il  eft  indubitable  que  ni  S.  Jacque, 
ni  aucun  Apôtre  n*étoit  pas  même  Levi- 
te»  ce  qu'accordent  au(B  le  P.  Pletau  & 
le  P*  Halloix,  voici,  ce  que  vous ave2 pu 
^irouver  pour  vous  ticerdccettedifficulr^. 
y>«  Je  ne  fais  pas,  dites  vous,  d*oîr  ces  au- 
i»  teurs  tirent  cette  affurance ,  dont  ils 
•9)  ne  rendent  aucune  raifon  (ils  la  tirent 
t9  M.  de  la  7.  règle  {t)  je  vous  prie  de 
I»  h  relire)  &  nous  avons  vu  dans  la  Not* 
1^  te 2.  qu'on  peut  dire  avccquelquêpro-^ 
»  habilité  &  quelque  autorité  que  S. 
^  Jacque  étoit  non  feulement  Lévite» 
9,  mais  même  Prêtre.  Ainfi  ce  qu'il  au- 
'I,  ra  eu  de  particulier,  ce  fera  qu'au  lieu 
,,  que  les  autres  Prêtres  n'entroient  dans 
„  le  lieu  faint  que  quand  leur  tour  de  fer- 
yj  vir  étoit  venu ,  il  avoit  permiQion  d'y 
»  entrer  quand  il  vouloit..    Au  lieu  que 

„  quel- 

(f)  Te  n'y  VOIS  rien  de  contraire.  Il  faut,  fclon 
HegHippe ,  que  S.  Jacquc  fut  Prêtre  de  la  lok 
6.  Epiphanc  le  dit.  L'opinion  n'cft  donc  pas 
nouvelle.  QuVt-cllc  d'incroiable ,  je  ne  l'affure 
poinc ,  mais  )e  dis  qu'elle  peut  (èrvir  à  expliquer 
uu  auteur  qu'il  ne  hut  rcjetter  que  par  des  cho^ 
^s  certaines. 

z  7 
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>,  quelque  refpeft  qu'on  cûr  pour  II 
n  eft  bien  difficile  iJe  fe  perfuiderd 
„  lui  permit  d'encrer  dans  b  lieu  fi 
y,  s'il  n'étoii  pas  Prcii-e,  puilque'' 
>,  convienr  que  les  feuls  Prctrts-aW 
»,  h  peimilTion  d'y  entrer. 

Nous  voila  bien  avances  »  &  p 
moi  M.  de  tirer  encore  de  «  que  y 
dites  ici  >  deux  ou  trois  confêquénca 

La  première  e<l,  que  toi»  ceaa 
avouent  que  S.  Jicque  n'apointétéf 
tre  de  la  race  d'Aaron,  ne  peuvent 
trouver  mauvais  que  je  traite  de  fat^ 
que  dit  Eurebe  après  Hegufippe,  i 
etoii  permis  \  S.  Jacque  feu)  d'cr 
dans  le  lieu  faint.  Car  !e  moien  £ 
perfuadci'i  comme  vous  dites  fore  fa 
qu'il  lut  fut  permis  d'entrer  d:mi  I 
feint  s'il  n'étoit  p3S  Prêtre ,  f/J  p 
f  on  convient  que  tes  lëuls  Prétresavdj 
pouvoir  d'y  entrer. 

Li  recondcqtievmis  n'avez  pasduap- 
prouvercotteconcliîfiondiiP.  Petati:  f   '^ 
fnifijiK  det  MilcitrtiéHfid'r.'Jfletnom  rf,  " 
JKJ  S.  y^H^ite  avoil  U  Uhené d'entre 
ta  partie txtcrisHre  duTempU^qu' on  a 
ianâa  t  io»i  fOHVom  chercktr  Us  rai 


{f)  Ce  lêrs  une  fente  en  et  fa*  tnil^ 
Hegclippct  -msû  le  reavertm-t-el)c  tout 
1^  caiilcqueacc  ictvit  4iuig<iculè^ 
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*€  ^*ils  difint ,  méùs  non  f  as  douter  de  lesir 

''f^^'  ig)  C^r  f^^'^^  vous  même>  fi 
S.  Jacque  n*étoit  pas  Prêtre  y  on  peut 
ibrc  bien  douter  de  la  vérité  du  rapcxt  de 
:es  auteurs  confîderables»  qui  fe  reauifent 
I  Hegefippe  &  l  Eufêbe.  Or  le  P.  Pc- 
tau  (h)  avoue  qu'il  n'étoit  pas  Prêtre. 
Ceft  donc  faute  d'avoir  fait  aflez  de  ré- 
flexion à  U  2.  &  à  la  tf.  de  nos  règles» 
^ue  vous^  paroiflèz  approuver  b  conclu- 
fion  du  P.  Petau. 

La  j.confequenceefty  querousnefâu- 
riez  perfuader  à  un  homme  ratfonnable, 
que  ce  ne  itÀi  pas  une  &ble  que  S.  Jac- 
que eut  ieul  le  pouvoir  d^etitrer  dans  le 
Heu  faint  »  \  moins  que  vous  pe  lut  aiex 
pcrfuadé  qu*il  (/)  étoit  Prêtre  de  la  race 
d'Aaron.  Et  comment  le  lui  perfuaderez 
vous  ?  Vous  renvoiez  à  votre  2.  Notre. 
Mais  après  Favoîr  lue>  je  vous  avoue 
qu'elle  ne  m'a  pas  pcrfuadé.  Il  parofe 
par  l'Ecriture,  que  N.  S.  a  voulu  choi- 
fir  pour  ks  douze  Apôtres  às^  homme» 
du  commus^fans  érudition  &  fans  fcien- 

ce> 

{g)  N'kîant  pomt  de  pmwes  qu'S»  fc  twm- 

(h)  l'abandonne  le  R.  Pttau  quî  fe<kfiaidra  S 
km  lut  ièniUe.  Mais  â  condu&oa  çft bonne bck 
freinte  à  ce  ^e  )e  iouticos,. 

(/}  Pouvou  être 
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ce ,  &  qui  n'euiTent  rien  de  reconmxil 
dable  félon  le  inonde.  Et  c*eft  pourquoi 
il  eft  dit  dans  les  Ââess  que  les  prinapaal 
des  Juifs  étoient  étonnés  de  learcondapi] 
ce»  copmBtjfant  que  côtoient  deshommcsfâ 
lettres  &  an  commun  dupeufle ,  à  ypainfÊ' 
TOi  Kcù  î^ÛTcu.  Or  les  Prêtres  ont  tos- 
Jours  été  fort  (k)  confiderés-  parmi  h 

Jfuifs.  Et  il  me  fouvienc  que  jofephdam 
e  livre  qu'il  a  fait  de  fâ  vie  9  dit  de  lui 
même ,  ce  me  feroble»  qu*il  étoî  t  fort  noUe^ 
parce  qu'il  étoit  de  la  race  (/;  facerdotale. 
Aiant  donc  à  prouver  une  chofeaufli  ex- 
traordinaire, &  qui  a  du  furprendre  tous 
les  (àvans  de  ce  tems  ci  >  qui  eft  que  S» 
Jacque  de  Jerufalem  (m)  étoit  de  la  ra- 
ce facerdotale  >  vous  faites  trois  ou  qua- 
tre fuppofitions  fort  incertaines  y  félon  vous 
même,  qui  vous  font  dire  que  Marie  de 
Cleophas  Mère  de  S.  Jacque  a  («)  eu 
deux  maris,  Cleophas  Se  Alphée:  que 
S.  Jacque  n'a  pas  été  fils  de  Cleophas  y 
comme  on  le  croit  d'ordinaire  >  parce  que 

Cleo- 

Çk)  Yj  rcpons  par  Phanmas.  Ceux  qui  ve- 
noient  demander  par  grâce  un  morceau  de  rhofUc 
(i.  Rcg.  1.)  étoient- iU  fort  confiderés  ? 

(/)  C'étoit  toujours  une  qualité  qui  rcIe\roit> 
mais  peu  quand  elle  étoit  feule. 
.  (m)  Pouvoit  êtrcjôc  qu^il  n*y  a  pas  de  prciMTC 
du  contraire, 

(«)  Pu  avoir.. 
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I^Ieophas  étoit  apparemment  de  h  tribu 
3e  Juda,  mais  qu'il  écoit  fils  d*Alphée, 
Se  que  cet  Alphée  (0)  étoit  defcendu 
d*  Aaron.  Et  comment  le  prouvez  vous  l 
parce  qu'autrement  Hegefippe  n'aaroit 
pas  dit  vrai,  qui  eft  de  quoi  il  s'agita  (p) 
C'eft  toute  la  preuve  que  vous  nous  don- 
nez de  la  race  facerdotale  de  S.  Jacque» 
pir  voici  vos  paroles  dans  vos  Notes  p.  66i. 
,  „  On  voit  par  ce  que  nous  venons  de 
ii  dire  y  qu'il  n'eft  nullement  certain  quç 
j,  S.  Jacque  fut  fils  de  Cleophas ,  &  mê- 
yi  me  quoiqu'il  foit  dangereux  de  rien 
y,  aflfurer  dans  des  chofes  fi  anciennes ,  ou 
9»  nous  avons  très  peu  de  lumière  9  U 
fy  fetnble  néanmoins  queleplusprobable^ 
j,  ou  au-moins  le  plus  aifé,  eft  de  dire 
yy  qu'il  étoit  fils  d'Âlphée ,  &  que  cet 
9»  Alphée  étoit  defcendu  d' Aaron  &  non 
I,  de  David  i  puîfque  d'une  part  Cleo- 
j,  phas  étant  Frère  de  S.  Jofeph  félon 
3)  Hegefippe,  &  fils  d'un  même  Perej 
yf  félon  S.  Epipliahc,  il  étoit  par  confe- 
„  quent  de  la  Tribu  de  Juda:  &que"de 
yy  l'autre  S.  Jacque  ^étoïc  Prêtre  de  la  loi, 
yy  félon  le  même  S.  £piphane>  dont  le 

»  té- 

(0)  Pouvoir  Être. 

(p)  Et  ce  qu'on  ne  doit  pas  nier  fi  on  n'a  preu- 
ve certaine  qu'il  fe  trompç.  Car  la  prcfomptiou 
efl  pour  lui. 
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ce ,  &  qui  n'euflcnt  rien    *'^^^/v^^.  T". 
dsble  fclon  le  monJe.    Et  c:  ^ /  r.  k 
il  c-ll  dit  dansles  Aâes,que  if^,,-  '■    ■  \' 
d:s  Juifî  étoienr  étonnés dc^";.  ,1  y 
ce  1  coKtsiJfatu  qm  c'ttoian  ;  ' 
Uttns  e-  du  cemmm»  tbt/l  ',;-.: 
Tsi  Kù  iStsra*.    Or  1^  \.  \'  ' .  ■.' 
jo'jrs  été  fort  (k)  X  '  '■•  1    ' 
Juifi.  Ht  il  me  fou  .  .' 
te  livre  qu'il  a  fir    . 
mémeicemeiêr, 

parce  qu'il  étoi  "  .    l 

Aûnt  <loQC,r  ,;_  *f!î  ! 

traoïdioflin'  -  .'«tre,  im! 

les  avsoi  ^  "^"^  ***""'  , 

Tacquë  -'"  '  P^^  qu'Hegelippt  } 

"^^^        jiitirc  qu'il  avoir  k  liberté  d'en*  1 
àefp     jiijsUparticdutcmpkappellécS'**- 
in^      ail  les  kah  Prftres  entroient..  I 

C  'tf  piflé  plus  tratre ,  M.  &  je  foutieM  ' 
flue  quand  S.  Jacquc  auroir  été  de  lan* 
ftd' Airon,  je  n'en  croirois  pas davanta- 
M  ce  que  vous  dites  pour  Soutenir  la  nar» 
ration  d'Hegefippe  !  „  Suppofant  queS. 
„  Jicqïie  étoit  Prêtre,  ce  qu'il  atiis  eu 
„  de  particulier!  ce  fera  qu'au  lieu  que 
»  les  autres  Prêtres  n'enirment  dans  le 
lieu 


(1)  HcgcGppe  1  afln  d'autorité  pir  lui  mfime 
~ïuf  fcrvit  de  piputi,  il  iiiûins  qu'od  ne  mon- 
c  qui!  fe^jjl^    C'-dt  donc  ■  ceux  ^ileic 
Jettent  à  1^^^^ 
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„  Heu  faint  que  quand  leur  tour  de  fer- 

„  vir  croit  venu  1  il  avoir  permiffiond'y 

,,  entrer  quand  il  vouloir,  ce  qui  n'ell 

,>  nullement  incroiable".     Je  crois  M. 

que  vous  ères  le  premier  qui  a  donné  « 

fens  à  ces  parole?  d'Hegelippc:  /&«■  foU 

Jicibéi  iittroire  in [mH».     Csrilinc  fem- 

î  que  jufqu'à  cette  heure  tourlemorrde 

ba  prîtes  pour  un  privilège  qu'avoir  S. 

bque  d'entrer  dans  un  cerrain  lieu, dans 

Buel  il  n'iuroit  pu  entrer  fans  ce  prîvi- 

.     Mais  félon  vous  ce  n'eft  pas  cela. 

'  pouvoir  entrer  comme  mille  autres 

;res,  parce  qu'il  l'^toit;  mais  cequ'il 

ME  de  pjrticulier,  eft  qu'il  y  entrmt 

nd  il  vouloit,  au  lieu  que  les  3utre« 

cntroietit  que  quand  leur  tour  dfe 

fcrvir  étoit  venu.     Cette  glofe  eftunpeu 

forcA;.     |e  ne  m'y  arrête  pas  néanmoins  : 

-.^  .-r-^CAlrr  T-'^.i^ment  fi  VOUS  3ve2  raifon 

'      riiUemeni  incnùihU  qoe 

!  vurdè  \  S.  Jscque  le 

,  ptTfF-n-lr?  n'i'il  avoir 


»  Scrionuff,  j^,j) 

)  dâ  gens  feront  de  mon' 
1  " 

pfE.  Quelques  tins  des 
liftic  j'ai  parlé  ci-defTus»^ 
Sindé  quelle  étuh  la  porta 
1  leur  repondic  que  Jefiîiel 
tiu:  ce  qui  fiitcaufeqw 
I  crurent  e»  lui.  • 

peH>  Celte  exprelTîoneA 
ÇMtlU  îtoit  la  pmt  de  Je-  ' 
neondusrient  &ieveu» 
nilic  feulement ,  Si  Je- 
,  comme  vous  le  prdten* 
lods  point  iiiili  d'avantage 
nuifs  favoient  alTcz  que  S. 
lutoit  point  que  Jefuî  oc 
,1  C'en  pourquoi  il  n'étoit 
k-vou;  ifiOïez:  ,i  Que  ta 
Pftm  fit  à  S.  Jacquc  de  fou 
'  [  f .  C.  n'a  ricnd'cvtraor- 
i  (^c(k  à  peu  pHls  relie 
Il  ou'on' 
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d*un  fait  ce  qui  n*a  nulle  vrai^fémblânce. 
Or  il  ne  faut  que  confiderer  ce  que  S. 
Paul  nous  dit  en  divers  endroits  de  la  ma- 
lice des  Juifs,  de  leur  haine  envers  les 
chrétiens ,  &  de  quelle  forte  il  fut  traité 
par  eux  dans  Jerufalem,   pour  regarder 
comme  éloigné  de  toute  vrai-femblance  » 
qu'ils  euflent  voulu  accorder  à  l'Evêque 
des  chrétiens  ce  qu'ils  n'auroient  pas  vou- 
lu accorder  à  aucun  de  leurs  Prêtres.  Cela 
.n*eut  pu  s'obtenir  que  par  le  Sanedrin  y 
ou  aumotns  par  les  grands  Prêtres  >  qui 
prefque  tous  en  ce  tems  là  ont  été  Sad- 
ducéens ,  &  par  là  plus  ennemis  des  chré^ 
tiens  que  les  autres.    Mais  c'eft ,  dit-on  9 
qu'ils  a  voient  un  grand  refpeâ:  pour  la 
.vertu  de  S.  Jacque  :   oui  >  à  ce  que  dit 
Hegefippe  plus  de  cent  ans  après  fa  mort. 
Mais  qui  le  dit  que  lui?  Je  veux  néan- 
moins qu'il  foit  probable  qu'il  palfoit  par- 
mi eux  pour  un  homme  de  bien  I  &  qu'il 
en  avoit  acquis  le  nom  de  jufle.     Mais 
s'enfuit-il  de  là  que  le  Sanedrin  ou  les 
grands  Prêtres  euifent  voulu  accorder  à 
un  des  principaux  chefs  d'une  fefte  qu'ils 
haïflbient,  ce  que  l'on  avoue  qu'ils  n'ac- 
cordoient  à  aucun  de  leurs  Prêtres  y  d'en- 
trer quand  il  lui  plairoir  dans  la  partie  du 
temple  appellée  le  SanUa.   Voila  ce  qui 
ne  me  paroît  nullement  croiable»  &  \t 

crois 
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crois  que  beaucoup  de  gens  feront  de  mon 
avis,  ('"> 

»9  HfiGBsippE.  Qtielques  uns  des 
\^  fept  feâes,dont  j'ai  parlé  ci-deflus» 
))  lui  aiant  demandé  quelle  étoit  la  porte 
s,  de  Jefus,  il  leur  repondit  que  Jefus 
9)  étoit  le  Sauveur  :  ce  qui  fut  caufe  que 
99  quelques  uns  crurent  «n  lui. 

Reflbxion.    Cette  expreffion  efl: 
bien  bizarre  9  QjÊtUt  étoit  la  parte  de  Je^ 
fm\  Mab  je  n'en  conclus  rien  :  &  je  veux- 
bien  que  cela  fignifie  feulement  9    Si  Je^ 
fus  étoit  le  Chriji ,  comme  vous  le  préten^ 
dez.  Je  ne  prends  point  auffi  d'avantage 
de  ce  que, les  Juife  favoictit  aflez  que  S. 
Jacque  ne  doutoit  point  que  Jefus  ne 
fut  le  Cfarift.     C'eri  pourquoi  il  n'étoit 
pas  befoin  que  vous  diflîez:    9)  Que  la 
,9  demande  qu'on  fit  à  S,  Jacque  defon 
9,  fentiment  fur  y.  C.  n'a  rien  d'extraor- 
99  dinaire  9  Se  que  c'efl:  à  peu  près  celle 

99  qu'on 

(r)  Je  l'avoue,  j'ai  plus  confîdcrc  la  chofc  ea- 
elle  même  aue  les  cîrconfbnces  particulières.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  ne  paroiflè  par  Jofèphe  même ,  Ant, 
l.  10.  c,  8.  que  \cs  Juifs  honoroient  beaucoup 
S.  Jacque,  fur  toutd  le  jpaflàge  cité  par  Origene 
ScËuièbe  /.  1.  f.  13,  eit  véritable.  Quand  on 
dit  aufli  qu'il  entroit  feul  &c.  ce  o'èft'pas  a  dire, 
que  ce  privilège  ne  s^cordât  encore  à  quelque 
peu  d'autres.  Mais  avec  tout  cela  je  reconnois 
que  c'eft  là  une  vraie  difficulté  qu'il  nut  bien  pe- 
w  pour  voir  (i  la  foluûondu  P.  maapeutfiimre«' 
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99  qu'on  a  faite  à  Cous  ceux  qui  fèdecb- 
jj  roienc  le  plus  pour  être  chrétiens  »  & 
99  qu'on  efperoît  le  moins  de  faire  chan- 
99  ger,  comme  S.  Cyprien  &  divers 
99  autres.  On  verra  plus  bas  que  ce  n'eft 
99  point  en  cela  que  confifte  la  difficulté. 

91  Hbgbseppb.  Ceux  de  ces fepc 
99  feâes  ne  croioient  point  la  refurrec- 
99  tion9  0)  nî  que  chacun  doive  reçe- 
99  voir  après  cette  vie  des  chitimens  ou 
99  des  recompenfes  j  felon  fes  oeuvres. 

Réflexion.  Eufebel.  4.C.22. 
taporte  un  pafTage  d'Hegeiippe,  où  il 
dit  que  ces  fept  feâes  font  ks  EJJeens ,  Us 
GMliUenSi  les  Homero'hutt^es  ,  les  Mat^ 
tothéew  9  les  Samaritains ,  les  Sadducéensy 
ks  ?harijkns.  Comment  donc  a-t-il  pu 
dire  en  cet  endroit  du  martire  de  S.  Jac- 
que*  que  ceux  de  ces  fept  fedes  ne 
croioient  ni  refurreâion  9  ni  chatimens  9 
ni  recompenfes  après  cette  vie;  ce  qui 
n'eft  vrai,  à  ce  que*  je  penfe,  que  des 
Sadducéens  9  &  eft  certainement  faux  des 
Pharifiens.  Ce  n'eft  pas  une  grande  mar- 
que de  fa  fujSirance9  ni  qu'il  eut  bien  lu 

feu- 


{/)  De  J.  C.  ni  qu'il  doive  rendre  à  chacuo 
ièloo  fès  oeuvres.  Le  texte  grec ,  la  verfion  de 
M.  Valois,  2c  celle  même  de  Chriflophoribn,  qui 
expriment  de  T.  Ci  font  voir  que  (cb  fc  lapoÉCC 
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feulement  les  Aâes  des  Apâcres.  Car  on 
y  voie  coml^ien  les  Phfiriiiens.  avoient  d& 
zèle  pour  la  foi  delà  ràiiirrQ^ion  %  cepen^ 
danc.Eufebe  laifle  paflier  ab  ims  y  trou- 
ver rien  à  redire. 

s,  HiG.psiPPB*  Piufieurs  despria^* 
^  cîpaûx  aiaiit  çx\x^\t&  Doâjeurs  de  labt 
9,  &  les  PhariGens  s'émureat»    en  di- 
yf  faot.  f^'A  y  <av0it  danger  <]ue  tout.  le 
^  peuple  iji*att€|tidtt  J  <  s  u  s  cognme  le 
9  Christ^:  S'«cant   dooc  aflfemides 
I»  ils  diient  à  Jacque  :  nous  vous  conju- 
j9  rons  de  retenir  le  peuple  quieftpnéve« 
19  nu  d'une  feuflè  qpioioii  »  que  Jésus 
39  eft  le  C  H  RI  s  T.    I^ous  ^oos  tous 
,,  confiance  en  vous;   &  :£iiies  enforte 
9>  que  le  peuple  ne  eoœbe  pas  daps  Ter* 
9,  reur  au  fujet  de  Jésus::  car  il  fuit 
„  aufli  bien  que  nous  vos  fentimens  avec 
9,  joie  :   montez  au  haut  du  Temple 

.  KfiFLfiXioN%  Pour  n^ieuz  conce* 
voir  les  abturdic^  de  cette  inrranoad'He* 
gefippe»  il. faiit  remarquer  9 

I.  Qiie 

(0  Ceft  là  la  mie  dificukë  à  laqndlç  j'ai  re- 
pondu du  mieux  que  j'ai  pu  pag.  677.  Ceftaux 
antres  à  en  juger  &  à  voir  s'ijf^ut  pour  cela  aban- 
donner Hegehppe.  Des  gens  bien  fènfésquiont 
^û  \c6  r^exioiiis  ne  te  (fMent  pas.'  Le  pâf&ge 
d'Eufebe  qui  s'en  icrt  contre  tes  pateas  coaixtit 
.  d'upe  choie  Traie  4^  ioerC|iiie,  Dnoooftr,  Ixv.  jf. 
C.7.  mérite  d'être  bien  confidcré. 


j^z         Ecrit  s  Je  M.  Ar»âiilâ 

I.  Que  c'eft  cnfuitc  des  converjîoi» 
tiices  par  S.  Jicque,que  lesDoâeursde 
Il  loi  &  les  Paarilîens  s'émurent  en  difsnt 
qu'il  y  avoît  danger  que  tout  le  peuple 
n'attendit  ].  C.  comme  le  Christ: 
ce  difcours  eft  aflez  m^l  bâti.  I],  ne  s'a- 
gitToit  pas  de  l'attendre»  (.v)  nuis  de  le 
reconnoltrC' 

1.  Dans  cette  crailite  ils  s'adreflent  i 
Jacque,  &  au  lieu  de  lui  défendre  de 
jetter  davantage  le  peuple  en  erreur,  iUle 
conjurent  de  retenir  le  peuple  qui  étoit  pré- 
venu de  cette  erreur,  que  Jésus  éroit 
k  C  H  K I  s  T.  Y-a-t-il  quelque  exemple 
d'une  pareille  ibiie  ^  N'auroit-il  pasfallu 
que  ces  gens  cuffent  perdu  l'crprir,  ou 
qu'ils  eufftnt  fuppofé  que  S.  Jacque  ]"a- 
voit  perdu  î 

5.  Ils  fuppofent  tellement  que  ce  faint 
homme  étoit  difpofé  à  faire  ce  qu'ils  vou- 
loient  contre  ft  propre  confcience,  qu'ils 
ne  fc  mettent  en  peine  que  de  lui  fupge- 
rer  ce  qu'il  devoir  faire  pour  perfuader  \ 
plus  de  monde  que  Jésus  n'étoît  .pas  k 
Christ. 

4.  Ils  déclarent  qu'ils  ont  tous  con- 
fiance en  lui,  (»)  &  que  te  peuple  auffî 
bien 
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bîeni  qu'eux  fuit  fès  fentimens  avec  joie. 

5*  C'eA  cbitc  dans  cette  vue  qu'il 
einpêcheroit  que  le  peuple  ite  tombât  dans 
Terreur  au  fujet  de  J  e  s  u  s  »  qu'ils  lui 
dirent  de  monter  au  haut  du  temple* 
Beau  moien  pour  n'être  entendu  prefque 
de  perfonne  à  moins  qu'on  n'eut  une  voix 
de  Stentor. 

•  6.  SanS' avoir  attendu  fa  r^ponfe»  ils  le 
font  monter  fur  le  pinacle  du  Temple»  ne 
doutant  point  qu'il  ne  fut  difpofé  à  crier 
de  là  à'  haute  voix ,  que  J  b  s  u  s  n'étoic 
point  le  Christ,  jaùiais  rien  fut-il 
plus.abfurde  que  de  nous  reprefenter  ces 
Juifs,  ainH  que  fait  Hegelippe,  comme 
aiant  une  très  grande^opinion  de  la  probi- 
té de  S«  Jacquej  &  de  .vouloir  en  même 
tems  qu'ils  l'aient  cru  capable  (,j)  d'une 
chofe  aufli  indigne  d'un  homme  de  bien  ^ 
comme  auroit  été  de  déclarer  tout  d'un 
coup  fans  aucune  raifon^  que  fur  le  point 
le  plus  important  de  fa  religion ,  il  éroit 
d'un  fentiment  tout  contraire  à  celui  dont 
il  avoir  perfuadé  un  très  grand  nombre 
de  perfonnes  pendant  27.  à  28.  ans. 

7.  Ces  Doâeurs  de  la  loi  &  ces  Pha- 
rifiens  fe  tinrent  (i  (ûrs  qu'il  le  feroitf 
qu'auûi-tôt  qu'ils  le  voient  fur  le  pinacle 

du 

iy)  S*il  n'/  aroit  91e  cela  k  faflkto  fiût  tout 

cipcrer, 

Tçmç  niL  A  a 
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da- Temple»  ils  hiitnrientdlenbas:  t^Juf- 
f  9  te ,  à  qui  nous  devons  tous  croire  9  puif- 
j9  que  le  peuple  eiè  dans  Ferreur  au  fiyec 
19  de  Jésus  qui  s^  été  crucifié»  dites 
„  nous  quelle-  eft  la.  porte  de  J  £  s  u  s. 
Quel  Galimathias  I  Mais  cela  veut  dire, 
&lon  vous»  Dite» nqus que  J  b  s  u  s  n*eft 
pas  le  C  H  R I  s  T, 

8.  Mais  S;  Jaoque  aiianc  rendu  un 
t6noignage  tout  contraire»  (i^)  ils  s'en 
étonnent  comme  s*il9a'av)oienr  pas  du  s'y 
attendre»  »»  Ils  fe  recrient  »  Ho»  ho»  le 
9»  jufte  eft  w&  dan»  Terreur»  8c  étant 
montés  ils  le-  précipitèrent»  du  hai>t  du 
temple. 

Vous  reconnoiiIèfr9  M^  qu'il  y  a  long* 
tenK  que  )e  vous  ai  témoigné  que  c'étoit 
la  principale  r^ifon  qui  me  fatfoit  croire 
qu'il  Blloit  abandonner  entièrement  toute 
cette  narration  d'Hegefippe»  mais  je  n'ai 
pu  vous  le  perfuader  jufqu'i^f  »  &  voici 
les  raifons  que  vous  en  rendes  dans  vos 
Notes. 

Note.  »»  Scaliger  ne  s'cft  point  ar- 
)»  rêté  à  cette  improbabilité  apparente. 

çt.  Tant  pis  pour  lui  ;  c'eft  une  mar- 
que qu'il  n'avoir  pas  le  goût  trop  fin  pour 
bien  j uger-  d&s  véritables  improbabilités. 

N.  „  Il 

(x)  Ceà  ce  qu^ik  dévoient  Mrej  fiippofe  le 

reile. 
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N.  9,  Il  n*e(l  pas  rare  de  trouver  ^e 
M  CCS  forres  d'impfobabilités  dam  -les;  hi& 
99  toÎFes  les  plus  cercaincs  (s),  tétada  Iê 
99  loi  de  Darûis. 

iji.  J'ai  déjà  repondu  ï  cette  inAancr^ 
que  (^  c*e(t  cooifbndre' les  deux-premiev 
res  règles  de  critique. 

N.  99  La  demanckr  qu^on  fit  à  S.  Jzc* 
99  que  de  Ton  fentiment  fur  J.  C  n^a 
99  rien  d'extraordinaire. 

9î.  Ce  n^eft  pis  auffi  de  quor  il:  s^agir. 
Je  l*ai  fait  voir  cif  deffus. 

N.  99  Pour  c&  qu'on*  voir  que  fef 
99  Juif»  femUent  le  prendre-  pour  juMr 
99  ils  n'en  firent  guère  moins  à  l'égarf  de 
„  S.  Paulw 

çt.  Il  parofr  par  Ikj  Monfieur,  que 
vous  n'avez  pas  bien  compris  quelle  efl  b 
plus  grande  impn3babilicé  dîms^  cequ'Ne- 
geiippe  fait  dire  aux  Juift.  Ce  n'eft  pas 
de  ce  qu'ils  femblentle  prendre  pour  juge 
de  ce  qu'il  fiilloit  croire  de  J  b  s  u  s.  Ce«* 
la  doit  pafTer  pour  extraordinaire  9  mais 
non  potir  tout-à-fàit  abfurde.  Cardans 
la  grande  opinion  qu'H^fippe  fuppofè' 
que  les  J.uié  avoient  de  la  fainteté  de  S\ 

Jac- 

(4)  Combien  de  gens  raportent  mal  les  chofès 
lès  plus  vraies,  &  les  font  paroi  trefâudès  ou  dou- 
teuiès. 

(^;.  EUc  eft  Unuw  pour  ce  ^'on  en  tire. 

Aa  % 


'5j$  Ecrits  àe  M.  Artunid 
Tacqui:  ,  il  pouvoit  fans  une  grande  «b* 
iaiàiié  attribuer  à  pluGeurs  trentre  eux 
une  grande  déférence  pour  les  fenrimens 
de  ce  fainc  homme.  Mais  c'eft  l'eiïime 
Singulière  qu'Hcgefippe  fait  avoir  -aux 
Juifs  de  fa  probité}  (c)  quifaitvoircom- 
bien  iLeft  abfurde  que  les  Juifs  qui  le 
prenoient  pour  un  faint  &  pour  un  bom- 
me  fort  fage,  l'aient  cru  capable  d'une  fi 
lâche  &  fi  honteufe  prévarication  *  que 
de  dire  publiquement  à  tout  le  peuple  > 
que  Jésus  n'étoit  pas  le  Christ» 
après  avoir  emploie  ty,  \  z8.  ans  à  per. 
Uiader  à  tous  ceux  qu'il  pouvoir,  qu'il 
n'y  avoit  point  de  falut  pour  ceux  qui  ne 
croiroient  pas  que  Jésus  eftie  Christ. 
Car  c'eft  ce  que  S.  Pierre  avoit  dit  au 
grand  Confeil  des  Juifs  au  nom  de  tous 
les  autres  Apôtres,  entre  lefquels  étoit  S. 
Jacque  :  Qit'il  tfj  avoit  dtfidutpar  aucun 
«w/rr  que  par  J  E  s  u  s  crucifié;  nul  autre 
nom  fofts  le  ciel  n'aîaut  été  dorme  aux  hotn^ 
mes  par  lequel  nous  devions  être  Jauvès, 

Voila,  Monlîeur,  en  quoi  confifle  la 
plus  grande  abfurdité  de  cette  narration 
d'Hegefippe,  &:  c'eft  à  quoi  je  ne  vois 
pas  que  vousr^pondiez  rien  du  tour. 
Vous  aveuMHb^  '^^  ^^^^  des  Martyrs 


I 


ThUèur  de  Sorhrme.         557 
vrais  &  fuppofés,  y  avez-vousrien  trou- 
vé de  femblable?  Avez- vous  quelque  mé- 
moire que  des  ennemis  de  la  religion  Chré- 
tienne abnt  dit  à  quelque  Evêque  (</) 
ou  à  quelques  Prêtres  ^qu'ils  auroient  fu 
avoir  fait  beaucoup  de  Chrétiens  f   Nous 
vous  conjurons  de  détromper  ceux  qui 
font  prévenus  de  la  faufTe  opinion  que 
Jfisuseftle  C  HR  i  s  t.  Perfuadés  donc 
a  ce  grand  nombre  de  gens  qui  font   af« 
femblés  dans  la  place  publique  9  d'avoir 
d'autres  fentimens  de  Jésus.      Eft  il 
poffible  qu'on  ne  fente  pas  (0  tout  d'un 
coup  rincroiable  abfurdité  d'une  telle  ha« 
rangue  ? 

Ne  laiflbns  pas  de  confîderer  (î  ce  que 
vous  dites  eft  bien  fondé:  „  Que  pour 
^,  ce  qui  eft  »  que  les  Juifs  de  Jerufalcm 
„  femblent  prendre  S,  Jacque  pour  ju* 
$y  ge,  ils  n'en  firent  gueres  moins  à  Té- 
o  gard  de  S.  Paul>  lorfqu'ils  témoigne- 
yy  rent  \  Rome  fouhaiter  d'apprendre  dé 
>9  lui  ce  qu'il  penfoit  fur  le  fujet  du 
»  Chriftianifme ,   &  vinrent  en   grand 

Yi  nom- 

(</)  Oui.  S..  Acucc.  V.  la  perfecution  de  Dccc 
%    16. 

(e)  J'avQMC  que  je  ne  la  fèns  pas»  On  a  tou- 
jours quelque  errance  le  faire  céder  ceux  qu'on 
voudroit  qui  cedailènt ,  Se  je  ne  vois  point  pour- 
quoi on  ne  le  croiroit  pas  d'un*  homme  dont  on 
ioaoreroit  la  vie.  de  ht  probité. 

Aa  ; 


)frfar-      j 


Eeriti  ié  M.  AmMdd 
\  nombre  l'écouter  feiîeurementfui 

Je  ne  tais,  Monlîetir  ,  quelle  cocrfar- 
mité  f/j  vous  avez  pu  trouver  entre  ce 
qui  fut  dit  à  S.  Paul  par  le^Juifscle  Ro- 
me, &  ce  qiî'Hegefippe  faicdireàS.  ]ic- 
qiic  y-sr  CEUX  de  Jerufâlem. 

Ce  ne  furent  point  les  Juifs  cle  Rotne 
(ïui  furïnt  trouver  S.  PjuI  (g)  ce  fiitS. 
Vi\x\  qui  pria  les  principaux  d'entre  cox 
de  le  venir  vwr  pour  leur  dire  ce  qui 
lui  ctoit  arrivé  Si  Jcrufakm ,  qu'il  avoit 
iié  mis  par  les  Juifs  entre  les  mains  d» 
Romains,  qui  le  vouloient  menre  en  li- 
\xni  ne  ic  rrourant  coupable  d'aucun 
crime;  maisque  lesjuifs  s'y  oppo(ant» 
il  avoir  éié  contraint  d'appeller  âCcfar, 
hm  qu'il  eut  nesnmoios  dtfTeind'accuféf 
en  aucune  chofe  ceax  de  (a  nation.  A 
quoi  les  Juifi  répondimit,  qu'ils  n'avoienc 
point  reçu  de  lettres  de  Judce  fur  Iba 
fujet,  &  qu'il  n'étoit  venu  atKUn  frère 
de  ce  pïs-là  qui  leur  aie  dit  du  mal  de 
lai:  mais  qu'ils  écouteroicnt  voloniicn 
ce  qu'il  leur  youdroit  dire  de  fes  fenrr- 
mcaSt  (h)  &  pour  montrer  qu'ils  n'é- 
toient 


(/)  Jenepretenti 


bibita 


comme  la  luite  tjifl 
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»ient  gueres  dilpofcs  à  Te  rendre  î  ce 
lu'il  leur  diroic,  à  moins  qu'iisn'enfut> 
ènt  conviincus  par  de  bonnes  preuves, 
ib  ajoutertii^  Cir  «  <fut  mus  favons  dt 
mie  ftSe  tfi ,  ijm'o»  U  contredit  par  tout. 

S.  Paul  n'eut  gsi-de  aullî  de  s'attendre 
Ço'ils  l'en  croiroient  fur  fa  pirole.  On 
ïoit  bien  le  contraire  par  cequieftditdans 
e  verfet  fuivant!  j4mm  donc  pris  jonr  avec 
Wi  ili  viirtew  tn  grand  tnmbre  le  trauver 
ia»s  fin  logis  t^ii  leur  prêchait  le  Roinume 
it  Dieu  »  LEUR  CONFIRMANT  CE 
SS.u'lL  LEUR  DISOITPARPLU- 
MEURS  TEMOIGNAGES, e^ d^uit 
f  «mtiK  jnfqu'A»  fiir  ii  tâchêit  de  tertr  ptr- 
iiader  la  fin  de  J.  C,  par  la  Id  de  Moïzx 
f'  pM-  kt  Prafheut.  O'où  il  arriva  cjue 
kt  «fis  cnhittu  te  ^n'U  ^fint^qKtlesMf' 
fes  ne  crùioiim  pas.  Y  a*tiil  là  quelque 
iicjfe  qoi  dit  riport  à  ce  qu'Hegefippc 
iit  dire  !l  S.  Jacque  pir  les  Dofteursdê 
1  loi  8c  ks  Pnarifiens.  Nmt  /nom  tom 
tonfiA»ce'tn  votes  t  0-  le  petflefiiitaiiffiéien 
F«e  nous  vos  fiitlimitu  AZ'fc  joie.  Ce  n'eîl 
i^as  que  cela  ne  fut  ridicule ,  parce  que 
é^étoit  en  s'attendant qu'il  leur  diroic que 
'^  ;  s  u  5  ti'eroit  pas  le  Christ. 
N.  „  Ne  peuc-on  pas  croire  que  les 
Juifs  efperoient  l'Aranler  pir  celte 
t  efpece  d'honneur  qu'ils  lui  fiiroient .  flf 
;  le  porter,  finon  à  renoncer  J.  C.  au 
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y,  moins  ï  biaifer  t  Bci  parler  de  lui  feu» 
},  lement  comme  de  quelque  grand  hom* 
„  me*  ce  qu'ils  auroient  peut-être  bien 
,«  voulu  qu'on  eut  cni«  pbutVû  qu'on 
t,  ne  le  regardât  pas  coaum  Fib  deDteu 
„  &  comme  le  vrai  MeQie. 

Çi.  H^efippc  ne  kifiiï  pointàdeviner 
ce  que  les  Juifs  vouloient  que  S.  Jacque 
lit.  Ils  le  lui  marquoient  aiïez  en  lui  di- 
sant; A/tifS  vous  cmjieront  de  retirer  le  f  (H' 
^e  de  Verreur  miltficn  ccoiant  que  J  E- 
sus  efl:  le  C  H  R  I  s  T.  Nous  avons  ài- 
jj  remarqua  qu-'il  faudroit  que  ces  Juift 
euffent  entièrement  perdu  Telprit  pour  lui 
avoir  fait  un  tel  diCcours.  £t  ç'auroit 
été  une  autre  folie  s'ils  avoieot  cru  l'ho- 
norer en  lui  dîûnt  enfuîte:  Nmi  avant 
toute  conjjancetH  vom  t&  le  peuple  aiiffî  bien 
^  nms  /mt  ves.Jimmeni  avec  joie.  Car 
n'eft-ce  pas  fe  mocquer  d'un  homme  au 
lieu  de  l'honcM^r,  que  de  feindre  qu'on 
a  confiance  en  lui  *  &  qu'on  fuit  avec 
joie  fes  fentimens>  lorfque  l'on  marque 
expreflement  les  fentimens  que  l'on  veut 
qu'il  aitî  N'eft-ce  (*)  pas  refTembler  à 
ceux  à  qui  le  Prophète  fait  dire,  Loquir 
mini  mbii  placentta ,  -videte  mbis  errcres. 
Et  c'eft  leur  attribuer  une  troifieme  forte 
de 
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de  folie  que  de  fuppofer  {Jo  qu'ils efpe- 
roient  par  cette  efpece  d'honneur  le  por- 
ter à  biaifer  far  le  fujet  de  J.  C. 

N*  99  Quand  même  il  y  auroit  en  ceb 
A  quelque  chofe  qui  ne  paroîtroit  pas  tout-^ 
,9  à- fait  dans  les  règles  ordinaires  de  la  m* 
jf  fon»  J.  C.  nVt-il  pas  pu  le  permet* 
99  tre»  pour  faire  fervir  les  Juifs  mêmes- 
r9  Ha  converHoB  dep!u6eursper(bnnes^ 

ijt*  Il  n^y  a  point  de  fable  (/)  qu'oti 
ne  rende  croiable  par  ces  fortes  de  po(B*. 
bilités:  car  c'efl:  comme  fi  on  nous  di-^ 
fpit  :  Quelque  perfu^i^  que  vous  foies^ 
qu'Hegefippe  fait  agir  les  Juifs  d'une  ma-^ 
niere  fi  folle»  qu'on  ne  peut  croiresquand 
on  y  a  bien  penfé ,  que  cela  puiâe  être 
arrivé  de  la  forte  9  vous  ferez  bien-  néan- 
moins de  le  croire.  Car  J.  C.  n'a-t-il, 
pas  pâ  permettre  cette  folie  des  Juifs  pour 
la  faire  fcrvir  à  la  converfion  de  pluueurs» 
perfonnes..  Mais  de  plus  d'où  favons- 
nous  qu'un  grand  nombre  de  Juifs  fe  con- 
vertit à  la  mort  de  S.  Jacque»  finon  de* 
cet  endroit  même  d'Hegefippe^  («»)  quà 
paroi t  fi.  re^^pli  de  fauflètés^    Ces  pre- 

(Xr)  Cela  eft'  fort  improbable. 

(/)  Il  ne  s*agît  pas  û*4inc  fable,  mais  d*uiraii^ 
teur  très  ancien  fuivi  par  bieir  d'autres.  C'efilài 
où  la  fimplb  poûîbilite  a  Ueu. 

Ç^  Cellai&r»' 
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tendues  converfions  ne  feroient  donc  pâ$ 
propres  \  faire  croire  fur  un  peut-être  d'au* 
très  chofes  fort  abfurdes.  Qiie  fi  on  /â- 
voit  dailleurs  que  beaucoup  de  Juifs  fè 
feroient  convertis  à  la  mort  de  S.  Jacque 
Frère  de  Notre  Seigneur  »  pourquoi  attri- 
buer ces  convetfîons  \  ce  qu'on  lui  fait 
dire  contre  toute  vrai-femblance  fur  le  pi- 
nacle du  temple  »  &  non  un  témoignage 
quil  auroit  rendu  à  J.  C.  brfque  le 
grand  Prêtre  Ananus  le  fit  compôroître 
oevant  tes  Juges  pour  lui  faire  fon  pro- 
cès, &  encore  depuis  lorfqu'on  lemenoit 
au  fuplîce. 

N.  5>  Nous  difbns  ce  qui  nous  vient 
59  fur  un  endrdt  qui  apurement  eftdiffî- 
„  cite  :  d^iutrcs  pourroieni  réclaircir  da- 
^i  vantage» 

j)t^  Je  n'en  crois  rien;  le  meifleur  éclair- 
diTement  qu'on  lui  peut  donner  eft  de  le 
rcjetter  comme  une  fable  mal  inventée.^ 

N.  »>  Quoi  qu'il  en  foit  nous  croions 
^,  qu^on  y  peut  appliquer  ce  qiiedit  le  P. 
yy  Petau  fur  un  autre  endroit  d'Hegefîp- 
pe  y  qu'il  vaut  mieux  chercher  pour- 
quoi cela  s'eft  fait,  que  de  re^etter  Je 
»  témoignage  d'un  auteur  fi  grave»  fi 
»>  ancien  &  illuftre.. 

fl^.  Et  moi  Je  crois  au  contraire  que 
ceteregle  du  P.  Pe  t  au  dans  un  cas  comme 
celui  ci  «ne  vaut  rien  du  lotit  i  &  qu'il  s'en 
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faut  tenir  à  III  règle  de  S.  Auguftin  que 
j'ai  d^a  ràporlée^  &  qUt  eft  direâement 
-o)>pofé6  à  celle  là.-  99  Lès  auteurs  Ca- 
9»  noniquiîs  (btit  les  fetib  à  qui  nous  de- 
9)  vons  cette  libre  8f  heureufe  fervitude, 
fy  de  ne  pas  ehtfer  dahs  le  rnôiiidredoutt: 
99  qu*ils  sHerit  bit  ni  Te  tfoinper  ni  bous 
9)  tromper.  Mais  (your  ^ïous  les  autres 
fi  quelque  ftîittj  &  éclàîrfe  qu*ib  puîf- 
S>  fènt  être  9  }é  tie  me  fôis  pa&.ïme  loi  eti 
99  les  lifànt-de  trbrre  ^^hk  et  qu'ils  dtfênt 
>9  fur  cela  feûl  qu'ils  Tôtit  cru  Virât.  (*) 

C'eft  ce  qu'on  ft'à  ^u*à  appliquer  \  ce 
que  vous  dites  d*EUfébè  s  quil  a  ràpOrté 
ce  fait  cônifne  ctoiéblè  ft  rêceVablé  fiofi 
feulement  dans  foii  bHtôifé,.  mais  aufli 
dans  fa  démonstration  Eràngelique  »  cela 
prouve  feulement  quil  Ta  cru  vraL  (oX 
Mais  cela  ne  prouve  pis  que  je  le  doive 
r^rder  comme  vrai,  quand  j*isà  de  fi  grîwv' 
des  raifons  de  le  croire  faux^  Pbur  vôui 
M*  comme  il  paroît  que  voui  vous  ére$ 
fait  une  toi  de  tenir  pour  Vrai,  ou  au  taof* 
pour  vrai-fetabîable  ce  qui  a  paru-teî  è 
un  ^teur  auffi  judicieux  qu'Eufebe  (/>  » 

îl 

(«)  Mais  les  doît-Ott  abandonner  finyncceflStâ 
11  cft  qucftion^  voir  fi  la  ncceflîté  J  eft^ 
{0)  Et  qu*il  en  a  été  très  perfîiade* 
\f)  Quand  je  ne  vois  point  de  pteûvt»  ccsts»- 
mes  qull  &  trompe. 
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il  n'efl  pas  étrange  que  les  improbabilités 
apparentes  de  h  narration  d'Hegefippe  ne 
vous  aient  pas  empêché  de  l'approuver. 
Mais  n'efl-ce  pas  avoir  pour  un  hiftor/en, 
quelque  exaâ  qu'onk  fuppofe  »  un  refpeft 
femblable  à  celui  qu'on  a  pour  les  écri- 
vains infpirés  de  Dieu  (9)  :  d'où  il  arri- 
ve qu'on  ain>e  mieux  s'aveugler  foi  mê- 
me »en  prenant  les  improbabilités  les  plus 
réelles  &  les  plus  palpables  pour  dts  im* 
frobâtilirés  affmrtnteij  que  de  contredire 
un  auteur  (1  grave»  fi  ancien  &  fi  illuf- 
tre.  £t  quand  on  n'efl  pas  fâtisfait  de 
tout  ce  qu'on  a  pu  trouver  pour  donner 
quelque  couleur  à  ce  que  des  gens  qu'on 
cflime  croient  n'avoir  aucune  ombre  de 
vrai-femblance)  on  (è  réduit  à  dire  tjtu 
ccU  ej}  Mfficilej  mais  (jne  d'autres  pour^ 
rwt  l^éclaircir  davantage  j  en  répondant 
d'une  manière  fatisfaifante  aux  difScultés 
qu'on  oppofe.. 

C'eft  un  retranchement  qui  réduit  pref- 
que  à  rien  ce  qui  fembloit  modifier  la  re* 
gle  que  vous  dites  vous  être  prefcritc,  & 
que  vous  marquez  en  ces  termes.  Nota 
me  croions  pas  devoir  violer  à  l'égardd^um 
ékHtenr  fi  ancien  &  fi  bien  antorijé  la  re* 

gle 

m 

(^)  Dieu  m'en  gardé  je  Tabandonne  b\xia± 
c^uand  j'ai  desjircuvci  qoil  iè  tromje. 
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gle,  (}$ie  mus  /itivims,  de  ne  poita  tJhan^ 
donner  les  OHicnrs  oiê^  contemporains  ^  om 
ajfez»,  prêches  des  faits  qmUU  rap&rtentj  a 

MOINS  QJU  E  NO  9  S  N*  Y  S  ai  O  N  S 
CONTRAIN.TS  PAR  OfiS  RAI- 
SONS   BXTREMBMBNT  FO&TESl 

Car  il  fera  bien  rare  que  nous  trouvions 
des  raifons  fuffilântes  pour  abandonner  ces 
auteurs  »  quand  nous  nous  iêrons  refolus 
diç  ne  le  faire  que  par  des  raifbnsqui  nous 
«ptroiflènt  non  feulement  fortes  j  mais  fi 
extrêmement  fortes  qu'elles  nous  contrai*- 
goent  de  les  abandonner  (r)  lors  fur  tout 
que  l'humilité  venant.au  iècours  d'une 
crédulité  demefuree  »  on  {e  fait  un  mérite 
de.  fe  défier  de  fes  propres  lumières ,  & 
que  par  là  on  iê  croit  en  droit  de  ne  point 
déférer  ^ÊÊÊ^  raifons  ^  parce  qu'on  fe  pro- 
met que  oautres  plus  éclairés  que  nous, 
y  pourront  répondre  mieux  que  nous 
^'aurions  fait. 

Avant  ^uc  dô  comparer  ce  que  dit  He- 
gefippe  de  la  mort  de  S.  Jacque  avec  ce 
qu'en  dit  Jofephe ,  ce  qui  fera  comme  une 
féconde  partie  de  cette  critique  >  je  vous 

mar- 

fr)  Je  vois  tous  les  jours  tant  de  choies  qui 
dabord  me  paroi flènt  ioibute&ables ,  iè  trouver 
xicanmoins  vraies  8c  certaines ,  que  j'ai  peine  à 
céder  aux  improbabilités  contre  de  bons  auteurs*. 
J'^VQue.  que  je.  demande  de  grandes  ffeuves* 
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nurquent  en  peu  de  morsquelqtiesautra 
difficultés  de  la  narration  du  premier. 

I.  Ceqn'i]  dit  que  les  Juifs  BÎantpré- 
cipit^  S.  Jacque  du  haut  du  temple  di- 
rent entre  eux  ;  Lâ^àÊiK.  Jucqui  Uyn^% 
n'a  guère  de  vraî-ftïlibbnce.  Qu'avoient- 
ils  befoin  dehpidcrun  homme  qu'ils  d^ 
voient  fuppoTer  qu'ils  auroient  taé  en  le 
précipitant  de  fi  haut  {j)  f 

X.  £ft-i)  crdable  qu'ill  ealTmt  appelle 
Jacqm  bj^,  celui  qu'ils  trùtdientcouf 
me  un  fcueru  t  (r>. 

3.  Il  dit  qae  S.  Jîcque  fut  chtetré 
au  même  lieu  oëi  il  étoit  tottibé  &  où  on 
l'avoit  AfComé  ,  c'efl-à-dité  ,  auprès  do 
tenqjle»  fesJniftraurbiciK-ils  fouSert(v)f 

4.  Il  dîtque  l'oii  voioit  encorede  fon 
tCRK  ,  c*eft-lk-dire,  fous  Idri^^ntonins^ 
une  colomne  élevée  fur  fon  tombeau  pro- 
che du  temple.  Comment  cela  pour- 
roit-il  être  vrai,  la  villede Jerufalemaiant 
été  entièrement  ruinée  par  Tite  comme 
Notre  Seigneur  l'avoit  prédit  (x). 

î- Je 

0)  Pour  l'acherer  &  s'affuier  qu'il  ne  recBape- 


(/)  Pourquoi  nou 

inrultcr.              jBj 

fe)  Le  templjBI 

j»  populace  qui  lui  veut 

K&K^f^mblcaiidii 

fcr  11  vaUée  de^^ 

^K  h  ville.    Éj^^^M 

çuoi  n'y  auri-<* 

^^Ê           ^r'  ^^H 

{*)  J.  v^^^ 

^mt  f).aA    H 

""n'iimrm  con^^^l 

^■fcjcu^^^ 

D$Heftr  de  Sortome.  5  6j 

5.  Je  n*at  rien  à  ajouter  à  ce  que  vous 
2véz  dit  de  ce  Prêtre  Fils  ât  RecA  de  h 
racedes  Recuites ,  qui  reprodia  aux  Juif» 
hut  cruauté;  que  les  Recabitcs  étant  Ci-« 
n&ns  &  non  Ifràelites,  H  ne  pouvoit 
point  y  avoir  de  Prêtre  de  cette  race. 
Quelle  apil^rence  qu'Hegpfippe  niait  pas 
entendu  par  ce  mot  dePrètre>  un  Prêtre 
félon  k  loi  de  MoiK(j)^ 

Qmtfdrmfm  Jk  CÊ  ^Mtjêjifbedikiwmrt 
d$  S.  Jé^^  Ftttt  m  jÊfiUi  atiH  et 

/^E  n*e{{  pas,  ce  me  femble ,  ufte  grande 
marqué  de  1*  fôfidité  tju  ftigement 
d^Eufebe  d^avoir  raporté  dàhs  \t  rfîême 
chapitré  deux  hiftorres  de.  fe  mort  de  S* 
Jacque,  Tune  d'Hegcfippe,  STautréde 
Jorephe,  fi  différentes  qu*il  feroit  bien 
difficile  que  ceux  qui  cfoirôient  Tune 
vraie  ♦  ne  crûfRnt  Tautfe  faufll^.  Ccpen- 
cfaht  il  a  regardé  comme  fi  certaine  celle 
d'Hegefippe  >  qu'il  en  fait  UHe  grande 
preuve  de  la  venté  de  notre  f^ïîgîôn  dans 
h  Denionftratioii  £vaiigeliq«te.  Et  cora» 

me 

(y)  Ne  foavoâi-oo  pas  donner  le  nont  de  Re^ 

cabites  à  ceux  qpi  iè  joignaient  à  eux  pour  tvc^ 

L    kaflèr  la  même  Vié>  i^oi  qalls  aè  ïaSSsst  ^îs>  ait 
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me  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  ait  cm 
que  celle  de  Jofepne  fut  fiiufle ,  il  faut  . 
qu'il  fê  foit  imaginé  qu'elles  étoient  tou-  | 
tes  deux  vraies.  C'cft  auflî  votre  fcnti- 
ment;  mais  c'eft  cequeje  ne  (âurois  com- 
prendre. Tout  le  monde  fait  ce  qu'en 
dit  Hegefippe  3  parce  qu'on  le  trouve  dans 
tous  les  Bréviaires»  &  dans  toutes  les  vies 
des  faints.  Voîons  donc  ce  qu'en  dit  Jo- 
feph  qui  vivoit  du  même  tems,  &  qui 
pouvoit  être  à  Jerufalem  lorfque  ceU  ft 
pafla-  Je  ne  dis  cela  que  par  conje<5lure. 
Il  faudroit  voir  dans  le  livre  qju'il  a  fait 
de  fa  vie^ou-jl  pouvoit  être  après  la  mort 
de  Feftus,^ 

,»  Feftus  étant  mort,  Néron  donna  lé 
»  gouvernement  de  la  Judée  à  Albin  ,  & 
9,  le  Roi  Agrippa  ôta  la  grande  facrifica- 
^  ture  à  Jofeph ,  pour  la  donner  à  Ana- 
Yi  nus  fils  d'Ananus,  C'étoit  un  homme 
99  audacieux  &  entreprenant  de  la  fe(3e 
Yi  des  Sadducéens,.  qui  font  lés  plus  fe- 
9,  veres  de  tous  les  Juifs,  &  les  plus  ri- 
y^  goureux  dans  leurs  jugemens.  Il  prit 
9,  le  tems  de  la  mort  de  Feftus,  &qu'Al- 
3,  bin  n'étoit  pas  encore  arrivé  pour  aflfèm- 
5,  bler  un  Confeil,  devant  lequel  il  fit 
9,  venir  Jacque  Frère  de  Jésus  nommé 
,,  leCHRiSTr  &  quelques  autres,,  les 
3t  accufà  d'avoir  contrevenu  à  la  loi  > 
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M  Si  (%)  les  (ît  condûmner  à  être  k- 
,1  pidcs. 

Voila  tout  ce  qui  regarde  la  mort  de 
S.  Jacqiif.  Mais  Jofcphe  ajoute  „  que 
,,  les  plus  pieux  d'entre  Tes  Juifs  trouve- 
y,  rent  mauvais  ce  qu'avoit  fait  Ananus^, 
„  qu'ils  s'en  plaignirent  au  Roi  Agrip- 
,>  pa  :  que  d'autres  allèrent  au  devant 
,>  d'Albin  qui  croit  partied'Alexandrie, 
,1  KinformeretH  de  ce  qui  s'étoir  pafff> 
„  &  lui  reprefcnterentqu'Ananusn'avoit 
„  pli  ni  dû  alîembkr  ce  Confeil  fans  (i 
„  permidîon;  qu'Albin  luienécrivJtfort 
„  en  colère»  &  que  le  Roi  Agrippa  le 
„  voiant  fi  irrité  contre  Ananus,  lui  ôta 
fy  la  grande  (âcrificature  qu'il  n'a  voit  exer- 
,1  cée  que  quatre  mois»  &  qu'il  la  dont» 
,«  à  Un  autre. 

-  Toutes  les  circonftances  <3e  cette  hïf- 
toire  font  grandes,  publiques,  &  d'une 
nature  à  être  fues  très  certainement  par 
une  perfbiine  de  la  qualité  dejofephe.  Il 
n'y  auroit  donc  point  de  faits  hiftoriques 
qu'on  ne  put^evoquer  en  doute  i  ou  ce- 
lui là  doit  pafTer  poui-  très  certain.  Que) 
jugement  devrions-nous  donc  faired'He- 
gefippc  fi  aianr  fu  que  ce  fut  un  grand 


1^  (t)  Lti  abiiui  oiina  3  être  lapidés  i    mifi  Am. 


de  faire  mourir  S.  Jjct}itet  qu'il 
t  prjuf  cdi  letcim  qu'iln'yavoirpoint 
e  Gouvernctn'enjudéc,  qii'ilfitaflcm- 
1er  an  Confeil,  qu'il  y  fit  accnfer  S, 
^cque  d'être  ennemi  de  li  loi,&qii'ily 
nit  condamnif  a  être  hfiidé;  (î,dts^ei 
r.tiani  fu  toat  celi ,  i)  n'eut  pas  dsigaf 
^«Otis  en  rien  dire  ^  Que  s'il  n'a  rienfude 
©ntcs  «s  cl»f>fes ,  quelle  foi  I>e^^o■ 
r  i  ce  qu'il  twus  ctmte  tfe  )3  «mt 
e  S.  Jacque,  puifqu'il  n'enapirléqu'*- 
■s  des  personnes  qui  en  etoicnt  crès  nul 
hikmées  (m)  l 

'    Il  ne  ftàt  de  pfcn  que  compjrcr  «t 

firox  hiflorrM  ^Kmr  juger  fi  l'une  peut 

&n  vnk  qut  tSurre  ne  feic  fâulTé. 

Selon  Jofcphe  ce  fut  un  çrfMid  Pt€t« 

^nbmtaé  Ananci  rie  ta  Seâc  des  Sadda. 

Étferis  qui  fut  tTTtainemeftt  t'iiiTcur  de  11 

EWiit  de  S.  Jacque  Frère  de  Notre  Set^ 


toort  de  S.  Tsfcpe  (i«  elrcticns  âc  jefimi ._. 
"'■'  "c  fongoient  qu'à  S.  Jacqut  non  a  Ananui. 


KoaQjoc»  oui  1 
^nc^ligcaiit  les  ai 


ne  dit  t^m  : 

On  ôrft't  loajoull 

ctlOialc  que  de  dtif 
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,  comme  te  Roi  Aîjrippa  le  fut  de 
elle  de  S.  Jacque  Frère  de  S.  Jean. 
■  Selon  Hefjefippe  ce  furent  des  Scribes 
t  des  Phanfiens  îrricés  du  progrès  de  la 
Religinn  Chrétienne  {h)  qui  n'avoient 
(as  deflêin  d'abord  de  le  faire  moarir ,  & 
le  s'y  portèrent  que  parce  qu'iN  n'a* 
,1  pas  réuÛî  dans  une  entrcprire  fi  folle 
_  1  n'en  fauroit  apporter  aucun  exero- 
Iple  fembUbte. 

Selon  Jofephe  ce  grand  Prftreaflembla 
■n  Confeil  pour  obferver  quelque  forrtie 
'e  jnfliccjen  le  faifant périr. 

Selon  Hegefippe  les  Pharifiens  &  les 
Scribes  croîant  n'avcnr  point  befoin  d'en 
^ferver  aucune  Ce)  fc  conrentent  de  le 
»njurer  de  déclarer  au  peuple  que  J»- 
lus  o'étoit  pis  le  Chbtst. 

Selon  Jofephe  le  grand  Prêtre  îe  fitac» 
uftr  d'être  raoErsire  à  ta  loi.  C'eft  te 
reproche  ordinaire  que  les  Juifs  om  con- 
vertis faifoient  aux  Cbr^iens. 

Selon  Hegefippe,  S.  Jacqae  ne  fut 
accufé  de  rien  par  ceux  qui  furent  cnfuite 


\ 
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{h)  Crfft  n'empêche  pa»  qu'iln'yàfteuunCoa- 
W  tCDU  par  Ananus.  Quand?  C^c  s'y  fc-il?  Je 
jidiroij  li  je  làvoii  le  deiail. 

yxivoient-eilu  pat  être  fiini  qoelquK 


caufe  de  fa  mort»  mais  exhorté feulemes 
de  monter  au  haut  du  temple  pour  de  \ 
parler  au  peuple  »  afin  de  le  tirer  dé  Ter- 
reur  où  il  étoit  »  que  Jésus  fut  ts 
Christ  {i). 

Selon  Jofephe  »  le  grand  Prêtre  (0  ^ 
condamner  S.  Jacques  \  être  lapidé.  Et 
il  fut  tellement  regardé  comme  rauteor 
de  cette  condamnation ,  que  ceh  futcaulê 
qu'on  lui  ôta  la  grande  facrificature. 

Selon  Hegefippe,  S.  Jacque  fans  êrtt 
côndanmé  par  aucun  juge,  fut  précipité 
du  haut  du  temple  par  ceux  qui  Ty  avoient 
feit  monter  C/). 

Vous  me  dites  M.  dans  votre  dernière 
kttre  que  vous  n'hefiteriez  pas  à  préférer 
Jofephe  à  Hegefippe,  s'ils  étoient  con- 
traires; mais  vous  me  demandez  fi  je  trou* 
ve  que  la  manière  dont  vous  tâchez  de  les 
accordera  rien  de  forcé,  &  qui  ne  foit 
recevaWe.  Je  ne  favois  où  je  trouveroîs 
cet  accord  de  Jofephe  avec  Hegefippe; 
car  je  m'imaginois  que  vous  Taviez  fait 
quelque  part  en  repondant  à   ceux  qui 

trou- 
Ci)  Celaeft-il  contraire? 
(f )  Le  livra  pour  être  lapidé ,  p.  e.  en  ordon* 
nant  qu'on  le  fit  lors  qu'on  vit  qu'il  conFefIbit  J. 
C.  ôc  que  le  peuple  crioit  Holànna.    11  y  a  apu- 
rement de  la  defeéluofité dans  Hegefippe;  laqucf- 
tion  eft  s'il  y  a  de  la  fauflcté. 
(/)  Hegefippe  ne  dit  point  cela» 
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roavent  qu'on  ne  peut  pas  les  accorder. 
Vlais  enfin  j'^i  cru  que  vous  pretendieK 
lyoir  fait  cet  accord  dans  vos  Mémoires  » 
ur  S.  Jacque  le  mineur  ^.  j.  oiï  vous 
)aitriflez  enfemble  ces  deux  btftoires  pour 
n'en  faire  qu'une.     Je  utettrai  en  plus 
j;rofle  lettre  ce  qui  eft  de  vous',  a(m 
q[u'il  foit  plus  aifé  de  le  diftinguer  des  re- 
flexions que  j'y  ferai.  99  Fefte  étant  noort 
D  &  Albin  qui  lui  fucceda  n'étant  pas 
19  encore  arrivé  »  ce  fut  dans  cet  interre- 
fj  gnequ'Ananus  grand  Pontife,  homme 
Yi  hardi  &  entreprenant ,  fit  afTembler  un 
99  Conreil  de  plufîeurs  juges ,  devant  lef* 
9,  quels  il  fit  comparc^tre  pludeurs  per- 
99  fonnes ,   &  entre,  antres,  dit  Jofèphe  9 
>,  Jacque  Frère  de  Jésus  appelle  le 
>9  Christ. 

.  Vous  en  demeurez  W  &  n'ajoutez  point 
ces  deux  lignes  de  Jofephe  ,  k$  Accufn^ 
Jf  avoir  contrevenu  s  la  loi  ^  les  (^  )  j2t 
condamner  a  être  lapides.  Et  vous  ne  les 
mettez  point  dans  la  fuite  (h)  parce  qu'el- 
les auroient  fait  voir  que  votre  prétendu 
accord  n'eft  pas  recevable.  Mais  vous 
fourez  par  un  car  la  (abuleule  narration* 
d'Hegefippe. 

3>  Car 

(g)  Les  livra. 

(^)  J'ai  eu  tortdelesoublierj  mai6;*aété£in$ 
deâèin.    Cela  ièra  corrigé. 


„  riGcni  Se  \ts  êottes  Juifs  iacttdubi 
„  ^toieot  fon  MMmè%  da  progrès  qu; 
M  Jâil'oit  b  fbiptr  leaèledecerainthoiD< 
M  me,  &  dotaient  un  gtand  bruir. 

Cch  fsîi  cMcndre  qu'AinDusavoirfe 
ce  qu'il  fit  conrre  S.  Jacqoc»  y  cm 
poufTé  p«r  les  Doâcurs  de  la  loi,  b 
Pfiarififnv  Bc  ta  autres  Juift  incrtduki: 
(»)  et  qui  dî  camrare  à  ]nfephe.  qui 
déclare  expreâeaient  que  l'aftion  «it  a 
grand  PoittHr  déplut  exiremc^nent  àtoui 
ceux  des  halHunsdeJenttalnnquisvotcnt 
de  la  pifté,  &  un  véritable  amour  po(f 
l'ol/ervïnce  de  fcors  loin. 

(  „  Gn  ne  marque  pas  bien  net 
*»  ce  qui  fe  fit  dans  cette  alTembléu,' 

Ce  que  vous  avez  mis  en'rc  dei 
chet^  n'a  été  que  pour  avoir  préKxl 
hilTer  U  jorejihe,  pour  ne  nou^pIuspiH- 
1er  que  de  ce  qae  conte  Hepeftppe,  bon 
un  petit  mot  où  vous  avei  fiir  enntr 
Aninui  contre  traurevrai-rcniHancr.MsB 
furquoi  peut  erre  fondé  ce  qiie  vous  di- 
tes que  |hrepi.e  n'a  pas  dit  bien  nettement 
ce  qui  !e  Re  dans  cette  afTfmblée  convo- 
quée PAL^filDU^'ï  Lepouvoit>i 


plus  nett^meot,  qu'ctvdiânc»  comme  il 
Isit,  qu'il  ^c  cQQipa^citrrQc^aiicceCQQ-^ 
feil  Jacque  Frere  de  Jésus  appdlé  Iç 
Ç  H  R  t  s^T^  fie  qiidlqnes. aiit^es ,  les.  ac- 
cufa  d'avoir-  cencfevcou  ï.  1%  kvt»  fit  \ç^ 
[k)  fie  CQndMKiQC  à  être,  luf^és?  Peut* 
OAr parler  pi9&  jicsireqieoc  ^ .  mais  h  tnoiec^ 
^^î^ifter  cf^la  ^  q(:  que  voi^  nqus  coorej^ 
(/)  fur  la  foi  de  votre.  Hegefipps.^ 
.  ij,  Oa  li;  (êuleoicat  c^fi  les.  Pbari&ns 
i^  &  les  autres  s'iasaginanc  goavokobficr» 
i9:.nirdQ.S«  ^^cqtteq^'il^reQORçâtàf  la&i 
1^  de  J.  C.  &  Taïaut  fait,  venir  eolapce:* 
V.  (ènce  de  coût  ierapade»,  ilsfe  plaimi^ 
«^  lent  à. lui, que  le  peuple  étoit duisrei:* 
M  rêuF  couchant  Jes^its^  &  k  pceooit; 
9,  pour  le  Chriist. 

Double  abfurdité  :  afin  que- les  Pharir 
fîens  (è  fu0èQC  plaints. que  It.  peuple  étoii 
dans  rerre.ur  touchani;  ]^fisu$9  il  iàu« 
^oir  qu'une  grande- parties  du.  peuple  de 
Jerufalcnoprir  JjQ  s.u  SipourkC  h  H  i  s  t: 
ce  qjui  efl:  très,  faux  9  y  aiant  alors  à  Je^ 
r.ufa]eni^cQnt  Juifs  incrédules  pour  un  fi- 
dèle (m).    Alaisr  ^'aurdt  ^é:  une.  grande 

fblût 

(k)  Les  livrai. 
.  {4)  [oiephe  peut  avoir  joint  ce  qu* Ananas  Gt 
dans  le  Conièil  Ôc  ce  qu'il  fit  quelques  jours  après. 

(0»)  Cela  n'empêche  pas  qu*il  n'y  eutplufieurs 
mitlias.ile  dvoUMUk 


K>lie  de  s*en  plaindre  à  cdui  même  qm 
avoir  travaillé  à  fart  Chrétiens  <:cux  qui 
Téroienr. 

9,  Ils  ajonteieot  qae  c*éroât  i  lui  à 
„  le  délivrer  de  cet  égarement ,  puifque 
,,  tout  le  monde  étoit  prêt  de  craÎR 
9,  ce  qu'il  dîroit,  \  caufede^eftialeg^ 
,9  nerale  qu'on  avôit  pour  Ta  verta  ft 
jy  pour  fâ  fîncerité. 

Eft-il  podible»  Monfieur»  que  Tab- 
fiirdité  de  cette  harangue  ne  vous  aie 
pas  fauté  aux  yeux?  C'eft  comme  s'ils 
lui  euflent  dit:  Nous  avons  tous  une 
eftime  générale  de  votre  vertu  &  de  vo- 
tre fincerité:  fâchant  donc  que  vous 
êtes  Frère  de  Jefus,  &  un  de  ks  dou- 
ze Apôrres  ,  &  qu'il  y  a  près  de  30. 
ans  que  vous  ne  travaillez  à  autre  cho- 
fe  qu'à  nous  perfuader  qu'il  eft  le 
Christ,  nous  vous  conjurons  de 
dire  maintenant  à  ce  peuple  que  c'eft 
une  erreur  de  croi»'e  qu'il  foitleChrifl 
(»)  Nec  hominis  nec  ad  hominem  vox  eft. 

(„  Je  ne  fai  s'ils  croioient  pouvoir 
ij  amoiir  par  ces  ftaterics  celui  qu'ils  o*e- 
5,  fperoient  pas  de  vaincre  par  les  tour- 
9)  mens,  L'hiftoire  ne  dit  pas  non  plus 
y.  quelle  reponfe  il  leur  fit.) 

{n)  Cela  dépend  ifinkL 


DtÛem  dt  Sùrimm 
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Et  moi  je  lais  bien  que  c'cfl  faire  tort 
3  S.  Jacque  de  ci-oire  qu'il  tut  pu  pren- 
dre d'auûli  (bts  dil'cours  pour  de*  flatericf. 
Et  quant  à  la  remarque  que  vous  faites» 
que  vorre  btftorien  ne  dit  point  quelle 
reponle  il  leur  fit ,  vous  avez  raifun  d'en 
éire  étonne  (")•  Car  qui  peut  concevoir 
qu'ils  n'eufleni  point  voulu  favoir  ce  qu'il 
avoit  il  leur  dite  avant  que  de  le  faire 
moacer  ^u  haut  du  temple.  Maisii  ctoit 
nécelTaire  pour  l'ajurtement  de  la  faille, 
qu'on  ne  lui  demandât  point  dereponfci 
parce  qu'étant  indubitable  qu'il  leurauroic 
repondu  qu'il  ne  pouvoit  farie  ce  qu'ils 
lui  propofoient,  &  qu'il  mourroit  plutôt 
<|ue  de  ne  pas  fouicnir  que  Jésus  eft 
IcChrist)  &qu'il  n'y  a-defalutque 
pjr  lui,  b  pièce  auroit  fini  par  U,  &  ils 
uiroieni  éié  réduits  à  l'alTonimcr  au  vai^ 
lieu. 

,  Lorfqu'ils  l'eurent  fait  monter  au 
liaut  du  temple  ils  Itii  crièrent  [d'ca 
jas;  ]  Dites  nous .  homme  jafle .  ce  que 
His  devons  croire  de  J  c  s  u  s  qui  a 
é  cruciSé:  c^r  il  faut  c|ue  tous  tutc 
le  nous  Tommes  nom  fuivïom 


I 


Lvous  Qout  direz- 


quB 


W)  Je  roudroit  bkn  que  la  hi/tflriciu  nou 
Jnrtoui,  mail  ili  s'acctudtol  ào'uiiknCîlC' 


J78         Eeriii  A  M.  jintsuU 

Jatnùs  TÎcti  I'uc41  moins  croiable  ?  On 
nous  vient  de  dii?  après  ce  même  Hegc- 
fîppe)  que  lu  DfMfteun  de  h  loi  &  Ih 
Pbarificas  âoieot  fort  irrités  des  pmgr^ 
<)QC  faifoit  b  foi  de  J.  C-  p«  te  zèle  de 
S,  Jicque:  &  on  veut  qti'au(Ti-tôt  iprfi 
ces  mêmes  Pharifiens  lui  aient  crié  tout 
haut  devant  tout  le  peuple,  qu'ils  éioieiu 
tout  difpofts  à  croire  ce  qu'il  leur  dr- 
joie  de  J  ES  us»  ftns  qu'ils  euflènf  te 
moindre  iiijet  de  s'imaginer  ou  qu'il 
changeroit  tout  d'un  coup  de  ftnti* 
ment,  ou  que  fans  en  changer ,  il  vou- 
droit  bien,  pour  leur  complaire,  parla 
contre  fa  confcience.  Je  pafle  pour  abr^ 
Ifer  S  ce  qu'on  prétend  qu'ils  firem,  fs 
voiant  trompés, 

11  Ils  commencèrent  àcrierjC^ucH  !  Le 
«*  juRc  s'égare  aufli>  &  montant  oii  îl 
„  étoit,  ils  le  précipitèrent  du  haut  du 
1,  rerople  en  bas.  Il  ne  mourut  pa?  de 
„  cette  chute,  mais fe releva:  A: mettant 
n  le  genou  eo  terre,  il  demanda  pardon 
„  il  Dieu  pour  Tes  ennemis  i  qui  valant 
»  qu'il  vivtMt  encore,  s'animèrent  les  uns 
M  les  autre»  \  le  tuer  &  le  lapidèrent. 
Vous  avez  ^m^ordre  (p)  àet  pa- 
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rôles  d'Hegefippe  pour  leur  donner  un 
peu  plus  de  vrai-femblance.  Car  y  en 
auroit-on  trouvé  fi  vous  les  aviez  repor- 
tées comme  elles  font  dans  Eufêhe.  E- 
tant  montés  ils  le  ptécipiterent  du  haut 
du  temple  1  Si  fe  dirent^es  uns  aux  autres. 
Lspidons  Jacque  lejufte.  Et  parce  qu'il 
n'étoit  pas  mort  de  fa  chute,  ils  com- 
mencèrent à  le  lapider.  C'auroicétcune 
folie  plutôt  qu'une  rage  ,  de  s'exhorter  à 
iapideP  un  homme  qu'ils  venoienr  de  pré- 
cipiter de  fi  haut,  qu'ils  ne  devaient  pas 
croire  qu'il  en  put  rechaper.  Mais  ceque 
vous  dites  enfuice  mérite  plus  de  re> 
flexion. 

,1  Ils  le  lapidèrent  par  ordre  d'Ananu* 
„  &  de  Ton  Confeil.  Car  Ananus  étoit 
M  de  h  Scfte  des  Sadducéens ,  &■  on  re- 
„  marque  que  ceux  de  cette  Tefteétoient 
„  les  plus  cruels  dans  leurs  jugemens. 

Vous  vous  avifez  bien  fard  pour  accor- 
der Hegefippe  avec  Jofèphe,  défaire  re- 
venir fur  la  fcene  Ananus  &  fonConléil, 
dont  Hegefippe  ne  nous  dit  pas  un  fetil 
mot  (1^).  Il  die  feulement  que  S.  Jac- 
que fut  lapide  par  ceux  quiravoientpre- 


phé  il  n'éioit  pas  mort,  mai*  «'étant  mis  à 
K  Bec.  Je  n'ai  donc  feit  que  debaraflir  ce 

'^imnt  par  obligé  de  tout  dire.  '\ 
Bb  1  ' 
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580         Ecrits  di  M.  Arnémld 
cipité  du  haut  du  temple,  c'eft-à-direi 
par  les  Doâeurs  de  la  loi  &  les  Phari- 
liens.     Mais  (i  vous  aviez  raporté  ce  que 
dit  Jofephe  de  la  lapidation  de  S.  Jacque 
par  l'ordre  d' Ananus  1  on  auroic  bien  vu 
qu'elle  ne  pouvok  rien  avoir  de  commun 
avec  la  fameufe  lapidation  dont  parle  He« 
geHppe  :  ),  Ananus  ,  dit  Jofephe  >  fit 
99  afTembler  un  Confeii  devant  lequel  il 
9)  fît  comparoitre  Jacque  Frère  de  J  e- 
99  s u s  appelle  le  Christ»  &  quel- 
99  ques  autres,  les  accufa  d'avoir  contre- 
9,  venu  à  la  loi  &  les  (r)  fit  condamner 
9,  à  être  lapidés.     Vous  avez  fait  compa- 
roitre S.  Jacque  devant  ce  Confeii  d'A- 
nanus  Sadducéen  (j)  :  &  au  Heu  de  pour- 
fuivre  qu'il  fut  lui  &  quelques  autres  ac- 
cu fés  d'avoir  contrevenu  à  la  loi ,  &  {t) 
condamnés  \  erre  lapidés ,    vous  le  faites 
pafler,  je  ne  fais  comment, entre  les  mains 
des  Pharidens  {h)  ,  qui  tâchent  de  le  ga- 
gner par  leurs  flatteries,  \  ce  que  vous 
dites:   qui  le  font  monter  au  haut  du 
temple  pour  dire  au  peuple  que  Jésus 

n'eft 

(r)  Livra. 

(i)  Je  n*ai  point  eu  de  raifon  cîe  l'oublier ,  je 
Tai  rcfcrvé  pour  ion  tems. 

(t)  Livra» 

\v)  Les  Phariiîcns  8;  les  Sadduceens  peuvent 
avoir  eu  parc  à  tout. 
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n*efl:  pas  le  C  h  r  i  s  t  ;  qui  fe  trouvant 
trompés ,  le  précipitèrent  en  bas ,  & 
voiant  qu'il  n'étoit  pas  mort  commencc- 
Fent  à  le  lapider.  Qu'ont  pu  faire  là ,  je 
vous  prie,  Ananus  &  fonConfeil?  Eft-ce 
qu'ils  avoient  fuivi  tout  ce  manège ,  ou 
que  les  Pharifiens  avoient  fait  furpendreà 
l'égard  de  S.  Jacque  l'exécution  ae  la  fen- 
tence  (at)  qui  Tavoit  condamné  à  être 
lapidé  avec  cfuelques  autres ,  &  qu'ils  s'a* 
viferent  de  l'exécuter  quand  ils  virent 
qu'ils  ne  l'avoient  pas  tué  en  lejettantdu 
haut  du  temple.  Direz- vous  auffi  (jr) 
que  ce  fut  par  l'ordre  d'Ananus  &  de 
fon  Confeil, qu'un  fouUonlui  caiTalatête 
^vec  fon  levier» 

Mais  (i  cela  s'étoit  pafTé  de  la  forte  que 
vous  le  contez  ,  pourquoi  cette  action 
d'Ananus  Tauroit-elle  rendu  fi  odieux  à 
tous  ceux  de  Jerufalem  qui  avoient  de  1  a 
piété,  par  oîijofephe,  à  cequeje  crois  > 
entend  d'ordinaire  les  Pharifiens  î  Pour- 
quoi remarque-t-il ,  comme  vous  faites 
audi,  que  les  Sadducéens  étoient  les  plus 
cruels  de  tous,  les  Juifs  dans  leurs  juge- 
mens  ?  Les  Pharifiens  n'auroient-ils  pas  été 

plus 

{x)  Elle  n*avoit  pas  été  rendue,  Jôièphe  marque 
plucôt  l'exécution  que  la  icnceoce. 

i^y)  Je  ne  le  dis  pas,  ne  le  trouvant  point,  mai? 
cela  pourroit  être. 
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plus  cruels  dans  cette  rencontre  que  ce 
Sadducéen  (t,) }  Pourquoi  auroit-il  été 
feul  puni  de  cette  mort  par  la  perte  de  h 
grande  facrificature?  Qui  ne  volt  enfin 
que  félon  Jofephe,  qui  a  pu  £tre  témoin 
àc  ce  qu'il  a  écrit,  S.  Jacque  a  été  mil 
i  mort  par  la  fentenced^unConfeildeju- 
ftet  afRmbléï  par  le  grand  Prêtre  ;  &  c'eft 
i  quoi  it  s'en  faut  lenir.  Au  lieu  que 
félon  la  narration  d'Hegcfîppe  pleine  d'u- 
ne in  Bnité  d'abfurdités ,  il  auroicéréacra* 
blé  par  unefédition  populaire  fans  aucune 
forme  de  juflice. 

Je  ne  croiois  pas  ,  Alonneur  >  être 
G  long  fur  ce  point  de  critique.  Car 
quoi  que  j'aie  toujours  témo^é  l'é- 
loignement  que  j'avois  de  cette  narra- 
tion d'Hegefippe,  oc  pouvant  me  per- 
fuader  que  ce  fut  autre  chofe  qu'une  fa- 
ble, je  ne  m'étois  néanmoins  jamais  appli- 
qué à  l'examiner  avec  foin.  C'eft  votre 
dernière  lettre  qui  m'en  a  donné  la  pen- 
fée,  &  le  principal  but  que  j'ai  eu  en  y 
tnvaillant.eft  devous  convaincre  par  cet 
exemple*  que  vous  pouflèz  trop  loin  h 
déférence  que  l'on  doit  avoir  auxauteun 
anciens  en  miUEre  de  faits  qui  ne  peuvent 
être 


(e)  Il  fjut  cer' 
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être  crus  que  de  foi  humaiae.  C'cft,  ce 
qui  m'a  fait  établir  dibord  quelques  rè- 
gles de  critique  que  )e  ne  crois  pas  que 
l'on  puilTe  concéder  railbnnablemcnt)  Se 
auxquelles  cependant  il  me  ferable  que 
vous  n'avez  pns  fiit  adcz  d'attention. 
C'eft  pourquoi ,  MoniTeur,  je  vous  pire 
de  les  examiner  avec  loin  *  &  G  ellc$ 
vous  paroifTent  vraies,  de  les  appliquera 

I d'aunes  endroits  où  vous  pourriez  ne 
les  avoir  pas  oblccvées. 
Z>«/<(REMONf-iANcaAu  Roi 
dent  il  tfl  ftofli  <m  flnfkwrt  Lttlrti  4t 
M.  AruMilÀ  ierktiew  lâSi.  fw  tfl  kh 
etrii  tfu'dioM  chiOigi  dt  fwmty  il  ap^ 
ftlU  JusTir-icATiON)  ty  fia  m'iàmit 
foiitt  ttt  ftiftUt  idffrt  fmt  twvi  À»m  Id 
finit  4M  P.  Qmfitlt  itri  ifH'm  t,tn^4 
Cf-  J«'«  fa  jàijà  4»yïj  fafkru 

IL  ne  m'a  pu,  SîrCt  ^ti!  difficile  )uf- 
qu'ici  de  ruiner  les  faux    prâeiHa  j 
dont  les  JcJuite*  fc  foiit  favii  p'Jur  | 
rendre  fulpcfls  de  . 
t      Mais  on  1  piis  u: 
I      autre  tour  dont  il 
>  Bb  ^ 
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polilble  de  nous  défendre.  On  Iiifle  fl 
et»  imaginations  pcdsnrcfques  dt  tnim 
levées  fostrikment  mx  dépens  de  la  bourf; 
comm'jne ,  d'nrmée»  qu'elles  d^riv-aB 
compofer  quand  le  rems  eo  fera  veau; 
de  rrofibles  femblables  à  ceux  qu'a  çsufé 
le  CalviniTme,  qu'on  en  doit  apprehcn- 
der,  d;  penfions  rcpindues  par  toyt  lî 
Roraums  pour  l'ctaWinemenr  de  bfeSti 
fheï  les  Prelïtî,  dans  les  Communjmft 
dans  les  Chapitre!,  dans  les  Univerfitcs, 
dans  Icï  eorps  de  juftlce,  dans  les  eoais 
des  Princes  &  cliez  les  Grands,  dec» 
niptions  d'un  Parlement  par  des  fomma 
de  cinquante  mille  ecus  pour  empêchtr 
qu'un  livre  n'y  Toit  condamné.  On  1 
honte  maintenant  de  tftutet  ces  rêveries: 
on  n'ôfe  plus  en  parler.  Mais  on  ne  tioit- 
te  pis  pour  cela  ledelTein  qu'on  a  prB<ît 
nous  faire  paiTer  pour  de  grands  intri* 
gueux  &  pour  de  dangereux  cabjliflet. 
-  •  Encore  faut-il  que  cela  aîr  qndqK 
mdcmentï  &  qu'on  nous  puiffe  dircit 
e  nous  faifons  pour  mériter  qu'on  at 
de  nous  cette  opinion.  J'avoue,  Sire. 
l-«jue  je  ne  l'aurais  jamais  devint,  &<|* 
n'ai  appris  ce  qu'il  falloir  que  je  fifi 
ur  ne  plus  donner  de  tien  à  me*  enn> 
s  de-  m'accufer  de  cabïllc,  quç  par  &' 
rfi.-s  chofcs  que  M.  l'Archevdqm 


îy^Hear  de  Sùrhnnei  %t% 
jTS  a  eu  la  bonté  de  me  faire  dire  de  b 
part  de  V.  M. 

-  J'ai  reconnu  par  là  ,  SirCj  que  Ton 
prenoit  pour  fujec  de  ces  accufations  de 
xal>ale$  aes  choies  (î  innocentes  &  H  pea 
capables  d'elles  mêmes  d'en  faire  foupçon- 
jner  perfonne  »  que  je  n'ai  jamais  pu  croi- 
le  qu'elles  fuflent  .telles  qu'on  le  difoit 
dans  l'efprit  de  V.  M,  mais  qu'il  falloit 
néceiïairement  qu'on  y  ajoutât  »^n  lui 
parlant  9  d'autres  cir confiances  fôcheufes 
qu'oanous  a  toujours  cachées,  afin  qu'il 
ne  nous  fût  pas  poffible  dfinouseoijuf» 
tifier^ 

Il  eft  certain  t  par  exemple ,  qu'on" 
nous  a  ^t  entendre  que  V»M.  avoit 
quelque  chofe  contre  la  paroiflèdaFaux-- 
bourg  S.  Jacqfie,  &  qu'elle  la  regardoit 
comme  un-  lieu  de  cabale.  Or  il  eft  dif^ 
ficile  de  croire  qu'elle  en  eut  'pâ  avoir 
cette,  opinion ,  (î  on  klui  avoir  reprefentée 
telle  qu'elle  étoit  en  eflfeç.  C'eft  une  pa- 
iroiffe  de  Paris  des  mieux  réglées»  Elle 
a  pour  PaAeur  uir  £cclenaAique  très 
pieux  &  très  charitable ,  très  appliqué  à 
tous  (es  devoirs,  &  qui  a. foin  de  nour- 
rir Ton  peuple  de  la  parole  de  Dieu  &  des 
rerités  chrétiennes  avec  une  afliduité  fans 
relâche.  On  y  fait  le  lêrvice  divin  avec 
beaucoup^  de  devotiocv»  de  pendant  leder* 
nier  grand  Jubilé,  afin  que  les  pauvres 
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les  gens  de  travail  pulTciitéire  inl 
des  dirpofitions  où  il  faut  être  pnurpro* 
firer  de  cette  grâce  de  l'I:g)ifc ,  il  y  avgit 
des  prédicateurs  qui  les  en  iiiflruifoient 
tous  les  foirs ,  lors  qu'ils  n'avoient  pit 
d'occupations  qui  les  empéchaflent  de  j'y 
trouver.  Quoique  cette  paroifTc  foit  drt 
plus  pauvres  de  Paris,  &  qu'il  y  eut  peu 
de  perfonne»  ricKfs  Bi  beaucoup  de  pnj- 
vres ,  on  y  avoit  néanmoins  un  foin  tout 
pirriculier  de  foulagerious  les  bcfbimdn 
perfonnes  incommodées.  Il  y  avoit  u« 
«(Temblée  de  Dames  pour  pourvoir  à  ceui 
des  malades,  &ime  autre  d'liommes,qiii 
avoient  diftribué  la  paroiflt  cnrre  eux 
pour  vificer  toutes  les  famillesredttiteseil 
necefîîté,  afin  de  les  foulager  dans  leur  vé- 
ritable miiêre,  &  enipêcKer,  autant  qu'il 
fe  pouvoit, qu'il  n'y  en  eut  qui  fe  fïflent 
donner  par  tromperie  ce  qui  n'eft  dA 
qu'aux  vrais  pauvres;  Se  enfin  on  n'y 
foufTroit  point  de  defordres  fcandaletiiti 
&  pour  empêcher  les  mauvais  effets  de* 
chanfons  mondaines  &di0b!ues,  on  avoit 
commence  ï  fe  fcrvir  d'un  moien  trf* 
édifiant,  &  très  conforme  îl  ce  que  re- 
commande S.  Paul,  qui  efl  que  tes  Di» 
manches  &  les  fêtes  devant  &  après  de 
petites  inftruflions  qui  fe  faifbisiit  aprèj 
Compiles,  on  fatfoii  chanter  des  Canti- 
ques fpiriiuels  dwjt  les  cliatïts  ftoientfort 
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i  coMennent  )e«  principales 
Vérités  du  Chiiftianirine,  ce  qui  aitiroit 
tellement  le  peuple ,  que  tous  ceux  qui 
ont  le  plus  bebiii  d'être  indrtuts,  juf^ 
qu'aux  Soldats,  ne  manquoient  point  de 
Te  trouver  à  ces  inilruÂions.  Et  c'eft 
ce  qu'on  avoit  dc'ja  éprouvé  à  Chartres 
dans  une  miflion  qu'on  y  avœt  faite  pour 
des  foldats  qui  y  étoient  en  garnifon. 
Car  on  ne  trouva  point  de  meilleur  tnoiea 
de  les  faire  venir  aux  fermons  que  l'oa 
faifoit  pour  eux,  que  d'y  faire  chanter 
^ve  Mjirin  mis  en  Cantique  par  M.  l'Ab- 
bé d'Heauville.  On  comraiencoif  aufli  à 
voir  dans  le  Fauxbourg  un  autre  effet  dti 
cliant  de  ces  Cantiques,  qui  eft  qu'aiant 
pIù  \  ceux  qui  les  cntendoiejK  chanter 
dans  rCglife,  les  Biles  les  chantoientdans 
leurs  maiibns  &ksartifans-dans  leursbou- 
tiques,  au  lieu  des  chanfons  prophanes 
qui  ne  peuvent  que  donner  des  penfees 
qui  ne  devroient  point  entrer  dans  l'efprit 
dts  chrétiens.  II  tft  vrai  que  ce  bien  n'a 
gueres  duré  ,  parce  que  quelque  eTpric 
de  travers  s'imaginant  quecelareOTerobloit 
trop  à  ce  que  font  lesHuguenots.le  fit 
défendre  par  M.  l* Archevêque >  comme 
fi  S.  Paul  recommandant  aux  Chrétiens 
de  chanter  des  Cantiques  rpiritaels,  il  ne 
Revoit  plus  être  permis  aux  Catholiques 
de  là  faiic  ^  parce  que  les  Huguenots  le 
Bb  (S  font; 
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font  :  &  comme  fi  ce  n'étoit  pas  au  cou- 
traire  une  ratfon  de  le  faire  pour  attirer  l 
rCglKé  ceux  qut  en  font  feparés ,  enfai- 
fant ,  fans  rien  changer  dans  le  fervîce  pu* 
blic ,  qu'ils  puiffent  trouver  parmi  now 
quelque  chofe  de  femblable  à  -une  des 
chofes  iqui  retient  le  pks  le  petit  peuple 
dans  cette  feâe. 

Tout  cefe  devoit  fans  doute  faire  cfli- 
mer  cette  paroi  fle,  &  on  n^  voit  pas  que 
ce  fut  une  raifon  de  la  décrier  dans  Tef- 
prit  de  V.  M.  de  ce  qu'il  y  avoir  ç.  ou 
6.  maifons  de  perfonnes  de  qualité  qui 
contribuoient  beaucoup  aux  charkés  qui 
s'y  faifoient,  à  qui  les  Jefuires  croioienc 
avoir  droit  de  donner  le  nom  de  Janfe* 
niftes  ,  parce  qu'il  leur  fuflSt  pour  qAz 
qu'on  aime  Porr-RoiaU  ou  qu'on  eftimc 
des  livres  de  pieté  qu'il  ne  leur  plaît  pas 
d'approuver.  Car  il  cft  certain  y  Sire, 
que  M.  l'Archevêque  de  Paris  ne  s'eft 
jamais  plaint  qu'on  eût  prêché  dans 
cette  paroi  (Te  aucune  herefie  ou  aucune 
erreur,  ni  qu'il  eût  découvert  par  fe$ 
cfpions  que  ces  5.  ou  (>.  perfonnes, quel- 
que nom  qu'on  leurdonnit,  euffentfaic 
des  alTemblées ,  où  il  fc  fut  traité  quel- 
que chofe  de  préjudiciable  à  ITiglife  ou 
i  TEtat.  D'où  vient  donc  qu'ils  ont 
été  caufe  que  cette  pauvre  paroiiïe  eft 
tombée  daop  k         ice  de  Y^VLSc 
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qu'elle  a  été  regardée  comme  ane*rerrap> 
te  de  Cabaliftesf  C'cft  feulement  parce 
'<)u'ils  y  demeuroiènt  plufîeurs  enfemblc» 
quoique  cela  fut  arrivé  fans  aucun  de& 
feii>,  &  qu'ils  fe  rendoieiK  quelques  vt» 
fires,  comme  font  par  toute  br  terre  les^ 
voinns  &  les  amis.  La  pofterité  aun 
de  la  peine  à  le  croire  ,  &  néanmoins  rien 
:n'eft  plus  vrai.  M.  de  Paris  ne  leur  a 
pu  dire  autre  chofc  pour  lest  fniire.délo^ 
ger  de  ce  Fauxbourg,  finon  que  V.  M^. 
n'aime  pas  les  r^emens.  C'eft'  un  nou- 
vel ufage  d'un  mot  de  guerre,  mais  pour 
l'attribuer  à  V.  M.  comme  Je  fttjec  de^ 
-remuemens  qu'on  lui  a  :fâic  fiiire,  il  fâuir 
qu*iï  ait  quelque  fens  cacfaé  qu'on  n'ofe 
•expliquer^  fondé  fur  de  faux  rapports^ 
donc  on  a  tâché  de  la  prévenir,  &  dont 
on  ne  dit  rien  à  ceux  que  cela  regarde  y 
parce  qu'il  leur  feroit  trop  aifé  d'en  faire 
Yoir  la  fauileté.. 

'  IleftfaflslJoute,  Sire,  que  cela  doit 
être  ainfL  Car  ne  donnant  point  d'autre 
idée  à  ce  mot  de  raUhmenty  iînon  que 
quelques  perfonnes  qui  tâchent  de. vivre 
chrétiennement ,  fê  trouvent  logées  en 
même  quartier  ,^  &  iè  voient  quelquefois- 
comme  des  amis  &  des  voifins  k  vtfitent» 
quelle  apparence  de  faire  dire  à  uo  Roi 
.£  fage  &  (î  echiré  qu'il  n'aime  point  les 
védlUmcm  \    Il  fàudroit  donc  qu'il  o.'y- 
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«ttr  que  des  folîuires'^ljns  votre  fl^^| 
me.  ou  que  ce'fuc  feukmcnc  ai^^^f 
/onon  de  pietc  1  qui  il  n:  feroic  JMfl^H 
mis  de  ^  vidter*  on  dcdsaicurcr  oBV 
le  même  piid mit  de  U  Viile.      f'ar  now    * 
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le  même  endroit  de  la  Viile.  Cai'  pour 
ceux  dont  h  vie  eft  toute  mondaine  i  M. 
de  Pans  ne  s'avife  point  d'errploiçr  k 
nom  de  V.  M.  pour  empêcher  qu'ils  ne 
fe  vifïtent  tant  qu'ils  veulent  de  jour  & 
de  nuit,  ni  qu'ils  ne  logent  où  il  leut 
.  phit. 

On  n'a  rien  dit  contre  ces  cabolifla 
qu'îprès  h  mort  de  M^.  de  Longuevj 
parce  que  taatqu'elle  3  vécu 
ofé  preffer  V.  M.  de  lui  caufer  le 
ÇiT  de  voir  ceux  qu'elle  honoroît  i 
amitié  foupconnés  \  caufe  d'elle  d'i 
gucs  &  de  cabales.  Car  elle  avoit  trop 
d'erprit  pour  ne  pasjugerque  s'il  yavatt 
eu  quelque  vraifembhncc  dans  cette  accii- 
fatioii ,  fauroit  été  fur  elle  principalement 
qu'elle  eut  du  tomber.  Les  perfonnes 
de  ce  rang  &  de  cette  niiflince  peuvent 
bien  avoir  la  volonté  très  doignéï  detoUC 
ce  qu'on  appelle  caballe  &  intrigue  dans 
le  monde ,  comme  certainement  on  n'àl 
peur  être  plus  élo^né  que  l'a  toùjouf» 
(ftéretrcpieurc  Princefrc,depuisqueDi« 
lui  eut  fait  la  grâce  de  fe  donner  touK 
à  lui.  Mais  on  s'imagine  fàcilcmentqu'd* 
1»  fcrueat  capables  d'en  Jâire  (\  elles-lfr 
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vouloimi ,  &  ceb  fuffit  à  <les  ennen 
irjiiftes  pour  les  en  faire  foup^onner  fur 
les  pluj  fcdbles,  ou  pour  mieux  dire,  fur 
les  plus  ridicules  apparences. 

Car  quoi  qu'elles  (è  reduilént  autant 
qu'eHcs  peuvent  à  la  modcO^ie  chrécieo- 
ne,  elles  confervenc  toujours  un  carac- 
tère de  grandeur  qui  eft  attaché  à  leur 
miflance,qui  leurattire  des  vi/ïtes  de  tou- 
tes fortes  de  perfônnes»  &  qui  fait  outre 
cela  qu'elles  ont  comme  une  petite  Cour 
de  certaines  gens,  ou  qui  font  attacSés 
à  leur  fervice,  ou  qui  leur  font  obligc's, 
ou  qu'elles  honorent  plus  particulièrement 
de  leur  afïèftion. 

C'eft  tout  ce  qui  étoir  demeuré  i  Ma- 
dame de  Longuevilk  de  fa  dignité  & 
de  fon  rang,  &  quoi  que  ce  fut  dans  un 
degré  beaucoup  au  deffous  de  ce  qui  étoic 
dû  à  une  Princeife  de  la  plus  illuftreimi- 
fon  du  monde,  fi  piété  lui  faifoit  trou- 
ver que  c'ttoit  encore  trop  pour  une 
chrétienne  qui  ne  penfoit  qu'à  expier  les 
fautes  oLi  cette  élévation  l'avoic  engagée, 
&  à  fe  procurer  «ne  grandeur  plus  fotide 
par  l'amour  de  l'ahieftion  &  de  la  croix 
de  ].  C.  Il  eft  vrai  que  dans  ta  dîmiere 
antiée  de  fa  vie ,  comme  elle  s'affoiWidoit 
à  vue  d'cfiil,  Si  qu'elleéroitprefquctou- 
jours  dans  une  langueur  qui  Va  enfin  con- 
duite au  toffibeM ,  une  cuiffK  folitude 
lui 
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Wui  étant  devenue  fort  pénible  feli 

le,  quoiqu'elle  l'aimât  félon  l'ei 

I  jugea  qu'elle  avoir  befoin  pour  felbu- 

jîr  d^ns  un  ennui  que  lui  caufoit  fon 

tttnperamment ,  d'ctre  fouvent  avec  des 

Ripcrronnes  avec  qiiî  elle  ne  fut  point  gè- 

'    '  ,  Si  qui  puffent  former  une  conver- 

on  qui  fut  en  même  tems  agréable  fit 

ciicnne.  Et  c'eft  peut-être  del3  qu'on 

\  forme  des   foupçons   d'intrigues  Se 

t  cabales  dans  le  lieu  du  monde  oii  il  y 

't  le  moins,  parce  que  les  mêmts 

(erfonnes  la  voiant  fouvent,  on  a  tranf* 

hxmé  ces  vifiies  en  affemblées  fufpeâesi 

luoiqu'elles  funentauffidifFérentesdecel- 

sdegensqui  cabalent,  comme  le  jour  i'eft 

jde  la  nuit.     Car  on  ne  s'entrerenoic  paj 

pwéme  de  chofes  fort  ferieufes;  fonindif- 

teofitinn  ne  le  Ibuffranc  pas,  &  od  n'em- 

ifiécboit  peHonnc  de  ceux  qui  furvenoietrt 

«entrer  librement ,  &  de  prendre  part  à  i 

'i  converfation. 

Cependant  il  faut  bien  qu'on  eûtdort- 
Kné  cette  penfée  h  V.  M.  puis  qu'auffitôt  ' 
fiiue  cette  pieufe  PrineefTefutalléeàDieB»  | 
"*'.  de  Pomponne  eut  ordre  de  me  (Kk 
I  la  part  de  V.  M.  que  je  ne  tinlfe 
loint  d'affemblée  chez  moi,  comme  fi 
ï  les  eut  feulement  chang^-de  lîeu  de- 
puis fa  mort.     Et  on  a  eu  une  telle  ap- 
^ehuifion  «lue  k  logis  où  elle  paiTa  les 


Dcnfiir  de  SoT^ouKe.  _^^ 

lêrnteres  annéfs  de  Ta  vie,  nefutcommc 
ifFeflc  à  ces  fortes  d'aflemblées  fufpec- 
tes,  qu'on  a  pris  pour  un  bon  raoien  de 
î  cmpcclier  d'en  faire  paier  le  loti^e  i 
'.  M.  afin  que  demeurant  vuide  on  n'eât 
as  d'occafion  de  les  y  tenir. 

En  vérité.  Sire  ,  tout  ce  que  l'on 
ieuc  dire  de  ce  confei!  eft  qu'on  a  cgale- 
bent  furpris  V.  M.  &  dans  le  mal  qu'on 
bî  a  fait  craindre,  &  dsns  le  remède 
e|ue  l'on  y  a  apport*?.  Car  il  n'cfl  pas 
moins  certain,  qu'on  n"a  point  leoud'af^ 

Kfemblrés  fufpcdcs  dans  cette  maifon ,  qu'iJ 
^  clair  qu'on  auroit  trouvé  cent  pcrfon- 
bes  datis  Paris,  à  qui  on  l'aurott  pu 
ietier,  fans  qu'on  put  avoir  la  moindre 
apprehenfion  qu'ils  les  y  Continua Heot 
fi  elles  s'y  étoietit  Jamais  faites;  &  tout 
«  qu'on  a  gagné  à  la  laiFerviiîdeelliquc 
les  pauvres  de  la  paroifle  y  ont  perdu 
II.  ecus  le  mois,  qutavoient  toujonn 
donné  jufqu'alors  ceux  qui  y  avt^ent 
logé,  &  qu'offroit  encore  de  donticr 
une  perfonne  de  condition  qui  la  vou* 
lait  louer. 
M  ■  Mais  ce  dernier  ne  me  regarde  pas* 
^^e  n'ai  intérêt,  Sire,  que  d'ôter  de  l'ef- 
r  pn't  de  V.  M.  les  mauvaifes  irnpref- 
fions  qu'on  lui  a  données  contre  nous, 
JSc  ccmtre  la  mémoire  de  cette  iHuftrc 
Priancafei'.Uflen 


4 


^  J94  J-criti  ik  M.J 
'  de  la  faufferé  de  ces  bruits  ffjt  que  f 
I  oa  dit  que  l'argent  cft  le  nerf  de  la 
f  ««erre,  il  l'eft  aulE  de  ces  fortes  de 
cabales  prqudiciaUes  \  l'Etat  :  comme 
les  feftiitts  l'ont  bien  reconnu  en  don- 
nant pour  fondement  à  h  nôtre  desfom- 
mes  immeniès  que  nous  amaflîons  de  cou- 
res parts  pour  foutenir  notre  Seftft 
C'aiiroit  donc  éti  en  cela  qu'elle  nous 
auroit  dû  le  phis  aider.  Or  il  eft  bien 
aire  de  favoir  ïl  elle  l'a  frùt,  fi  elle  a 
diminué  notablement  fon  bien,  cen'apas 
eié  certaînemenc  pour  nous  fournir  de- 
quni  pouvoir  tronbler  la  tranquillité  de 
l'Ërai,  mais  c'a  âé  9u  contraire  pour 
reparer  le  mal  qia'dle  avoît  fait  aijnt  ea 
k  milbeur  de  l'avoir  trotrfilré. 

Elle  avoit  un  fond  de  rr.  mille  livra 
par  an*  à  caufe  desbtens  EcdeJîafHquei 
que  les  hérétiques  avdent  annexés  à  h 
prmcipsuté  de  Neufchâtet ,  qui  devoil 
être  emploie  m  de  bonnes  œuvres  âa> 
aacime  otfVinMion  particulière,  dont  par 
confequînt  n'étant  obligée  de  rendrt 
compte  \  perronnc, 
eaipet 


Rommindoir  ,  qu'elle  ne  l'écrivit  elle 
lécne  fur  fon  livre  avec  le  feing  de  la 
rfonneiqui  elle  le  donnoit. 
La  depenfe  qu'elle  a  fiite  à  P.  R.  tfet 
Champs  pour  i'y  bâiir  un  Ic^is  a  été  une 
grande  mirqtie  de  l'eflime  qu'elle  ftifoit 
I  3e  la  pieté  de  ces  Relîgieufes;  mais  au 
I  -Keu  de  leur  être  un  graod  avantage  tem- 
porel, celeureft  pUitôc  une  charge:  & 
après  tout  ce  feroit  un  fond  mal  propre 
à  afligner  le  paiement  de  ces  hommei  ^ne 
HQHS    voudrions    kver    fÔHnUment ,  ou  dtf 
ces  poifîons  par  kfquelles  nous  faifons  en- 
trer tant  de  monde  dans  ootre  parti. 

Ce  que  l'on  ne  fait  pis  durant  (â  vie 
"on  le  peut  faire  par  fon  teftament  »  &  fî 
fecretcment  que  l'on  veut ,  par  le  moien 
des  Fideicommîï.  V.  M-  peut  fsvDÎrce 
que  porte  le  teftament  de  Madame  de 
JLonguevilIe  ;  on  n'y  opperçoit  rioi  qui 
ait  le  moindre  air  d'un  Fideicommis.  El- 
le y  fait  des  legs  à  les  Domeftiqueï. 
Mais  on  n'en  trouvera  point  pour  les 
pcrfomiesqui  lui  rendoient  ces  vifiresque 
l'on  voudroit  faire  pa/Ter  pour  des  affetn- 
blées  d'intrigues,  ni  pour  ceux  rnéme^ 
qu'elle  honoroit  depuis  long  temps  d'une 
confiance  particulière.  C'eft» Sire,  qu'el- 
le les  connoifToit  bien ,  &  que  ceux  qui 
«n  ji^cnt  auiremcCTN  kttitiiàiàéktttwL 
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59^  Ecrits  de  M.  ArnanU 
On  n*a  toujours  que  trop  de^compte  \ 
rendre  à  Dieu  :  mais  nous  ferions  bien 
heureux  (i  nous  n'avions  à  craindre  la 
rigueur  de  fa  juftice  que  pour  ces  pécha 
de  cabale  dont  on  nous  accufe  avec  fi  peu 
d'apparence  9  qu'il  y  en  auroit  autant  de 
nous  imputer  que  nous  fommes  caufe  par 
nos  intrigues  que  les  Profefleurs  de  TU- 
niverfîté  de  Douai  n'ont  pas  voulu  en- 
feigner  les  4.  articles  de  la  Déclaration 
du  Clergé  de  France. 

VIII. 

II  y  a  enqpre  quelque  chofe  de  plus 
extraordinaire  dans  la  furprife  que  Ton  a 
faire  \  la  Religion  de  V.  M.  à  l'égard  des 
Religieufes  de  Port-Roial  des  Champs. 
Depuis  que  la  pai$  de  TEglife  a  mis  fin 
à  leurs  fouffrances,  &  que  V.  M.  s'eft 
comme  engagée  par  (on  arrêt  qui  fêpare 
les  deux  maifonS)  de  les  maintenir  dans 
la  libre  obfervance  de  leur  règle ,  on  ne 
voit  paS)  Sire,  qu'elles  aient  donné  que 
des  fujets  d'édification  \  toute  rEglife» 
par  la  grâce  que  Dieu  leur  a  faite  de  rem- 
plir au  dedans  tous  les  devoirs  de  leur 
vocation  fainte ,  &  de  répandre  au  dehors 
la  bonne  odeur  de  J.  C.  par  l'exercice 
d'une  charité  fincere.  Elles  ont  en  pour 
fuperieur>  fous  l'autorité  de  M.  l'Arche^ 

vcque, 


Sr  Sordonne. 
!qtw,tinUoSëur  de  Sorbonne  Cur? 
P'Aris.  Il  3  eu  un  très  grand  foin  de 
ciiltr  fur  elles,  &  de  prendre  garde  qu'il 
n'y  eut  rien  dans  leur  conduite  qui  pût 
les  exporer  aux  picqures  des  mauvaifcs 
langues.  Il  y  a  fait  une  vifite  canoni- 
que pendant  pîufieurs  jours  avec  la  der- 
nière exaftitude.  Er  on  peur  voir  par 
la  charte  de  vilite  le  jugement  qu'il  en 
a  port^.  Il  a  toujours  été  audi  très  édi- 
fié de  la  pieté  &  de  la  conduite  de  4.  ou 
5.  Eccleiiaftiqiies  qui  parlefeul  defir  de 
contribuer  autant  -qu'ils  pouvoient  à  fai- 
re avancer  tant  de  bonnes  âmes  dans  la 
perfeftion  clirétienne  &  Religieufe,  s'é- 
toient  retires  dans  cette  maîfon  fans  être 

I  charge  aux  filles  ,  &  ne  s'emploiant, 
après  leur  avoir  rendu  toutes  les  alfiftan- 
ccs  fpirituelles  qu'elles  pouvoient  defirer 
d'eux ,  qu'à  la  prière  &  à  l'étude.  Il 
n'étoicpas  moins  fatisfsit  de  quelques  fe- 
culters  qui  par  le  même  efprit  St  dans  b 
même  penfee  que  c'éioic  travailler  pour 
Dieu  que  de  travailler  pour  fesfervantes, 
ou  prenoient  le  foin  de  leurs  affaires  tem- 
porelles, ou  cultivoicnt  leurs  jardins  de 
dehors  ,  ou  faifoient   valoir  leurs  terres. 

II  n'a  point  manqué  aulTi  de  rendre  comp- 
le  à  celui  qui  lui  avoit  confié  le  gouvcr- 
nement  de  ce  monaftere  de  l'état  011  il 
lenoiiyoir.  -Et  M.  l'Arc 


Coo         Ecrits  dt  M.  Armald 

te  &  toute  de  charité  entre  desperfonnes 

qui  cdifioieiit  l'£glifc  par  leur  vertu  &' 

3 ni  ne  failbient  rien  de  contraire  aux  oi^ 
onnanccs  du  B.oiauniei  ne  devoit  pu 
être  pris  pour  un  de  ces  ralliemens  où  on 
peut  trouver  i  redire,  puis  qu'autrement 
on  auroit  pu  donner  ce  nom  odieux  à  l'af- 
.femblée- des  premiers  fidèles»  qui  quoi 
qu'au  nombre  de  pUis  de  huit  mille  ne 
Éirnicnt  tous  enfëmble  qu'un  cœur  & 
qu'une  ame,  &  les  Pontifes  du  peuple 
^uif  auroioitpu  prendre  cçrallicmmt  pour 
une  raifon  de  les  didiper. 

Mars  on  a  fu  depuis  que  pourdifpoftr 
V.  M.  à  donner  cet  ordre,   on  IVoil 

r révenue  par  des  imaginations  Temblablet 
celles  qui  avoient  fait  croire  qu'il  y  ' 
I  ^voit  deux  millions  decacKcsàS.  Cyran. 
On  difoit  qu'il  y  avoir  40.  gentilshora* 
mes  dans  P.  K..  des  Ckamps  :  que  tous 
les  Chartiers  &c  tous  les  Valets  étoient  au- 
tant de  gentils  hommes ,  &  qu'une  cbolc 
G  extraordinaire  pour  un  Monaftere  de 
lilles  avoit  ua  air  de  cabale,  qui  rendoit 
ilurpeâ;  tout  ce  qui  fc  fairoic  dans  cettt 
narfon. 

Il  eft  aife',  Sire,  de  juger  ce  qui  irri-  , 

ve  dans  ces  rencontres.     On  obtient  des  j 

ordres  fur  un  faux  bruit  qu'on  a  pu  croire 

I  yrai,  comme  M.  Habert  a  pu  s'imaginer 

>  4Hiu:e£bù  Au  des  contes  de  Jeliiiu», 


ZlAv  ds  Sor&ome. 
\  de  lui  ménw,  que  ce  n'étoit 

uvais  foiipçon  que  l'on  eut  ni 

l<lcur  condaiie,  ni  de  leur  foi.  Il  ren< 

I  le  même  ténmignage  aux  HcHcfiiAÏ- 

Il  l«s  affura  qu'il  ne  crauvoitrieo 

idircàlear  dodrincni  à  Icursimcuni 

iqu'ils  auroieni  loute  libers  de  fiïre 

îurs  dans  fon  Diocèlc  toutes  fortes  de 


ÏOn  ne  »oic  donc  pa«.  Stre,  ce  qu'on 
1  trouver  ni  -lu  dedans,  ni  au  dehors 
me  matfon  funce  dont  on  avotioitq'iie 
I  filles  croient  de  fart  bonnes  relif;iot»- 
ks,  &  les  Direâeurs  fort  gens  de  bien, 
qui  ait  pu  donner  fiijet  de  h  faire  regar- 
der comme  une  maifon  qu'on  avoit  def- 
fêin  de  détruire  en  Im  ôtant  le  moien  de 
s'entrcrenir  par  la  réception  de  nouvelles 
Rclieieufcs. 

iDira-t-on  encore  que  c'cft  que  V.  M. 
veut  point  de  ralliement  ?  Mais  ou  ce 
(  de  r/tllument  fignîfie  quelque  chofc 
mauvais ,  comme  les  mots  de  meafingt 
iWwçwi/,  ou  de  entamé,  8c  alors  on 
lu  conclure  qu'il  n'y  a  point  de  railk' 
tuent  à  P.  R.,  piiifqu'on  n'y  trouvoit  rien 
de  mauvais  :  ou  s'il  y  a  cfe  bons  &  de 
mauvais  rdlliane»!  t  comme  il  cft  certain 
;  les  mauvais  que 
M.  l'Archevêque 
qa'uoe  -Union  iâin- 
te 


tfoo         Efrirj  de  M.  ^ 
'  te  &  toute  de  charité  entti 
I  i|ui  édifioieni  l'Eglife  par  leur  v'ertïi  î 

3Di  ne  failbient  rien  de  contraire  aux  or> 
onrances  du  R-oiaume,  ne  dçvoit  pis 
r  être  pris  pour  un  de  ces  ralliemms  oîl  on 
peut  trouver  à  redire,  puis  qu'autrement 
I  po  auroii  pu  donner  ce  nom  odieux  ï  l'af- 
l  Jëmbléc- aes  premiers  fidèles,  qui  quoi 
(qu'au  nombre  de  plus  de  huit  mille  ne 
Lnirnîent  tous  cnfemble  qu'un  cœur  & 
I  qu'une  ame,  &  les  Pontifes  du  peuple 
f  Juif  auroîentpu  prendre  ctréliimeni  pour 
I  «ne  railbn  de  les  difllper. 

Mais  on  a  fu  depuis  que  pourdîfpofct 
V.  M.  à  donner  cet  ordre,   on  l'avoit 

révenue  par  des  imaginations  fembîablei 
celles  qui  avoîcnt  fait  croire  qu'il  J 
ivoit  deux  millions  decachésàS.  Cyrari. 
t)n  difoii  qu'il  y  avoir  40.  gentils  hoii]< 
mes  dans  P.  K.  des  Cbjmps  :  que  tous 
I  fcs  Charriers  Se  tous  les  Valets étoientau* 
i  tant  de  gentils  hommes,  &  qu'une chofé 
fi  extraordinaire  pour  un  Monaftcre  de 
filles  avoir  «»  éùr  de  cabale ,  qui  rendoîi 
fofpeift  tout  ce  qui  fe  faifoit  dans  cène 
Biaifon. 

II  eft  aifé.  Sire,  de  juger  ce  qui  arri- 
,  VC  dans  ces  rencontres.     On  obtient  des  ' 
1res  fur  un  faux  bruit  qu'ona  pucrwit 
li,  comme  M.  Habert  a  pu  s'imigincr  1 
tie lûi£ fuc 4es cooi» de  |gfuius<^ 


DoSeur  Je  Sorbonne.  6 or 

oit  40,  Ecrivains  \  Port-Roial  qu'il 
illoi  t  4  o.  plumes  taillées  de  la  main  îtnm 
^  maître.  L'ordre  étant  obtenu  ,ca 
cure;  &  on  ne  fc  met  pas  en  peine 

la  fuppofîrion  qui  y  a  donné  lieu, 
vraie  ou  faiifle.  On  n'en  dit  plus 
I  ou  on  n'en  parle  qued'uneoianiere 
raie  &  ambiguë.  Aind  on  s*eft  pu 
enter  dans  le  compte  qu'on  a  rendu 
.  M.  de  cette  affaire  de  P.  R.  de  lui 

qu'on  en  avoit  fait  fortir  tous  les 
ils-hommes  qui  y  étoient»  ce  qui 

vrai.    Car  en  effet  il  y  en  avoit  deux 

l'un  étoit  le  Frère  de  M.-  de  Pom- 
le,  qui  avoit  la  charité  de  prendre  le 
de  leur  temporel,  &  qui  avoit  choi^ 
rte  maifon  pour  un  lieu  de  retraite  il 
Dit  plus  de  55.  ans,  lorfqu'il  prit  b 
ution  de  fe  donner  tout  à  Dieu» 
t  pourquoi  V.  M.  peut  n'avoir  pas 
le  ce  qu'on  lui  avoit  dit  de  ces  40* 
Is-hommes  étoit  une  purevifion.  Ou 
t  lui  a  dit  qu'il  n'y  en  avoit  pas  tant,. 

a  bien  lieu  de  croire  qu'on  ne  lui  ap 
voué  qu'il  n'y  en  avoit  que  deux:  ce 
îft  fi  différent  de  40.  que  le  dernier 
t  pu  avec  raifon  étonner  V.  M.  au 
que  le  premier  ne  l'àuroit  nullement 
îs.  Cor  il  eft  fi  commun  que  des 
Is-hommes  fe  retirent  au  dehors  dc5 
lafteres  pour  y  paffer  le  refte  de  leur 
orne  VIIL  Ce  vie 


prand  Seigneur  de  U  maïfon  de  Mari 
qui  étoit  une  branche  de  celle  de  Motin 
moiancy;  aiant  été  un  des  fondateunde 
cette  ancienne  A  baie,  qui  ctoit  dès  fon 
commencement  dans  une  grande  réputa- 
tion de  pieté,  s'y  relira  dan?  un  lopt 
qui  fubfifte  encore,  Bc  y  annt  palTé  le 
refte  de  fes  jours  dans  des  exercices  d<  cha- 
rité.il  fut  enterré  d«ns  lecIoitredesRefi- 
gieufes.  Ces  exemples  ne  peuvent  être 
qu'un  fujet  de  bfïnediflion  8c  de  louange 
parmi  des  Chrétiens,  8c  ti  feroit  bien  é- 
trange  qu'ili  atiireffent  des  perfecurioai 
i  des  Vierges  confaaées  \  j.  C.  Dieu 
a  fût  la  même  grâce  i  M.  d'Andilly 
mon  Frère  qu'l  ce  pieux  fondateur  de 
cette  faintc  maifon,  &r  V.  M.  n'a  point 
impTouvé  qu'il  y  eue  choifî  le  Heu  de  6 
retraite,  où  il  n'a  trouvé  de  repos  qu'en 
travaillant  fan^  retklie  dans  une  extrtJlK 
TieillefTc  jufqu'au  dernier  foupir  de  ftïïe 
i  des  ouvrages  d'édifiotion  &  de  piet^. 
Ce  doit  donc  être  toute  autre  chofequ'on 
a  repréfenié  à  V.  M.  pour  la  porrer  I 
k  rwiverfement  '     '^ 


lieu  cù  on,  I 
dévotion  i 


tottefaa 


iaïoit 


DaStttr  eb  StrUtmi,  tfo) 
cette  maifon  de  Dieu*  &  quelle  bcne- 
diâion  il  avoit  donn^  depuis  longtems 
.  aux  foins  que  l'on  y  prenoit  d'élever  les 
enfansdans  la  pieté  chrctieiine)&  défor- 
mer de  véritables religieufcs,  loindecon* 
fentir  à  ce  qu'qn  l'a  porté  \  faire  contre 
elle,  elle  l'auroic  jugée  digne  d'une  bien* 
veillance  paniculiere  &  de  fa  Roiale  pro-- 
teâion. 

Mais  enfin,  Sire,  il  ne  tiendra  qu'à 
V.  M.  de  faire  préfentçnicnt  ce  qu'elle 
n'a  pas  fait  alors,  parce  qu'on  ne  lui  en  a 
pas  donné  d'ouverture.  Il  lui  eft  aifcdc 
iâvoir  que  le  principal  fondement  de  l'or- 
dre Il  rigoureux  qu'on  a  tiré  d'elle  con- 
tre ces  humbles  (crvantes  dej.  C.  n'a 
jamais  eu  rien  de  folide,  qtiece54o.gen- 
ttls-hommes  deguifés  en  chartiers  &  en 
valets  croient  aufîi  chimériques  que  les 
deux  millions  de  S.  Cyran  *  &  que  s'il 
yaeudesfinguIaritésàP.R.desChamps, 
te  n'a  pil  être  qu'un  grand  desintercflc- 
ment  pour  h  réception  des  filles  *  une 
charité  fort  étendue  pour  les  befoins  des 

fiauvrcs>  &  un  grand  amour  pour  la  fo- 
itude  &  pour  le  Glence.    C'ïft  d«  qvioîi  ■ 
V,  M.  pourra  être  informée  fans  beau* 
coup  de  peine  1  &  elle  jugera  fans  dautij 


Cependant  il  y  a  près  de  4, 
Icî  font  en  un  trjt  où  on  ne  _  __,^ 
M'WiflifK,  que  qii.-.nd  par  Icirr  irtip* 
dmce  ils  ont  ruicic  leur  temporel  v(xi<|s 
le  fpirituel  y  eft  en  defordre  par  le  rrii- 
tKcmmt  de  b  difcipline.  Et  nhnmoioh 
Sire ,  on  ne  (e  phim  pas ,  comme  ilfcm. 
b(e  que  l'on  pouiroit  faire,  que  cehap» 
donner  lieu  de  tonner  des  juecmens  bxn 
deCivanngeux  à  ces  Religieùfes  ,  Se  dt 
foupçonner  qu'il  y  eut  de  grandes  daf 
gleniênts  dans  leur  Monaftere.  Ce  n'dl 
point,  Sire,  de  quoi  on  fe  plaint.  Or» 
frracn  à  Dreu.  leur  réputation  eftiï'fain 
affennie  que  en  penfées  ne  font  vctiM 
i  petfonnc.  Mai»  plus  le  mondceftpct- 
fuadé  qu'elle!  ne  mcritenT  point  le  tntU- 
lacat  qu'elles  fou  ifrtnt ,  plus  il  1 1\  de  riion- 
ncur  d'un  Roi  qui  met  fa  pîoïc  â  leçwi 
avecjuftice,  de  fairectffcrleuiifbu^na- 
ces 

Le  Ptv>phete  Roi  oTciltre  i  Oico  im 
le  Preaume  joi. 

Aiais  ei^  il  tfi 
Rr^nsfomr  tfrt 
Et  tnubOt 
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lui  faifant  la  même  prière.  Elles  lui  de- 
mandent avec  larmes  un  regard  favora* 
ble,  &  elles  font  aflfurées  de  Tobtenir, 
fîtôt  qu'elle  voudra  bien  agir  envers  elles; 
par  fes  propres  lumières  &  parles  mou  ve- 
mens  de  fa  bonté.  On  ne  Voulut  paspre- 
fenter  à  V.  M^  une  Requête  qu'elles 
avoient  dreiTées  aufli*tdt  après  leur  dif* 
grâce  »  parce  qu'on  leur  dit  y  que  ce  »*^- 
toit  pas  emore  le  tems»  On  crcMOÎt  donc 
que  ce  tems  pourroit  venir,  &  qu'elles  ne 
feroient  pas  toujours  privées  des  bonnes 
grâces  de  leur  Prince,  pour  qui  elles  font 
continuellement  tant  de  vaux  à  Dieu» 
Elles  ont  foufFert  avec  douleur  pendant» 
4.  années  l'état  pénible  de  k  trouver 
(ans  Pères  &  fans  enfàns.  Une  feule  pa- 
role de  V.  M.  les  leur  peut  rendre.  Dit- 
tes  la  donc.  Sire,  cette  parole,  &  vos 
Servantes  feront  confolées. 

LETTRE 

De  Mw  A  R  N  A  V  L  D.     j4u  fujet  du PoTm 
trait  dn  R.  P.  Lakmant  Prieur  eu  S^ 
î^.  .    Geneviève  i^  Chancelier  de  tVniverJU 
)f.  "  t  té  de  Parité 

Dus  ne  pouviez  pas ,  Mon  Révérend 

'  y  me  fcire  un  prefent  plus  agrca- 

ne  donnant  le  Portrait  de  votre 

Ce  3  il- 


'reditcittm ,  (itjtit 
fer  U  place  lï  dignement.  H  renouveilc 
dan»  l'efprit  de  tous  Tes  stmis  une  idce  mê- 
lée de  tant  d'excellentes  qualités,  mû  ont 
ég.ilemtm  attire  (ur  lui  Veftîme  &  l'affec- 
tion de  tous  Riix  qui  le  connoillbîenrf 
qu'ils  ne  le  peuvent  regarder  i  fans  être 
touchés  de  ces  rflémes  mouvemfns  d'ad- 
miration &  d'amour.  Son  caraftere  cioit 
compolé  de  ce  qui  peut  faire  un  parhite- 
mcnt  honnête  homme ,  un  véritable  chré- 
tien, un  excellent  Religieux  ,  un  favam 
&  folide  Théologien  1  un  Philorophe  fub» 
til  &penccrant,  un Oiarcurauffi judicieux 
que  rpirituel  &  un  Direâetir  auffi  (âge 
que  zèle.  Car  jamais  perfonne  n'a  (a 
mieux  joindre  daas  la  conduite  det  amesT 
l'huile  &  le  vin  du  Samaritain  del'Evan- 
gile  >  b  douceur  &  la  fermerc.  Mois  Ik 
grâce  (ingutiere*  &  qu'on  peutdireavoir 
été  la  fource  de  toutes  lesautres,  eftd'a- 
voir  rEfTenii  d'une  manière  plus  vive  qne 
la  plupart  desfaîntsmêmes,  cettcimprc/^ 
fion  de  mépris  pour  la  vie  prefewe,  ft 
d'amour  pour  l'éternelle  qui  faifoit  due  3l 
S.  Paul  :  O^a  t^i>lvi&  efficum  Chrijh. 
lent  dans  la  derniife 


Ce  n'a  p 

maladie, 
le  niondi 

fOLll.il-O 

roi:  de 


tems  auparavan 
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pafler  du  tcms  à  Téternité ,  &  qu'il  fouf- 
V  froit  av€c  une  fainte  impatience ,  le  retar- 
dement de  ce  bonheur  qui  cxrcupoic  tou- 
tes fes  penfées.  Il  n'a  pu .  aum  s'appli- 
quer à  autre  chofe  dans  les  dernières  an^ 
nées  de  fa  vie.  Il  n'a  travaillé  qu'à  per- 
fuader  aux  Chrétiens  ce  que  Dieu  lui 
avoit  fi  fortement  perfuadé  à  Iui-mêmc> 
que  non  feulement,  félon  la  parole  d'un 
ancien,  la  véritable  Philofophie  étoit  la 
méditation  de  la  mort;  mais  que  rien>  com- 
me dit  S.  Âuguftin,  ne  nous  pouvoir 
plutôt  faire  arriver  à  ta  perfeéHon  de  la 
vie  chrétienne,  qu'un  fîncere  ifcfîr  de 
mourir.  Que  l'Eglife  lui  eft  obUgéedV 
voir  donné  \  fes  enfans  une  ii  importante 
leçon  i  Elle  peut  [dus  que  tonte  autre  leur 
faire  quitter  le  chemin  du  vice,  pour  ren- 
trer dsns  celui  de  la  vertu  t  puifque  le 
faint  Efprit  nous  affure  par  la  bouche  du 
fage,  qu'on  ne  pèche  point,  quand  on 
penfe  comme  il  taut,  au  montent  fi  terri- 
ble pour  les  uns  ,  &  fi  aimable  pour  les 
autres,  qui  doit  terminer  notre  vie.  La 
mémoire  de  ce  grand  homme  fera  pour  ce 
fujet  en  benediâion  éternelle ,  j^  durera 
toujours  dans  l'Eglife ,  comme  Teftimedc 
votre  mérite  dans  l'ame  de  &c. 

lin  dn  huitième  Tome  m 


